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Dans laquelle on montre rutilité gue Fon peut 
retirer des Livres publiés en Fiànçois depuit 
Forigine de Flmprunerie ^ pour la connoiifan- 
ce des Belles Lettres, d&rniftoire , des Scien^ 
ces Se des Arts,; 

Ef où Fon rapporte les Jtigemens Ses critiques Juf, 

tes frinctfaux ouvrages en chaque genre 

. émts:Âms làmêineiéangue. 

Ar.M. l'Afebé QS> U J E T , Chanoine d< 
^. Jacejncs de l'Hôpital. 
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Seconde Edition , revue & corrigée, 
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5PrERRE-jEAK Mariette , aux 
Colonnes d'Hercules. 

"^^^^^ ^ HiPPOLYTE-LoUIS GUERIN , à 

C Saint Thomas d'Aquin. 
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Jtuec Affrobation & Privilège du Rey» / 



:î-> 1 






• •. <» 




BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE. 

u 
HISTOIRE D E LA LITTERATURB 

-FRANÇOISE, 

^ SUTTEDE LA aNQUIE'ME fASCTlB. ■ 









X 



Ou fuîtc des TraduSîons Françoifes 
dps anciens Poètes Latins, 

SUITE DU CHAPITRE XIH. 

"Des TradaSlions ctOvide en Frop 

^ en VerSf. 

Vide peu content de loUer 

Tamour ê<: fes effets dans, les 

Ecrits dont Je viens de vous 

parler 9 voulut encore enfei- 

o;nçr Tan d aimer & d'être aimé. C'eft- 

^-dire , félon la réflçîdpn de Bayle.^ 
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^ qu'on ne foupçonnera point de niorate 

Traihjc- |.j.Qp rigide ^ que le Poëce réduifit en 

d'Ovide fyft^n^c la fcience la plus pernicieufe, 
£N PROSE & qui n'a jamais eu befoin de préceptes. 
lET EN Jl avoit plus de quarante ans , lorfqu'il 
^^^^* mit ce fyftême au jour* Son livre caufa 
bien du ravage parmi la jeuneffe Romai- 
ne. Il ne fervit qu'à y allumer un feu 
qui fans être excité 9 n'occafîonne de luî- 
inême que trop de défordres; 

M^R«* ^^^ ^ ^^^'^^ * ^®* Icâeursapprcnd l'ait d'aUamec 
M«a.c V4inc. Des feux , déjt fans lui jtrop prompts à s'eaflancmer; 

On ne peut lui refufer la louange d*2i^ 
voir propofé au commencement de cet 
ouvrage , & d'y avoir fuivi en efïet uue 
divifion fort régulière & fort métfaodî^ 
que ; & c'cft peut-être ce qui contribue 
lencore à le rendre plus dangereux. 

Heureuiement nous en avons . peu 
de traduâions en notre langue. J'en ai 
vu une en vers françois^ imprimée dès le 
cpmn\encement du feiziéme fîécle,avec 
pbfieurs autres pièces traduites ou corn- 
pofées apparemment par le même Au- 
teur : car elles paroiffent toutes à-peu^ 
près du même ftyle. Du Verdier dans 
îa Bibliothèque attribue toutes ces pié»- 
•ces à Albin dés Avenelles ^ Chanoine 
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^3c SorflTons , qui vivoit dans le même 
£écle. Il en cice une édition dbez Etien- Tradxx^ 
ne Groulleau en it48.w-S^. J'en ai ^ions 

. >» j I "^ • D Ovide 

va deux auçresplus anciennes , toutes ^„„„^,^ 
deux lans date. et eh 

L'iine eft un petit i»-4^.«n carafte- veks^ 
Tes gothiques, O^i m'en a communiqué 
<deux exemplaires* Dans l'un il eft dit 
^ueTouvrage a été imprimé àGeneve; 
& l'autre , ^tti lui eft feroblable , n'indi- 
que aucun lieu d'impreflion. La iêcoa- 
de édition eft in-iô. Se imprimée à Pa- 
ris, Les carajûcres dont on s'eft fervi 
pour cette édition^ibnt Romains. La pre- 
mière eft moins ample; elle ne contient 
que Van £ aimer dH Ovide : LeMeftPa-- 
mours & les feft arts libéraux ^ & le 
nom de l'Auteur n'y paroît nulle part» 
Dans l'édition inriô- qui eft plus ample 
de plufîeurs pièces , l'Auteur y eft nom- 
mé Aaflre Albi» des' Aveneiles. Mais ce 
nom ne & trouve qu'à la tête de la tra- 
duâion dti Remède Mamours compofé 
en latin par ^neas Sylvius , depuis Pa- y ^^^ 
pe fous le nom de Pie IL C'eft la Let- . ^iv. opérai 
trecentfixiémedece Pape écrite avant ^uûctssi 
toa Pontificat à Nicolas de Wurten- in-foL 
burg. 

£a traduction de Fart tPàinter eft en 
i^rstie huit iyllabes , fans l'alternative 
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des rîmes roafculines & féminines, L'ou» 
Traduc- vrage du Poète latin eft divilë en trois 
"^^îl^^ livres : le Traduftcur n*a point obfervé 
^N PROSE cette divifion ,& fa verfion n'eft pro- 
ET EN prement qu'un abrégé de l'ouvriage a O- 
VKR5. yide. Dans une autre pièce qu'il intitu-^ 
je Le chiefiC amours , & qui eft remplie 
de préceptes qui fentent trop Iç liberti* 
nage , l'Auteur employé plqfîeurs pa- 
;es à couvrir fon nom , & celui de fon 
[ris feinte pu réelle , fous quantité d'é- 
nigmes inintelligibles y 6c qui forment 
i^n langage aum barbare qu'extrava- 
gant. 

Vers la fin de la niêmc pièce , qui 
idans l'édition in ^ 1 5. a pour titre : La 
elef d^ amours , on apprend que cet écr|f 
fiétéfaitep J50^. 

Efcript en Tan mil cin^ cfnt 
ÀdjoHfte y neuf je m'y confenï / 
D'OAobre pur vingt cinquième 
Qui de? moys eft le neufiefme. 

5La clef d'amour eft fuîvic des fept arti 
libéraux que l'Auteur renferme encore 
prefque tous dans la connpiflance de l'a- 
mour le plus proferje. Mais il y op- 
pofeenfuite dans deux autres piécçs 
les traits & attraits de F amour chafie^ 
pans la fecondie d^ ces dei^x pieceS;» qiu 
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cft auiîi en vers de huit fyilabes, il décrit 
avec énergie & d*un ftyie naturel les T^^^^^" 
mauvais effets de l'amour illicite & les p'Qvide 
avantages de l'amour Divin. Dans destNPRosjB 
vers qui fuivent fEfttreadrejfant atout *^t en 
teneur amateur JC amour Divin , TAu- ^ * 
tcuf s'cjcprime ainfi : 

tetemsn'eft pfiisde fairerarne') 
Moins d'adorer quelque Diane 
.En guerroyant votre repos : 
. Sages humains faifans de même « 
Venex chanter l'honneur fuprcuie 
D'amour divin pour votre les. 

Le Poëte auroit-il eu eh vue en cet err-» 
iîroit Diane de Poitiers , Duchefle de 
Valentinois , Maîtreffe d'Henri II ? Si « 
cela ell , il falloit avoir bien de la har- • 
dieffe,pour ne pas dire quelque chofe de 
plus. Mais il faut croire plutôt que cette 
pièce de poè'fie a précédé le crédit de 
Diane de Poitiers, & que la Diane nonv- 
mée dans ces vers , cft un de ces noms 
généraux que les Poètes employent 
dans leurs vers , pour défigner une belle 
perfonne. 

Après cette vieille traduétion de l'arc , 
d'aimer d'Ovide , je n'en connois poinc 
de plus ancienne que celle des deux pre- 
pûcrs livres, eu quatrains françois , par 

Aiij 
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^ Pierre îc Loyer , Confeillcr au Prëfi'.- 



Trai^uc- diai d'Angers , publiée d'abord à Paris 
»'OviDE '^"8^ & réimprimée depuis dans la mê* 
EN PROSE me Ville en 1 579. avec toures les œu- 



£T £N 



vres poétiques de l'Auteur. 
'^^^^ En 162:^. Lefieur Naffe donna en^ 

profe une traduâ:i(xi du même ouvra- 
ge ; mais une traduâion froide & laii^ 
guiflante , noyée dans un amas deloip- 
gues périphrafesy qui ère au Poète toute 
fa délieateffe , & le dépoiiillc de pres- 
que tous fcs ornemcns. Je ne fais qur 
étoit cet infîpide Ecrivain 9 dont un de 
cesloiîangeurs \ gagé , fi communs dans 
ce fiécle, a ofé dire en mauvais vers que 
toute la France icroit obligée de conve- 
nir qu'on ne pouvoît loiier aiTez cette 
tradudlion^ 

Quoique celle que le Président Nico* 
le a faite en vers, do premier livre feule- 
ment du même ouvrage^foit plus con- 
nue, je ne vois pas qu'elle foit beaucoup 
plus cftimée. C'eft une paraphrafe extrê- 
mement diiFufe , & nullement une tra- 
duftion exaéle. Ovide exprime en deux 
vers ce qui en coûte jufqu'à dix ou dou- 
ze au fîeur Nicole : aulfi bâille- t-on en le 
lifant. 

Je doute que ceux qui fe plaifent à la> 
leélurede ces fortes d'ouvrages , foieat, 
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plus (acisfaits d'une autre traduâlon en 
vers des trois livres de Tart d'aimer, i m- Traiwc- 
primée en 1656. Pour moi elle m'a pa- ^^Ovidc 
ru fort ennuyeufe. C'eft tantôt une pa- en pross 
raphrafe , tantôt un fimple précis de et eh 
l'ouvrage du Poète latin. Le Tradu- "^^^^* 
âeur a pris le ftyie fementieuit ; & ce 
qui eft eh récit dans Ovide , il le traduit 
ordinairement en fornœ de maximes. 
Celui qui a fait ravertiiTemeût fous le 
nom du Librîiire, prétend que l'Auteur 
conçoit aflez bien la penfée d'Ovide , 
mais qu'f/ efi à bout quand tafiérilité ou 
flâtot la delicatejfe de notre langue ne 
peut pasfuivre toute la hauteur & lafu" 
blïmïté de celle de f original. Voilà du 
verbiage , &rien de plus. Il excufe en- 
core le Tradufteur fur ce qu'il a tra- 
vaillé , dit-il , fans commentaire , & fur 
une édition fautive de 160 J. Mais puif- 
qu'il vouloit traduire cet ouvrage d'O* 
vide , que ne choifiiToit-Ml une édition 
plus exaéte ? 

Au refte , ce TradudEeur qui ne s'cft 
point nommé , eft beaucoup moins ex- 
cufable d'avoir exprimé en termes très^ 
Kcentieux ce qui ne l'cft déjà que trop 
dans l'original , fur-tout , s'il eft vrai , 
comme il le dit , qu'il n'avoit fait cette 
tradudtion que potu: iàtisfairc aux défîrs 
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d'une Dame qui la lui avoit demafi* 
Traduc- d^c. Je fuis furprîs qu'il n'ait pas aufli 
"'^ÏA^! , fait reloge de h vertu de cette Da- 

D Ovide r ^ ir/ ^ ai 

EK PROSE ^^ " Cflipreflee a connoitre des maxi- 
ET £K mes qui oflènfent la pudeur. Quant à 
TERs. çç qy'jl ajoute, qu'il ne comptoic point 
que fon ouvrage feroit publié ., qu'il a- 
voit demandé le fécret , & qu'il n'a été 
imprimé que fur une copie échappée 9 
tout cela n'eft qu'un langage trivial qui 
n'en impofe à pcrfonnejSc que Ton n'em- 
ployé que pour couvrir , autant qu'on 
le peut j la hotate de s'être occupé à de 
pareils écrits. Notre anonyme promet- 
toit auflî une traduftion du livre du Re- 
mède d^ amour : j'ignore fi elle a été im- 
primée. A la fin de celle de l'art d'aimer, 
on trouve un Catalogue alfhahéticjue der 
noms employés dans ce livre ^ où l'Au- 
teur explique principalement la fable , 
& fupplée à ce qu'il a retranché de ces 
endroits mythologiques dans fa traduc- 
tion. La verfion du même poème , qui^ 
eft en vers françoîs parmi les œuvres 
diverfes du fieur D. . . ( c'eft-à-dirc de 
M. de Blainville , qui avoit été Secré- 
taire de feu M. Van Citters Ambafi'a- 
deur de la République d'Hollande en 
Efpagne ) n'eft encore qu'une imita^ 
,tîon affez imparfaite» de l'ouvrage du 
Poète latin. 



Françoise* 9 

Quelque mauvaife opinion que je 



vienne de vous donner de l'art d'aimer Tradxjc? 
d'Ovide , je conviens cependant qu'on J^'Ovide 
y trouve quelquefois des maximes fort en pros* 
jadicieufes & dont on peut profiter, ce et en 
qui a fait direà M. Racine dans fon ex- y^***- 
çellent poëme de la Religion : 

La régie de nos mœurs , cette lor (î rigida CvtkK't 

hâ écrite partout , Ôc même dàm Ovide» '^t 

Le mal eft qu'on ne peut prcfque , fans 
le fouiller , tirer cet or précieux des ou- 
vrages d'Ovide , & en particulier de. 
fon art d'aimer. Un des beaux endroits 
de ce poëme , cft l'éloge des Poètes , 
que M. Prépetit de Grammont a traduit , 
en vers françois. Ovide y donne à l'arc 
de la poëfîe des louanges qui lui font 
dues: mais ne prononce-t-il pas lui-mê- 
me fa condamnation , lorfqu'il dit a» 
même endroit , félon la traduélion de 
M. de Grammont r 

les Pbëtes jamais ne furent des tronpeurs ; 

Eeur bel art contribue à la bonté des mcrars; t 

Des honneurs & de l'or , que Tavarice entafle y 

La foif n'altère point un Héros du Parnafle : 

Loin des bruits du Barreau (on plus charmant plai/u"» 

C*eft d'employer aux vers un pai/îble loifîr. 

En nous habite un Dieu : pr^rnous le Ciel s'exprime }• 

itc'dîk da Ciel q,ue vient refprit qui nous anime» 

Av 
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■ Ovide ne dément pas moins ces bel- 



Traduc- les maximes dans fon livre du remède 
^}q^I de Tamour. Ceft un remède en efFet qui 
EK pRcTsE ^'^ft P3s ^'is l^oKon : c'cft un nouvel 
BT EN art que le Poète employé ^ plus pour 
TERs.» enflammer les paffions que pour les é- 
teindre , quoique dans ce qu'il dit , bm 
trouve quelquefois d'excelfens précep- 
tes. L'ancien TTradudleur de ce livre eu 
vers François femble en convenir , mal- 
gré fon afFcftion pour cet ouvrage ^ 
comme on peut le conclure de ces ver» 
qu'on lit à la fia de fa traduâion» 

Icy Orî^é ^ui eft eo tous pas faîge 
£ii ceft endroit &en ceftuy paflaige 
Finift fon livre d» remède d'amour 
Qu'on doit f lifer plus qu'on TÎt de lançxgt 
*eft tTjinflaté en Rhétoric langaige 
Et en François , en brief tems &. C^our t , 
Fait & finy du mois ^Aoufià ce jour 
Le (îxiéme y l'an mil cinq cens & neuf; 
Lifez le bien ».vous le trouyerex neuf*^ 

Ce Traduéleurn'èff point nomméV 
ce ne peut être OélaviendeS. Gelai* 
Evêque d' Angoulême , quiétoit more 
dès 1 502. à moins qu'on ne dife que les 
vers que je viens de rapporter , font de 
PEditeun L'exemplaire que j'ai vu de 
cette vieille verfîon, dont le langage 



F R A N ç o rs e;- tr ___^__ 

cfl fort barbare , eft un vo\\xtùt' in folio 
imprimé fur velin , avec des miniatures ^^^^^^' 
eu des figures enluminées , félon le d'Oyidb 
^oût de ce tems - là. Il eft marqué à la en pross 
fin que Timpreffion en fut achevée à ^^ ^^ 
Paris le quatrième jour de Février de ^^^^^ 
Pan I fOp. four Antoine Verard Mar^ 
chand Libraire. J'aime la naïveté avec 
laquelle l'Auteur s'excufe au commeU'*. 
cernent d^àvoir fait cette verfion* 

Pour ce que maints aiment fbrti'efcrirare 
Veoir & la lyre , & que plulîeurs entendre 
Pas bien ne peuvent toute littérature 
Ne le latin ; combien que je fois tendre 
De fcience , j*ai bien voulu prétendre 
De tranflateren Rhétoriclangaige 
Ce petit livre. Priant d*hnmble couraîge 
Tous le« lyfans que n'en fois à blafmer , 
Ke qtie mon fait point ne leur femble amer» 

Toute la traduflion eft du même ffyle ; ^ 

en vers de dix fyllabes , & très - para- 
phrafée. 

Vers le milieu du même fiécle , Char- 
les Fontaine , Parifien , traduifît dans la 
même forme de vers, mais avec affez de 
naïveté > le f rentier livre du même ou* 
vrage d'Ovide , &le publia en ly jy. 
à la fuite d'un] recueil de fes poëfies 
qu'il intitula, /^/ Rmjfeaux de fontaine. 
Ce P pëte qui paroit fage dans toutes les 

Avj 
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pièces de ce recucil,croyoit bonnement 
Tr ADuc- que l'ouvrage d'Ovide ne contenoit rie» 

D^oTiDE ^"^ P^^ effaroucher la vertu & nuire à 

EN PROSE la pudeur. 

ET EH » Lifez- le hardiment, dit-il avec af- 

^^^È a, furance , & ne craignez rien : car il 
» n'en peut , ny doit , par raifon , adve- 
9 nîr mal , ny au Tranflateur , ny a» 
wLeôeur, comme a fait,& pourroie 
3D faire de compofer , traduire ou lire 
9 des livres d'amours , retirans fur les 
9 livres de Tart d'ay mer. 

Il s'étoit perfuadé qu'Ovide lui-mê 
Bie n'avoit eu pour but que de remédier 
à l'amourdérégIë,& d'apprendre com- 
ment on devoit f e conduire pour éviter, 
finon les atteintes , du moins les effets 
de cette funeftepaflîon : c'efl ce qui lui: 
fait, dire à M. Brinon à qui il adreffe fa:- 
iraduâion r 

L'enfant Amour donna jàcîîs licence 
De ce livret en vers latins cfcrife : 
Mais lui vrlaçe , & fol dès fon cfïènce , 
Son règne ici voit abbattre & dcftruirel. 

Au refîe Fontaine appelle premier lï^ 
'ùre cequî forme la moitié du livre uni- 
que dont l'ouvrage d'Ovide eft compo- 
fé. Sa traduftion finit au vers trois cenç;* 
quatre- vingt-feize , après lequel- le PoèV 
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te latîn feiiîble en ciFet fe repo(er pour 
entamer cnfuite une autre matière. Auf- Traduc 
fi Fontaine finit- il ainfi la traduAion. ^>o 



TIONS 

d'Ovide 

EN prose: 

ET EN 



Au pied du mont en laifl&nt la caînpiig:ne y 

Mon cheval fuc à monter la montaigne ► "VERS.. 

Autant d'honneur l'Elégie confcflè 

Devoir à moi , qui TextoUe fans ceflc ,. 

Et non pas moins qu'à Vergife ameniique 

Se fem tenu le gram œuvre héroïque. 

Ni€ola« Renoikrd) plusconnu depuiV 
par fe traducftion des Métanïorphofes r 
ne traduifitde même que la première 
partie du- poëme dii remède de ( amour ^ 
Cette verfîon qiw cft en profe fort ram- 
pante, & d'un, mauvais ftyle , parut d'a- 
bord feule en idi2. & depuis. TAuteur 
lafitreimprimeravec fa tradu<aion des. 
quinzeJivres éos Mécamorphofes donD 
je vais vous parler dans peu. 

On liroit plus volontiers deux autres; 
tradufticrtîs en. vers du pedtpaëme d'O- 
vide ^r^T/ï/^f^/'^ww^r, qui ont été 
publiées depuis quelques années y fi l'onr. 
pouvoit confeiller aufli hardiment que 
Fontaine la leélure de cet ouvrage. La:. 
première de ces deux traduâioos fait: 
partie des œuvres diverfes du fieur de. 
Blainville imprimées en dernier lieu em 
î7 i-j, à. Roiien , fous le titre d'AmUert 
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dam j l'autre fe trouve dans le premier 

«Pj^^jj^ç. volume des œuvres mêlées de M. le 

TioNs Chevalier de S. J, c'eft-à-dire de fei» 

b'OviDE Loiiis Ruftaing de S. Jorry , Gomman- 

VERS. membre de FAcadëmic de Gaën. Ces 
deux traduftioBS ne font proprement 
qu'une imitation libre du poëme d'Ovi- 
de. La féconde l'eu encore plus que la 
première.^ 

Paffons aux Métaraorpliofcs, qui ont 
eu un beaucoup plus grand nombre de 
Traduôeurs. De tous les ouvrages qui 
BOUS reftent des anciens Poètes , il n'y 
en a point où la matière foit plus diver- 
fifiée que dans celui-ci , & dont l'utilité 
foit plus connue. Auflî prefque toutes 
les nations fe font-elles empreflees à le 
traduire. Les Grecs mêmes n'ont pas 
dédaigné de le mettre en vers dans leur 
langue. 

Ovide tira les fujets de fes quinze li- 
vres des Métamorphoies , de tous les 
recueils de fable, que divers Auteurs 
svoient faits avant lui : & il paroît par 
ce qui nousrefte des anciens fur cette 
matière , qu'il les a infiniment furpaifés. 
Au lieu d'un recueil froid , infipidc , ou 
fimplementdidadtique , il en fit une es- 
pèce de poëme , dont l'univers entier 
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cS la Scène, & qui embraife tons les 
f envs quis'étoieM écoulés depuis le com- Traduc- 
mencementdu monde ju^u'au ilécle où ^ÎA^! „ 

., , . . ^ j . - ^ j ©Ovide 

il ecrivoit. Que de traits , que de cou- ^^ pross 
leurs différences ne falioit - il pas avoir et em 
réiinis pour tant de tableaux ! Cepcn- v**^* 
dant il les a tous finis , ces tableaux , & 
à la fin de l'ouvrage foo pinceaa n'efl 
point af&iblî. 

I] a plus fait encore rdans des&bles 
^ui fe reiTcmblent , il a (çu mettre les 
iHiances- délicates qui les diftii^entles 
unes des autres. Ce font touîours de 
Bouvelles images, des beautés fingulie^ 
tes. Uni dans les narrations , pathéti* 
q^ue 9 tendre & touchant dans les mono- 
logues , élevé dans les harangues , O- 
vide fait faire paffcr imperceptiblement 
le leâieur d'une fable à une autre par des 
liaifons fouvent fort ingénieufes. Il a 
fçu même garder dans une matière obf^ 
cure une efpecc d'orcfre chtonologi- 
que. On le voit , après avoir comment 
ce par le cahos & le déluge , s'appro^ 
cher d'événemens en événemens , juf- 
qu'à la mort de Jules Céfar , par o& 
il a fini cet ingénieux & pénible ou- 
vrage. 

Un fçavant Angloîs , M. Warburton , 
a trouvé du myftérc dans cet ouvrage 
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d'Ovide ; & voici fur cela h penfôe ^ ^ 
Traduc- que vous ne ferez pas , j€ croîs , fâché: 

D'OvmE ^ <^onnokvc. 

EN PROSE La Métempfycofe , dit-il, étoit une 
ET EN manière religieufe employée par les^^ 
VERS.. Anciens , pour expliquer les voyes de 
piflèrt. fur la providence. Voyant que celle-ci leur 

1 union de la *^.-^. /, ''•/^i j 

Reiig. delà paTOifloit touvcnt megale oaHS cette. 
iiior. &deia yjç . g^\^ crovant quelquefois iiiîufte 

polit, trad. , ' . / /,. , ,V • 

par M. sii' dans c^tee inegaiiBe ( lentiment qui ne 
iSes' ^ ^'^ P^^"^ furprendre dans des payens ) 
1743 Diflèrt, ib fuppofoient qu'elle devoir être reéli- 
neuvi^ne , t. g^ç ^^^^ ^^^ 3^^J.g ^j^ j^^^jg croyant 

luiv, auui que cette providence n agmoit pas* 

toujours avec une rigueur égale, &pour 
ainfi dire , régulière , ni dans cett€ vie * 
ni dans Tautre , il étoit naturel de fuppo- 
fer qu'elle agiflbic dans les deux par des- 
voies femblables. Et comnae dans la vie- 
fiiture fa manière de punir étoit, félon 
eux , par la tranfirvigration de l'ame , 
ù manière en celle-ct devoit être par 
la transformation du corps. Cette manie- 
re étoit lannemedans ksdeux cas, à la* 
différence près d'une cérémonie, fuivant 
la différence des circonftanceSrL'Ame, 
dans le premier cas, alloit trouver le 
corps; & dans le fécond, c'étoit le corp^ 
qui alloit trouver l'Ame. Cette derniè- 
re cérémonie s'appelloit Métamor^hofe^ 
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Se la première était nommée Métemp- 'Z " 

Jycofe. L'une & Fautre faifoient partie tions 
de la doârine populaire concernant d'Ovidz^ 
la Providence, en prosi:, 

A mon avis, dit M. Warburton , ce ^J„f ^ 
qui contribua a entretenir les payens 
dans ridée des Métamorphofes fut un 
certain tempérament mélancholique ca- . 
pable de produire les effets les plus^ fur- 
prenans* Il y avoit chez les anciens une 
maladie affcz commune qui nailToit de 
cette difpofition : ils la nommoient Ly* 
chantrofte* Celui qui en était attaqué p 
s'imaginoit qu'il étoit changé en Loup^ 
ou en quelque autre animal fauvage. On 
ne doit point être furpris qu'une opi- 
nion confacrée par la Religion , telle 
ne celle des Métamorpbofes^ , ait eu 
,e fi grands effets fur l'imagination dé* 
ja malade de perfbnnes déchirées par 
le remords de leurs crimes , & qu'elle 
leur fit conclure qu'ils étoient devenus 
Fobjet de la vengeance divine. 

Ce dérangement de l'imagination qui 
procédoit du dogme de la Religion fur 
la Métamorphofe , faifoit , à fon tour 
beaucoup valoir ce dogme : enfbrte que 
là moindre bagatelle , un nom équivo- 
que , un rien 5 fuflî(T)ient pour en con- 
ferver le crédit, & donner fouventnaifr' 



! 
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' fance à des fables particalieres , ou i 

TiiADuc- des embelliiTemens inventés après coup 

d'Ovide P°^^ ^^ foutesir Ic merreilleux. 
EN PROSE Plufieurs Auteurs graves firent des 
ET EN recueils de Métamorphofcs , comme 
yEKs^ Nicandre , Boëus , Partbcnius , Galift 
thene, Dorothée & Adrien le Sophiile* 
On peut juger de la nanirc de ces re- 
c-ueiîs par celvi â^ y^ntonius Liber alis qui 
les a copiés. C'eft de ces fources qu'O- 
vide a tiré fcs matériaux pour en former 
nn poëme d'un plan magnifique & ré- 

Jjulier , oà il s'eft propofé de donner 
'hiftoire populaire de la Providence , 
depuis ta création du monde jufqu'au 
tems où il vivoit j fuivant les hiftoires &c 
les traditions des Egyptiens , des Phé«. 
niciens , des Grecs & des Romains. 
Quoique pour égayer fon ouvrage, il y 
ait fouvent mêlé le récit des amèurs de» 
Dieux , également autorifé en cela par 
les traditions réligicufes , il ne perd ja- 
mais de vue fon objet principal , ayant 
foin de rappeller fouvent à fes lefteurs > 
que toutes les punitions dont il parle ,. 
font infligées par les Dieux pour fe ven- 
ger des impies. 

Mais jaloux y pour ainfî dire , de la di- 
gnité fecrette de fon ouvrage, il en a 
^onné lui-même la clef dans le dernier 
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Evrc, afin que le leâeur intdligent ne fût ^'^ 
point cxpofé à fe méprendre fur le but Traduc- 
& le deffein de fon poëmc. Comme on _7^„!_* 
croyoït que rytbagore etoit lAuteur en prosb^ 
du dogme de ta Métempfycofe,Ovi- et eh 
de ft feifit de cette circonftanee pour ^^^^ 
apprendreà fes^leâeurs; premièrement^ 
que fon poëme efl une hiftoire popu- 
laire de la Providence : feconderaent» 
que le dogme de la Métempfycofe eft 
h fource de celui de la Métamorpbofe. 
Et c'eft ce qu'il fait en introduifant Py- 
thagore qiii enfeigne & qui explique 
aux Crotoniates le dogme de la tranf- 
mutatîon des Etres. Ce trait de l'art 
d'Ovide eft également jufte & beau , 
& eet^e conclufion pbiîofophique de 
fon ouvrage eft entièrement dans le goût 
de l'antiquité. C'efl auffî par rapport à 
ce but , que fe Poète fe promet à lui- 
même l'immortalité , & qu'il fe vante 
d'avoir fait un ouvrage que ni le fer ni 
Je feu , ni la colère de Jupiter , ni la vo* 
racité des tems ne pourront détruire. 

Tant d'avantages que l'on prétend 
renfermés dans les Métamorphofes 
d^Ovide,y laiflent cependant fubfifter ^ 
en les confidérant comme poëme,plu- 
fieurs défauts fenfibles. C'eft - à - dire 
qu'on y trouve ceux qui caradlérifent 
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tout ce qui eft forti de la plume du Poe-' 
TRADxrc-te, & dont je vous ai parlé avant que 
^,Q^^ d'entrer dans le détail de fesouvrages» 
EN PROSE Danscetui des Métamôrphofes en par- 
ET EN ticulier , s'H s'arrête volontiers fur les 
VERS. endroits de la fable qui préfentent des^ 
images riantes à la poëfie , on fait auflî 
qu'il paffe légèrement fur beaucoup de 
circonftances que perfonne peut - être 
n'ignoroit de fon tems, & que très-peu 
de gens favent aujourd'hui; il y a mêm» 
des endroits foibles , des morceaux né- 
gligés : Ovide n'avoit pas mis k der- 
nière mainà cet ouvrage , lorfqu'il fut 
relégué à Tomes ; & c^ fût , ou par cet- 
te raifon, gude dépit d'avoir encouru- 
la difgrace de l'Empereur, qu'il jetta fon 
ouvrage au feu avant de fortir de Ro- 
me. Mais on en avoit des copies qui 
nous l'ont confervé. 
Bann. pref. D^ CCS bcautés , & de CCS défauts de» 
^e f^^irad. Métamorphofcs naiflcnt également Ics 
difficultés de la tradué>ion. Il eft diffi- 
cile de bien rendre Ovide dans fes beaux 
cnd-roits , & prefque impoffible de le 
faire goûter en retenant ce qu'il a de dé- 
fedueux. Nous ignorons fi les jeux de 
mots âvoient de la grâce dans la lan- 
gue latine ; mais nous favons qu'il eft 
bien rare qu'ils en ayent dansla langue 
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îrânçoife. Il y a apparence que les Grecs - 



& les Latins étoient peu choqués des Tkaduc- 
répétitions , puifqu'on en trouve tvhsr ^\^^ 
fréquemment dans leurs meilleurs E- ^^ prose 
^rivains. Peut-être que l'abojidance dje et en 
leurs langues , $c les expreffions qui ne ys».s.. 
leur manqupie;it pas pour mettra de 
la variété dans les mêmes chofes dites 
plufieurs fois , les rendojent fupponar 
|)les. Parmi nous, foit manque de fyno- 
nimes , foit que par vivacité nous air 
mions à courir fans ceffe à de nouvel- 
les images , les répétitions nous paroiC- 
fent prefque toujours ennuyeufes. Mais 
ce qui a dû coûter le plus au?; Tradu- 
cteurs des Méramorphofes a été de renr 
jdre dans une langue chaûie » uq Poète 
qui Teft peu. 

Les Métannforphofes , à les bien dé- Bai».pr«f. 
finir , ne font que l'hiftoire des paflîons ^^^^^ 
Jes Dieux & des hommes , furtout de 
leurs amours ; &ç les effets de cette pa{^ 
fîon y font toujours exppfés avçjc trop 
de licence. Les por,traits qjie fait Qvir 
de dans ces occaiîons > font trop vifs , 
la pudeur y eft peu ménagée; & c'cft 
dans ces endroits là feulement qu'il ne 
donne que trop à penfer. De jà cette 
fage précaution que Ton a dans les 
Collèges d^ oç gaett^e &p;xç k^ xmnsi 
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'^ des jeunes gens que les endroits dccet 

Traduc- ouvrage où la pudeur ne court aucun 

TIONS T J^ * 

j£N PROSE Mais cette précaution a etepeu ob- 
ET EM iervée par le pJus grand nombre des 
vjERs, Tradudeurs François de cet ouvra- 
ge du Poëte latin ; & ce n'eft pas le feul 
délàut de leurs traduâions ^ dont pief- 
4]ue toutes s'éloignent plus ou moins 9 
foit de la fidélité , foit du géçie & du 
caraâere de Toriginal. C/eft ce oue 
vous verrez , non * feulement dans les 
traduétions qui ont précédé celle de 
Clément Marot, mais encore dans cel- 
les de ce Poëte , de François Habert , 
de Scévoic de Sainte Marthe ^ de Ray- 
mond & Charles de Maflac , de Chrif- 
topfas Deffrans , & de plufîeurs autres 9 
fi jamais vous prenez la peine de les 
examiner. 

Barthélémy Aneau dît qu'avant Ma- 
Prcf. de la tot , Us François avaient voulu avoir en 

îivf des M«" ^^"^ l^ngu^ les Métamorpfaofes , & que 
«dition de * cet ouvrage avait été premierejnent mis 
'^'^' snprofe par un certain Quidam: puis 
défiguré en un livre intitulé , Le grand 
Olympe. La première traduâion eft » 
fans doute , celle qui eft citée par Mait* 
taire dans fes annales de Flmprimerie , 
fous ce titre : Atétam^rphofe tPOindc p 
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mcraUfie far Thomas WalUys , tm^ri' 

-Tnée en la mbU Ville de Bruges en Flan^ Tr aduc- 

dres 9 par Colart Manfion , ciufyen de '^}^^ 
'If • j ji>r • . o ' r t' D Ovide 

ueile , au mots de Mat 1484 tn-folw , ^^ prose 

& réimprimée à Paris en 145^3 . et en 

Je n'ai vu que le Grand Olympe. L'é- y^^» 
Kemplair£ qui eft à la Bibliothèque du 
Roi , eft un petit volume in-S^. impri« 
méen IJ3S. encaraâeres gothiques. 
Si dès 1 c tems d'Aneau , contempo- 
rain de Marot , on trouvoit qne l'ouvra- 
ge d*Ovide étoit défiguré dans cette 
traduétion , quelle idée doit-on en avoir 
aujourd'hui qu'à fes autres défauts vient . 
fe joindre un ftyle que nous regardons 
javec raifon comme eKtrêmement rude 
& groffier ? 

L»' Auteur avoît fondé néanmoins fur 
cette produétion informe Timmortaii* 
té de fa réputation. Plein de joye à la 
vue de cet enfant qn'il venoit de met- 
tre au jour , à Tentendreil n'avoit plus 
rien à faire pour fa propre gloire : fou 
iiécle, & tous ceux qui dévoient s'écou- 
ler après lui > n^e dévoient retentir que 
de fes éloges* 

3> Vienne ^ dit il , quand il lui plaim 
-m icelle nuiâ laquelle n'a droit que fur 
'4i ceftuy corps pour le foporcr en fon 
w trille donniricar de la partie meilleiure 
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» je veillerai & vivrai longuement pc^wr 
Traduc- ^ j2^ loiiable occupation de mon ciprit 
d'Ovide » à étermier mon nom par œuvre utile 
EN PRos£ » & déledable. » Cétoitfon intention, 
ET EN il ne s'en cache point. Il comptoit qu'on 
v^^s. j^ trouveroit fur tout entu les honora-^ 
bits mains defes Dames & Maîtrejfes^ 
& qu'elles ne cefleroient de loiieryi;f 
indufirie &plaifant labeur. Il s'eft trom- 
pé : fon nom même eft ignoré , & Won 
connoît à peine le titre de fa traduc* 
tion , quoique réimprimée en 1 6o i^ 
à RoUcn , & un peu rajeunie ppur le 
fiyle. 

Celle de Marot eft en effet la pre- 
mière qui fc foit fauvéc de l'oubli. Ce 
Poète eftimoit beaucoup rouyraged'Oi- 
yide, & il étoit perfuadé que c'étoit ren- 
dre fervice au Public que de le faire en» 
tendre à c€ux qui ignoroient la langue 
latine, « Tel lit , dit-il dans ùya Epître 
» à François I , les noms d'Apollon » 
îP Daphflé , Py ramus &c Thifbé, , qui ha 
^ rhiftoif e apflî loing de l'efprit , que 
9» les Qoms prè|S de la bouche: ce qui pas 
a» ainfi ne îroit , fî en facile viJgaire 
p»eftoitmife cette belje Métamorpho- 
» fe : laquelle aux Poètes vulgaires iç, 
f» aux Peintres feroit très - proufitable j 
f&ç .auj$i ^éçpra|ion grandie en notr^ 

jianguf î 
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y> langue , veu mefmement que Tarro- * 



- gance grecque Tha bien voulu mettre Traduc 

^ % r TIONS 

«enlafiennc. ^ ^ d'Ovide 

Marot touché de ces raifons , & de en prosjk 
plufieursautresiju'ilexpofe dans lame- et en 
jne Epître , entreprit donc , comme il ^^^*•- 
Je dit , de tranfmuer celui qui Us autres 
tranfmue. Il fit d'abord le premier li- 
vre dont illut le commencement au Roi 
-dans le Château d'Amboife, Le plaifîr 
que cette lefture caufa à Sa Majefté , 
/encouragea TAiiteur : il publia ce pre- . 
mier livre, qui fut fuîvi du fécond quel- 
que tems après. Mais il n'alla pas plus 
loin, quoiqu'il eût promis la pièce entière 
Ji l'échantillon j)laiJoit. Il eft vrai que la 
lus que humaine fuijfance de François 
'.• ne pouvoit faire ce qu'il défiroit , dje 
tranfmuer la M^f^ de Marot en celle du 
Maro , c'eft-à-dire, de Virgile j mais le 
.Poè.tç devoir être fatisfaît de l'accueil 
que l'on fix à fa traduAion. On Ja lijc 
encore avec fatisfadion : fà vèrfifi.ca- 
tion toujours aifée,a w naïf & uncdou*- 
ceur qui plaifent, 

• C'eft peut-être à caufe de cette tra- 
/dudion que [François Habert fait dire 
. ;aux Mufes dans foîi Epître fur l'iiinmor- 
jtalité des Poètes François , * , 

Jom VI. B 
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/rr^ A Tvur- ^^ ^^^^ Marot aflei fut tenu compte : 

j. g Mais de Çlement , ijui le pcre TurmontCt 

D*OviDE Fut prononcé qu'Ovide il reflèmblôic* . 
EN paosE 

ET ET Scevole de Sainte Marthe , Gentil- 

yE]R,s, • homme de Loudun , qui etoit plus ver- 
fé que Marot dans les Auteurs Grecs 
-& Latins , mais qui lui étoit fort infé- 
rieur dans la poëfie françoife,n'a tra- 
duit que la dixième fable de Tonziéme 
livre des Métamorphofes: c^tÇthfabU 
* de Ceix & £ Alcyons : elle eft même 
plus imitée que traduite. SainteMarthe 
Tadreffa à fa femme, Renée de la Haye 
fille du fieur de Malaguet, riche héritier 
re^mais encore fins riche en-verua. Dans 
le fécond livre de (ts imitations de Té- 
dicion de 157 1, cette pièce [eft intitii^ 
lée : les Loyaux infortunés , mais daiîs 
l'édition i»-^**. de 1633. elle eft feule- 
ment intitulée : ]Les Alcyons ; & il n'y 
eft point marqué à qui elle eft adreflee^ 
Le prélude de cette pièce n'eft point 
d'Ovide; c'eft un compliment à Renée 
de la Haye. 

Dès I ^^'^ Jacques Colin , LeEleurdu 
Eoy , Aité de Saint Ambrois , c'eft-à- 
dire de Saint Ambroife| de Bourges, 
avoit mis en vers françois les deux 
Harangues d' A jax &d'Ulyfle pour les 
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Armes d'Achille , contenues au trei- , 

ziéme livré des Métamorphofes, Cet- Traduc- 
te verfion cft précédée d'une defcrip- "^î??^^ 
don en profe des Armes d'Achille , tra- sjJVrosb 
duite d'Homère. L'ouvrage a été im- et em 
primé à Lyon , i»-8**. Mais l'Avis au vers* 
LeScur fait croire que Colin n'en a pas 
été lui-même Téditeur , puifqu'en par- 
lant des deux Harangues , on dit : lef- 
quelles tranflaiées en beaux vers français 
far M. /. Colin , Abbé de Saint Am" 
hrois y f§nt jar imprej/ion mifes en lu' 
miere. Colin fe feroit-il loiié lui - mê- 
me ? Avant les deux harangues , on 
trouve 5 auflî en vers , la fin du douzié- ' 
jâe livre des Métamorphofes. Le tout 
<A en vers de dix fy llabes. Chacune 
des deux harangues eft précédée d'une 
gravure en bois qui en réprefente le fu- 
jet. Je ne vous parle point de TEpita- 
phe d'Ajax en dix vers » ni de deux 
Emblèmes d'Akiat fur ce fujet, qui 
fuivent la tradudion de Colin ;^és pc^- 
tites pièces ne regardent ^oiat Ovide , 
son plus que la longue Epître de Colin 
en vers , que TAuteur adrefle à une 
Dame. Si le Poëte a voulu imiter les 
Elégies d'Ovide , il n'en approche que 
de tort loin. Tout ce qu'on y voit , c'eft 
qu'il avoit aimé la Dame à qui il écrit 
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& qu'il fe plaint amèrement de fooÈ 

infidélité. 

J^ n'ai -point vu la -tradudion du di- 
xième livre du même ouvrage faite par 
■Michel d'Amboife , Ecuyer Seigneur 
de Chevillon, furnommé en (es œu- 
vres rEfclave fortuné. La Croix du 
Maine n'en parle point : Du Verdicr 
-qui la cite , la met entre les écrits .qu^ 
l'Auteur a compofés en profe , & dit 
•qu elle a été imprimée à Paris , fans da- 
•te , chez les Angelicrs, D'Amboife fleu- 
-riflbit encore au commencement dufei- 
^iéme fiécle ; il avoit été contemporain 
d'Oftavien de Saint Gelais , & ami de 
Bartbelemi Tagault qui a imité en vers 
la fable du raviffenient .d'Orithye , ex- 
pliquée en peu de mots dans le fixiéme 
livre des Métamorphofes. Tagault en a 
prefque fait un livre. 
' Avant Sainte Marthe , Lazare de 
Baïf avoit traduit hifabledeCaunus & 
Byhlis y qui eft ^onzième fable du li- 
vre neuvième. Cette verfion qui eft fort 
libre , eft en vers françois de dix fyllar 
bes, imprimée eu ijjo. à la fuite .de 
la traduÂion du même de la Tragédie 
-d'Euripide intitulée, f/cr^^r. Baïf adfef- 
fe la fable de Byblis aux filles pour les 
Itosagcr à ne point fuivre commerçllf; 
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ïes dangereux attraits d'une paflron cri- — 

minelle. La même fable a été mife pa- ^^duc- 
reillement en- vers de dix fyllabôs par d'Ovii>e 
Loiiis des Mafures, & imprimée en en prose 
ï fy?* avec les autres œuvres poétiques ^^ ^^ 

J^ PA •,. t i VERS,*. 

de 1 Auteur. 

L-année préeé<iente , Barthelemi A-^ 
rveauqûi avoic été ami de Marot , aVoit 
fait réimprimer la traduélion que ce 
Poè'te avoit faite des deux premiers li- 
vres des MétamôrpÊofes ^ avec quel- 
ques changemens de fa façon, & il y 
joigîiû latradudion du troifiéme livre 
que lui-même avoic comp'oféc après la* 
mort 'de fon ami. Elle ne vaut pas celle 
de Marot , au; moins pour le ftyle Sd 
pour la facilité de la verfification. 

Aneau adrefla cett-e édition, à Mef- 
fieurs François' & Leenufà Tofnat >/r^-^ 
rè?j-,îeunes gens de Lyoh,quM excite paf^ 
de bonnes raifons àFamour deletude^ 
II joignit un difcours pour/frw de "pré' 
faration à laleElure d^ D'aide &' des au^ 
très Poètes fabuleux. On y voit quel- 
que érudition , mais confufe & mal di^ 
gérée. J'aime beaucoup mieuk fes notes 
marginales relies ne font pas inutiles- 
pour profiter de la leélure des Meta-- 
morphofes , & l'on y fent un Auteur at-^ 
tentif à faire fervir Tétude des Ecrivains* 
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profanes à la direftion des mœurs. Ces 
ti-^nJ'^^' "P^^^ d'ailleurs font courtes & prc- 
'd'Ôvide cJ^es. Il parle ainfi de^ la traduftion de 
ïN PROSE Marot & de la fienne : 



ÏT EN 
YE&Sb 



Clément Marot , le bon François Pdcte , 
Qui en hault vol , plus haut chant réclamsK 
CJiantam , montant ainfi que Talocte ; 
1 es deux premiers d'Ovide transforma 
En y ers fran^ois : puys les yeux lui ferma 
Mort qui n'y mord , au moins fur ces efttivz t 
Car mort n"a point pouvoir fur les efpritx. 
Aneau après ce troifîéme a tourné 
Au propre, & près des vers latins comprit , 
£t par doubletz djonze & dix alterné 

Son defleîn avait été de traduire le ref- 
te ; mais mon entreprife très-né^Rgenre y 
Ait-il y a été prévenue par François Ha- 
hert qui par merveilleufe félicité &fact^ 
litéa tourné la f lus grande partit ^ & efi 
après à parachever le demeurant. 

Habert qui vivoit fous François I. & 
Henri II, eft le premier en effet qui ait 
publié une traduftion entière des quinze 
livres des Métamorphofes. II pâroît 
qu'il y travailloît dès Fan is-yi, &que 
c'étoit par ordre du Roi ,puifque dans. 
TEpître dédicatoire de fa verfion des 
Satyres d'Horace qui eft de cette an- 
née ; il dit ; 



François «• ' ji 

Ces jourrpafles , Ovide intermettant T Xa.dU€- 

Que pour le Roy ma main va tranflatanr « T I o K S 

J'ai mis mon œil fur les fermons d'Horace. D U V i DÉ 

EN PROS* 

Il s'aflfeftionna tellement pour cet oa- "^^ 
vrage d'Ovide , qu'il fe perfuada que 
Fon y trouvoit tout ce qui peut ûtis- ^ 
faire davantage dans les autres Ecrivains 
qui ont illaûré Athènes & Rome , fans 
en excepter iHomerc , Ciceron , tous 
lesPhilofophes , tous Us Orateurs. C'eft 
ce qu'il dit dans fon Epître à Herari 
Z I. lorfqu'il lui prcfenta fa traduâion 
complette. Les fix premiers Kvres a- 
voienc déjà été offerts à ce Prince ; 
Biais je n'ai pu découvrir en quelle an- 
née» Haberc (& feulement dans la mê« 
jne Epître : 

£t pour ainaot , Sire , qtie Ahs lomema 
Votre grandeur Royalle ou je prétends 
Tout mon appiiy , avoit entre autre chofe 
Veu mes labeurs delà Métatnorphofe 
Ovidienne « & qu'à ce grand volume 
ïmpofé 'fin n'avoit encor ma plume ; 
Mais tout ainiî que lecems l'a foufiêrt > 
Vous en avois les (ix livres ofhn , 
3'ai bieniroulu mettre fin à cet œuvre • • . • 
£t ayant mis par* humble tâêâion 
Dernière main à ma tranflation , 
Ofie vous fais du labeur poétique 
peu à un Rey , comme vouf , magnifique* 
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■ Cette verfion qui a dû paroître avant 

Traduc- j j^p^ puifque Henri IL mourut cette 

p'OvTDE 3nnee , elt , comme cette xî*pitre , en 

ER PROSE vers de dix fyilabes : & quoique d'un 

^T ea flyte fort mauvais , &peuexaâe pour 

le fens , Habert en étoit fi fatisfait qu'il 

nç craint pas de dire au Roi : 

' Me fuadaitt qu'à votre Tran/latetit, 
France ne doit moins de gré qu'à l'Auteur , 
L'œuvre duquel , n'en déflaife à Homère^ 
Poit Être dit àcs hiftoires la mère. 

Chrîftopfce Deflfrans , Ecuyer , J«-? 
gneur de la Jalouziere & de la ChaJIo^ 
mère , près de Nyort en Poitou , crut , 
fans doute , qu^il pouvoir encoife moif- 
fonner quelque gloire après Habert» 
lorfqu'il entreprit dans le même fiécle. . 
de donner une autre traSuftion des Mé- 
tamorpIîofes*en versfrançoîs. Ilchoifit 
le genre héroïque , comme le plu&pro- 
pre à foutenir la fublimité de l'ouvrage 
d'Ovide , & il annonça le fien fous le 
titre auflî obfcur que faftueux , à^Hip- 
tolres des Poètes comprifes au grand O- 
lympe. Si le titre d un livre doit en être 
comme l'abregë , s'il doit en faire con- 
noître clairement le deflcin , jamais ti-: 
tre ne fut moins convenable que celui- 
ci. Rien ne rofi*emble moins à Vhiffuiaf 
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ihire des Poètes que les Métamorpho- 
fes d'Ovide ; à moins que Dcfïrans n'ait Traduc- 
vôulu faire entendre que les Métaphor- 'j^'Ovide 
'les font un de ces ouvrages où.les Poe- en prose- 
tes peuvent puifer plus abondamment £t en 
que dans tout autre, desfujets dignes. ^^^^' 
d*exercer leurs talèns, ^ 

Dans le même titre , DefFrans annon- 
ce des addition S' &. hifioires propres -pour 
la poë/f e.-Miis que veut-il dire encore ? 
Dans l'édition de fon ouvrage faite à. 
Nyorten lypy. je ne vois rien de plus 
qu'une traduélion desMétamorphofes,. 
èc point d'additions , fînor> -que cette, 
verfîon eft- extrêmement paraphrafée.. 
Si c'efl làxe que l'Auteur a voulu faire 
. entendre , jç lui accorderai qu'il a beau- 
coup pfêté à Ovide; maisc!eft certai-' 
ncmentiahs rénrichîr. 

La gloire qu'il prétendoît retirer pour- 
avoir mis fa tradudion en état d^êtrer 
chantée , en y mettant dès notes de mu-- . 

fique , èft fûrement bien petite : c'ed- 
une bizarrerie même qui ne pouvoit ve- 
nir que:d'un efprit fîngulicr , & ce qui- 
cft encore plus bizarre , c'efl: que cequ'il) 
appelle les ébanfons d'Orphée rappor- 
tées dans le dixième livre , - font fur unô 
autre mefuredè vers , & que c'eft le- 
féul. endroit qu'il n'a point fournis à foni 

B y. 



34 BiBLIOTHEau» 

plaiflchant, quoique ce fbit peut-être ce-* 
TioNs^^^' lui c|uî y fût le plus propre. Sa verfifica-- 
d'Ovide tiona d'ailleurs tous les dé&uts qui font 
£N pRos£ communs au plus grand nombre des 
«««^ Poètes de fon tems , bâillemens ,.fylla- 
bes de trop , enjambemens , rimes maU"* 
yaifes , expreflions forgées. 

Malgré ces défauts le langage de cct-^ 
te verfion eft moins barbare , la verfîfi- 
cacion même eft plus coulante & moins 
dure , que dans la traduâion du même 
ouvrage d'Ovide en vers héroïques- 
donnée plus de vingt ans après par Ray- 
mond & Charles de MafTac , père 8c 
fils , L'un Doéteur en Médecine , l'autre 
Avocataux Confeils du Roi , & au Par* 
lement de Paris. Il eft vrai que cette tra* 
duâion fut commencée dans le feiziéme- 
fiecle , & même avant celle 'de Def- 
frans ; mais Charles de MaiTac qui ne 
h publia toute entière qu'en 1617. a- 
voit eu^ ce femble , aifez de tems pour 
h revoir & la corriger. Il faut croire 
qu'il y avoit apporté tous fe$ foins , 
mais qu'il n'étoit pas capable de faire 
ttiieuic. 

C'eft au zélé de Henri IIL que Char«^ 
les appelle V Apollon & le père des Mu* 
fes de fon règne , que l'on doit partieu?- 
Ecrément cette traduâion. Raymond de 
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MaiTac étant avec ce Prince dans le 
dernier féjour que Henri III. fît à Or.- Traduc- 
kans, le Roi qui s'entretenoit dedifFé- "^^^ 
rentes cbofes avec fes courtifans , parla ^^ prose 
des Métamorphofes d'Ovide, en fit Té- et en 
loge, & te'moigna du regret de ne les vers, 
voir en bonne fo'ifiefrançoife , qui étoit à 
dire du h^tut & harmonieux ton oh fes 
faveurs Royalles , & celles de Charles 
IX. fon frère tavoient élevée^ Itajoûtt 

3u'il n'y avoit aucun ëcrit des Grecs & 
es Latins , qui méritât mieux une bon* 
ne tradudion. Apparemment que celle 
de François Habert avoit déjà perdu 
beaucoup de Teflime qu'elle s'étoit ac- 
quife fous Henri II. 

Un Souverain ne montre point inuti- 
lement fon amour pour les Lettres Se 
pour ceux qui les cultivent. Une jufte 
émulatiotr eflprefque toujours la fuite 
de la proteftion qu'il leur accorde. Le 
difcpurs de Henri III. anima le zélé de 
Kaymond de Maffac. « Ce fut » die 
» fon fils , un. aiguillon à feu mon pe-^ 
a»re <jui avoft l'honneur de Tenten- 
»^dre, mandé par Sa Majefté comme 
» Médecin ; & non-feulement un aiguil-- 
»lon , mais le fujet d'une réfolutioi» 
» d^employer le refte de fes loifirs pour 
3» faire réuflîr le fouhait de cet Hercule 
3» François. » B vj ' 
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~ Raymond avoit cultivé les Mufés Ikf 
Traduc- tinesdès fa première jéuneffej & s'étano; 
Z^r%^^ fait par - là quelque réputation , il crue 
EN PROSE 4^^ les Mules rrançoiies lui lerojent en-^ 
J?T EN. core plus favorables : là mdrt préeipi- 
v*eWé. tée de Henri III. ne rallentit point fon. 
ardeur : le défir déplaire à Henri IV; 
le foutint. Ovide rempliflbit les inter- 
valles que réxercice.de la Médecine lui. 
RifiToit libres; il cboififleit tantôt un en^ 
droit de ce Poète, tantôt un autre. SoUi 
fils 5 quoique fort jeune alors, ofoit être- 
fon émule : il traduîfoit ce que fonpere- 
paroiflbic lui abandonner. C'étoît le 
moyen d -avancer l'ouvrage, &, d'arriver 
plus promptement' à la fin. Raymond; 
l'efpéroit quand il fut-^attaqué de fa~der-- 
iliere maladie. 

Près de mourir il recommanda à fon. 
fils de ne point abandonner un ouvrage ■ 
pour lequel ils s'étoient , en quelque 
forte^, pafEonnés run& Tautre. Son 
vœu fut accompli. Charles fe vit en ^t.at 
de publier- en 1 605. la traduftion de« 
premiers livres, avec une Epitreh Hen^ 
rilVî qu'il qualifie d^Hymm^illtuTS^» 
piéc€ en vers héroïques fort longue & 
fort mauvaife , mais où l^Auteur fait: 
connoîtrefon afFeélion pour fon Roi &. 
pour fa patf iOi . l3b but principal dexertÇL- 
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Epître , remife de nouveau fous les 
yeux du Public dans l'édition de 1 61 ji Tradvq- 
cft défaire d'Ovide une efpeeede Pro- ^'Ov^ide 
phéte qui fous l'emblème de fesAtéta- en prose: 
morphofes avojt.tracé une paràe des et en 
glorieufes afllons de Henri IV. imagi-^*^^»- 
nation ridicule, développée avec unga- 
Umathias qui ne l'eft pas moins. 

Henri IV. ne vit pas la fin de cet out 
vrage , comme Charles de MaflTac l'en 
avoit flaté* Cçttetraduftion devoit^voir 
trois Rois pour Mécène^. LoiiisXIIL 
fiit ledernier , &:par conféquentilfalr 
lut lui tranfporter à peu près les mêmes 
loiianges que l'Auteur avoit données à 
Henri IV. Charles de Maflac fit en ef- 
feiAin. nouvel. Hymne y en vers de. huit 
fyllabes , quine yautpas mieux que le 
premier. C^eft un fonge poétique où 
r Auteur feint d'avoir vu les deftinées de 
la France & Tes révolutions jufqu'à l'avé- 
nement de Loiiis XIII. au tfarône. Il 
^'arrête beaucoup fur la mort fatale de 
Henri IV. qu'il décrit le plus poétique- 
ment qu'il 4ui efrpoflîblê. Cette pièce- 
eft datée de 1 617. qui ell l'annéeou pa>- 
rut enfin. lar traduélion complette des 
Métamorphofes d'Ovide , avec autant 
de fommaires que 1 ouvrage du Poëtfij 
Iktin.a.delivrest. 
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'^*****'** Les beaux efprits de ce tcms-là, Ge^ 

TRADU€-maii> Audebert, Nicolas Bourbon, Jeaa 

TioNs d'Efpagnet, Claude Maraferine,& quel* 

D Ovide '^ ** j i \ r • 

EN PROSE ^^^^ autres donc les nom^ font moins 

ET EN connus aujourd'hui , louèrent à l'envi 
ifEKS. cette traduction ; & Charles de MafTac 
eut foin de recueillir leury éloges : c'é- 
toit peat-être la réconpipenfe la plus- 
réelle qu'il pouvoir efpérer de fon tra^- 
vail. Alexandre & François de MafTac r 
fes frères , dont le fecjDnd était Chanoi- 
ne de Lifîeux > unirent auflî leurs voix 
à celles des beaux efprits que je viens* 
de nommer ; & fi l'on en croit François 
qui adreffe fapiéceà fon père & à fbn> 
frère , on ne peut louer dignement la 
nouvelle tràduâion des Métamorpho- 
fes , qu'en la mettant beaucoup au def* 
fus de l'original. 

Quant à moi , ( s'écrie • t'î/ ) je ne fçai ^u'en dire-^ 

Quan(! je voy deux fi bons Auteurs- 

Ne s'en nommer que Tnaduâeurc > 

£t m'en mettre en doute à les lire ; 

Car en mots , en grâces êc en poid* 

Le latin*le cède au François. 

Ces hyperboles n'étoiçint pas néceflaî- 
rcs ^ur donner à TAuteur une gran- 
de opinion de lui •? même. Le mépris 
qu'il témoigne des traduâions de Ma- 
rot & d'Habért^ dans fon Avam-fropût 
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ou il adrefle la parole à Louîs XIIL rr 
montre quil le croyoït de beaucoup xions 
fupérieur à ces deux Ecrivains. Il parle d'Ovide 
au même endroit de quelques autres tra- ^^ prose 
duftions des Mëtamorphofes d'Ovide , ^eusT ^ 
dont deux n'ont point été imprimées. 
L'une efl de Philippe de Vitry, Evê- 
que de Meaux 3 dans le quatorzième 
fiécle. Charles de MaiTac dit que cet 
ouvrage eft un^ paraphraji & unepieufe 
moralité' en petits vers françois , que 
Philippe fit en obeijfant à. une Reine 
Jeanne : c'étoit Jeanne de Bourbon » 
femme de Charles V. Roi de France.. 
L'autre fut faite par Tordre de René 
Roi de Sicile & dé Naplès, Duc d'An- 
jou , dans le quinzième fiécle. Maflac 
dit que l'Auteur que ce Prince en char- 
gea , étoit Robert Regnault , Gentil' 
homme des mieux difans de f on fie de , 
qui s'ea acquitta fî dignement , que Re- 
né lui en témoigna fà reconnoiffance par 
un aAe figné de fa maim . 

Maflac ajoute qu'il a vu cet adte en- 
tre les mains de M. Lafnier, Congédier 
au grand Confeildu Roi , petit-fils d'une 
fille de Maître Hervé Regnault , Préfi- 
dent & Chef du Confeil de Loiiîs X L 
€n Anjou , fils dudit Robert Regnault* 
Cette feccnde traduÛioa, qui eft de- 
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meurée m^nufcrite comme la premier^ 
Traduc- çJj ^^gj gjj ^^^^ Maflac dit encore qu'il. 

p'O VIDE en avoit vu trois autres verfions en pro- 
£N PROSE fe 9 mais il ne les défignepasautrement». 
ET EN j1 jçs blâme feulement parce qu'elles. 

y£RS* / • r* *i * 9 

etoient en proie ; car u croyoït qu on. 
ne devoir traduire les Poètes qu en vers, 
& il en apporte quelques raifons qui na 
font pas fort décifives. 

Peut-être qu'entré ces trois traduc- 
tions en profe il comprenoit celle de 
Nicolas Renoiiard qu'il avoit pu voin 
manufcrite , & qui fut imprimée deux-, 
ans après, en r6ip. Cette tradudioOi 
quieft jufiement méprifée depuis long— 
tems , furprit , quand elle parut , les fuf*- 
frages de plufieurs Ecrivains qui avoient-. 
alors beaucoup de réputation* Quelles; 
loiianges ne lui donna pas» M. de Lin- 

fendes dans fa belle Elégie pour Ovi- 
e! Combien d'autres voix ne s'umrent. 
pas à la fîenne pour faire l'éloge de cetr 
te verfion ! Sur quel ton n'en parle pas 
l'Auteur anonyme des Stances adref- 
fecs à Renoiiard lui-même , quand il dit 
entr'autres :. 

Toutefois bien qa'Ovide en Tes écrits fi ddux' 
Ail parfiit un ouvras^ admirable fur tous , 
Chantant des fiédes vieux tant de formes chàng^es^ 
h'àuuiioins R£NOUARD par un plus beau dcilin . 
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Am douceurs du François changeant Pair du Latin 

Rend de plus de beautés ces merveilles changées. TRADUC- 

TIONS 

Cependant tout te mërîte de cette tra- d'Ovide 
duàîon tant vantée, & qui a étéréim- ^^ prose 
primée bien des fois , en différentes fpr- ^^^^ 
mes ^ c'eft d'être exempte d'une par- 
tie de CCS métaphores groffieres & ri- 
dicules dont pluficurs Ecrivains fem- 
bloicnt faire leurs délices du tcms de 
Renoiiard. Du relie , fi h qualité eflen- 
tielle à une bonne traduélion des Mé« 
tamorphofcs confiée à repréfenter avec 

beaucoup d'exaftitude & de netteté le ^efaTrad 
véritable fens du Poëte j celle de cet ^Ji:^^.^,^^^' 
écrivain ne mérite aucune confidéra- 
tion. Ovide y eft pris fouvent à contre- 
fens ^ on. n'entre point dans fon efprit;on:* 
le fait languir en le paraphrafant ; on- 
Teflropie en ne rendant qu'une partie 
de ce qu'il a voulu dire , ou en rendianc 
mal & d'mimauvais ftyle ce qu'il a dit; 
On ne préfente pas toujours les mê- 
mes images , &on lui eafubftitue d'au- 
tres qui ne font ni au0i riantes > ni aulE 
belles^ 

Quoiqu'il ne foît pas queftion du ju^ 

' gement de Paris dans les Métamorpho* 

les d'Ovide , comnoeon étoit accoutur 

ISDbé à le lire dans' le Grand Qly/n^e. ^ on^ 
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fit un reproche à Renouard de Tavoir 
TRADuc'Qnais; pour faire ccffer ce reproche , il- 

d'O TiDE recueillit de côté & d'autre ce qu'il trou- 

FN PROSE va écrit fur ce fujet , & il en groflit fa 

ET EN traduftion. 

yERs- , jyi^jg s'il ne prétendoit pas tirer beau* 
coup de gloire de cette nouvelle pièce, 
il fe flatoit au moins qu'on lui fçauroit 
beaucoup de gré de fes éjuinsie difcours 
fur les Métamorfhofes , contenant f r.r- 
pltcation morale des fables : en quoi il 
fè trompa. Jamais écrit ne fut plus en- 
nuyeux , plus mal digéré > & plus inu* 
tile. Si la complaifance pour Son coufin 
avoit pu l'engager à compofcrces mo- 
ralités infipides , l'attention qu^il dévoie 
à fà propre réputation auroit dû lepor-» 
ter à n'en point faire part au Public. Le 
;oût d'un particulier ne régie point c€« 
ui des antres. 

Thomas Corneille eut raifon de re- 
jctter toutes ces moralités comme inu- 
tiles , lorfqu'il entreprit de traduire en 
vers les Métamorphofcs d'Ovide , &ii 
fit biende borner fes foins à nous don- 
ner une traduâionauffi claire & aufii fi-- 
déle qu'il pouvoit la faire. Il ne nous 
reftoit y comme vous l'avez vu , de cet 
ouvrage du Poète latin que des verfions 
rfune poëfie fi ancienne ,. qu'au Dacoins-il 
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croît , dit- il , affuré que la fienne au- - 



roit la grâce de la nouveauté. Il ne fe Traduc- 
trompa pas : mais elle eut quelque cho ^'Ovide 
fe de plus ; elle lui obtint , dit TAuteur en prosk 
de fon éloge, tout ce qui lui refioit à pré- et en 
tendre des honneurs de la foefie. "^^^^ 

Corneille ne publia d'abord que la .P'c^- ^f» 

j rv« 1 • 1* pièces choiU 

traduÊtion des quatre premiers livres, 5*0 v. ma. 
en 1 669. Cet effai fut loué & applaudi. ptrTh.Coro» 
Tous les amis de l'Auteur l'en félicite- i^.^^e th. 
rcBt , & chacun le prefla de continuer Com. pat M. 
ce qu'il avoit commencé fi heureufe- ^^ °^ 
ment. Il fe rendit ; & peu après il don- 
na le cinquième &le fixiéme livre qu*il - 
ajouta aux quatre premiers. Mais la fui- 
te fe fit attendre plus long-tems. Outre 
que le travail avoit de quoi étonner par 
fa longueur , & qu'il avoit des difficul- 
tés qui ne pouvoient être fur montées 
que par le tems , lorfque Touvrage fur 
achevé Corneille, le garda pendant plu- 
Heurs années, pour être phis en état d'en 
connoître les défauts , parce qu'on fe 
pardonne aifément , difoit-il» beaucoup 
de chofes dans la chaleur de la compo- 
fition. Cétoit fuîvrc à la lettre ce que 
Vauqudin de la Frenaye confeilloit au- 
trefois après Horace» aux Poètes de 
Ion fiécle : 
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Tr ADUC- Vous , ô vrai ûng Gaulois , reprenez & blâme» 

"^ J ^ ^' s ^ç, yçi-s qui ne font pas aflcr vus & limé» 

D \J V I DE Aflcx bien repolis > dont la rime tracée 

EN PKOSE K'aplufîeurs foisé:é refaite & r'effacée: 

Et par plus de dix fois corrigez-Vous (î bien 
Qu'à U perfeâioti il ne manque plus rien 
Ar. po«. de 

p-^i» * ^' Quoique Corneille eût fuîvr ces avis^ 
beaucoup plus exaâeraent que ceux à 
qui Vauquelin les donnoit ril difoic mo* 
dcftemenc qu'un autre auroit fans doute' 
beaucoup mieurimité q\iç lui les grâces* 
de Toriginal , mais qu'il avoit travaillé 
Jilon fon foîbU génie^ • 

Cette traduftion.complette parut en' 
16^7. en trois volumes w-12. Un des 
avantages que Tony trouve ^c'eft que 
dans les endroits qui peuvent' èxxQ ob-^ 
fcurS pour nouS' & qui ne l'étoient pas- - 
du tems d'Ovide , le Traducteur a ajou- 
té quelques vers furnuméraires qui ré- 
pandent un nouveau jour dans la fable r 
& en Continuent fi bien le fens qu'on a^ 
peine à s'appercevoir qu?ils y font ajou- 
tés. Un autre avantage , eft que ces vers 
interpolés font imprimés d'un caradere 
différent ; enforte qu'on peut les païfer 
fins que la liajfon naturelle de ce qui^ . 
précède & de ce qui fuit , en foit inter- 
Eompuë. Ainfî le texte eft accompagné 
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tde notes pour ceux qui en ont befoin ; 
x'eil une traduâtioD lîmple pour les au- Tra^uc- 
tres , & 4m agrément particulier pour t^ons 
jtous» C'eft , fi Ton-vcut, jun coinmen-^j^ prose 
taire ingénieux , tnais bien placé , court et e^ï 
;& qui e(^ fort éloigné de ces longues vers. 
paraphrafes .qui ôtent à Ovide toute 
fa force , fon élégance , j& fon éner- 
gie-, coiçme ij étoit arrivé aucommen- 
i:ement du dix - feptiérae (îécle au fieur 
,de la Roque , à^e Clermont tm Beau- 
voifis , daqs fes amours Jke Pyrame & 
de 'tishé en vers françois , plus imités 
que traduits, du quatrième livre des 
JVlétamorpbofes^ 

Il n'appartenoit qu*iàM.de la Fon- 
taine d'égaler les Poètes qu'il imitoit en 
notre langue,. T<>ut acquéroit de la no- 
i)le{îe , des grâces , & de la délicatefle 
entre fes mains. Vous en ayez un exem- 
ple dans les fables de PhiIemon'& de 
32tucis , & des filles de Minée; deuxfii»- 
jcts qu'il a jtirés des Métaraorpholès, 5^ 
qu'on lit ayec plus de plaifîr dans fi;)a 
imitation qpe dans Ovide même. 

PierrjB du Ryer , l'Abbé de Belle- ^ 

jgarde , & M. l'Abbé Bannier de T Aca- . 
.demie .des BeHes-Lettres , font les dert- 
jîiers Tràduâ:eurs des Métamorphofes p 
' ^jot j'ai à vous parler. Tous Jç? îroÂi 
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'^;-- -■ — ont écrit en profe. La tradition de du 

TRAmJo- Ryer porta le dernier coup à celle de 

D^O V IDE Renoiiard qui avoit encore quelque vie, 

ENPR(.sE Elle parut pour la première fois , non 

ET EN en i66o« après la mort de TAutcur , 

^^^** comme plufieurs Tont écrit , mais dès 

1655*. in-^^. du vivant d<e du Ryer qui 

ne mourut , félon M. l'Abbé d'Olivct , 

que le 6 de Novembre 1658. L'édition 

de 1 660. qui eft in-folio , eft une fecon- 

• de édition ; quoique dans raverûffe-^ 
ment qui eft fous k nom du Libraire » 
on paroiffe faire entendre que c'eft la 
première, & que M. TAbbé d'Olivet ne 
la cite pas autrement dans le catalogue 
des ouvrages de du Ryer. 

On étoit accoutumé à recevoir delà 
main de cet Académiden des ouvrages 
trop précipités , & par conféquent peu 
exaâs ; on ne fut pas furpris de ne point 
trouver dans celui-ci beaucoup plus de 
fidélité. Mais ceux qui n'étoient pas en 
état d'en jugerjle reçurent avec une fof- 
te de fatisfaâion, parce que le Traduc- 
teur leur donnoit l'ouvrage d'Ovide 
dans un flyle plus clair & plus châtié 

* que ceux qui avaient paru en profe avant 
lui. On blâma feulement fes morali- 
tés où du Ryer avoit mis beaucoup de 
fhofcs qui ne conviennent point, & qu'il 
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livre. Traduc- 



tions 



Ses explications hiflorîques & poliri- ^^q 
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ques ne plurent pas davantage. Outre en prose 
qu'elles font trop diffufcs y on s'apper- et en 
^ut qu'il y en avoit beaucoup d'inutiles ^^^* 
ou de triviales , &c qu'en général elles 
^toient là hors de place. Cet ouvrage a 
été néanmoins réimprimé plufieurs fois 
en diâerentes formes ; & malgré fes dé- 
fauts , il n'eft point encore méprifable. 
1/ édition faite à Bruxelles en 1 677. 
in folio eft ornée de figures dont la plus 
grande partie eft des de Paff, Graveurs 
des Pays-Bas. Dans l'édition de 1728. 
^ui pafle pour la' meilleure , M. de la 
Barre de Beaun^rchais a ajouté un nou- 
veau commentaire qu'il a tiré principa^ . 
lenaent de l'explication des fables don- 
née par M. l'Abbé Bannier , &c des di* 
verfès diflertations mythologiques du 
même Auteur imprimées dans les Mé- 
moires de l'Académie des Belles Let- 
tres. Dans ce commentaire, M. de 
Beaumarchais critique fouvent , & avec 
jufteiTe , la verfion Se les explications de 
du Rycr. Il ne lui manquoit que d'a- 
vouer qu'il étoit redevable de pre&ue 
tout ce qu'il y a de recherches & d'é- 
rudition .dans cette nouvelle édition , 
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- au fçavant Académicien que je viens de 



Traduc- nommer. On n'en excepte pas même 
TioNs jgg quatre diflertations , (iir la manière 
EN PROSE <l'expliquer les fables ; fur les Dieux 
ET EN des Anciens; fur l'hiftoire fabuleufe ; & 
vjERs. fur la guerre de Troye dont le fond ap- 
partient encore à l'Abbé Bannier , & à 
quelques autres Sçavans qui avoient 
déjà écrit fur ces fujets. 

La traduftion de i'Abbé de Belle- 
garde , publiée en 170 1. ne fit aucun 
tort à celle de du Ryer 9 au moins dans 
Tefprit des connoiffeurs* On n'y trouva 
ni plus de fidélité ^ ni plus d'cxaditude ; 
& Ton ne jugea pas que le ftyle en fût 
beaucoup meilleur^ Mais les explica- 
tions de TAbbé de Bellegarde font plus 
. convenables* Elles font fort courtes, 
plus morales qu'hiftoriques ; & peuvent 
înftruire la jewieffe pour qui TAuteur 
àvoit principalement entrepris cet ou- 
vrage; Aum a - 1 - il eu foin d'adoucir 
dans fa traduélion certaines expreifions 
<}ui auroient'paru un peu trop libres en 
notre langue , s'il eût fuivi littérale- 
ment l'original. L^diteur de la verfion 
de du Ry^ravoit ajouté le jugement de 
F arts 9 tel que Renoiiard [l'avoit com- 
i pofé ; l'Abbé de Bellegarde en a fait 
^autant , fe contentant de rajeunir le fiy le 
lîe cette pièce. * C eft 
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Céft fclon cette nouvelle reforme ., 



<que cet écrit a été réimprimé dansJa fe- Trabuc- 
^onde édition des quinze livres des Mé- ^'Ovide 
tamorphofcs traduits en profe par 2VL s n prose 
TA bbé Baanicr ;& ceué augmentation et eèï 
fi'étoit pas néoeffaire pour faire eftimer ^**^^* 
& rechercher .cette traduâion* Le célè- 
bre Âcadémicien^que Ja mort nous a en- 
levé le i^. Novembre 1741. étoit plus 
capable que tout autre de nous donner 
une excellente verfioo de l'ouvrage 
d^Ovide. La mythologie doni: il avoic 
lait une étude •particulière 9 le lui avoic 
rendu û familier qu'il en connoifloit égar 
lemeat tontes les beautés Se tous les dé* 
fauts , & que la .matière qui y eft traitée 
aie iurétok pas plus étrangère qu'à Ovi- 
jde lui-même.* 

; II fallut cependant le preflfer d'être 
i'interpréte du Poëte; & c'cft principa- 
jement aux foliickacions de M. de Boze^ 
•alors Secrétaire de l'Académie des Inf- 
x:riptioos & Edles-Lettres que l'on en . 
•£ft redevable. Trente années de récher- 
-ches , le fuccès des ouyifages qu'il avoic 
^publiés, une grande connoiiTance des 
xegles & des agrémens de notre langue, 
•ne raffuroient point encore M. Bannier 
-fur cette entreprife. J'ai été quelque.- 
ibis ténioin des allarjmes qu'elles loi 
TJom€ Yh C 
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jcaufoient ; mais (i le fuccès a paiTe iês 
Tradu^- rfpérances , il n'a jamais pu tromper que 
TioNs [^J feui^ jj 3 parfaitemenjc bien juflifié 

EN PRofç ^^ ^^'^^ ^^ ^^^ ^^° excellence préface , 

•ET Ev <jue les Méumorphofes traduites plu- 

T£^s> iîeurs fois, avoient encore befbin de Tê- 

jrc. S'il y avoit des difficultés à fiirmon^ 

£cr , il en a triomphé. 

A l'aide des correélioas du fçavant 
£c laborieux M. Burman » qui fbuvenc 
idéveloppent d'une manière claire & pré* 
cife le vrai fens d*Ovide , & avec le fe- 
cours des Manuicrits dont les leçons of- 
frent quelquefois une image plus natu- 
relle que celles des éditions imprimées i 
il a donné un ouvrage exaâ. 

Jamais traduâion ne fut donc plus 
propre à faire oublier toutes celles qui 
avoient paru jufques-là , puifqu'eo géné- 
ral on y trouve réunies à Mégance de la 
diétioD , la fidélité à rendre le véritable 
fens de l'Auteur latin,&une vafteérudi» 
Hift Jit. cte ^^° néceffaire pour développer ce que 
laFr. 1. 18. les fables du Paganifme renferment de 
plus obfcur, La grande régie que le Tra- 
dufteur a fuîvie , c'eft de s'attacher à 
Pref.derAb- ^'cfprit du Poëte plutôt qu'à fes paroles. 
hé Ban. Il s'eft également éloigné d'une con- 
trainte fervile & d'une liberté exceffi* 
yt; & il a tâché de garder le jufte m- 
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lieu entre une timidité judicieufe & une 
hcureufe hardiefle. S'il n*a pas confervé Traduc- 
toutes lesjjeautés de roriginal, on doit "^^^^ 
lui rendre cette juftice , qu'il a du moins ^ j^ prose 
mis en œuvre tous les agrémens que et em 
ajotre langue pou voit lui fournir , & qu'il vers. 
a (ait tous fes efforts pour faire parler 
Ovide en françois comme ce Poëte au- 
roit parlé lui-même« 

On né pouvoit rien exiger de plus 
du célèbre Traduâeur , fî ce n'eft que 
les efièts répondiflènt toujours à fes ef- 
forts. Mais quelques critiques ont trou*- 
vé qu'il y avoir des endroits glacés dans 
le françois , & qui dans le latin font d'u- 
ne grande vivacité : & que dans d'au- 
tres r^xaftitudc à rendre le fens de l'o- 
riginal étoic quelquefois manquée. Les 
Auteurs de la Bibliothèque raifonnée 
des ouvrages des Sçavans de l'Europe Blw. raToir. 
en rapportent pluiîeurs exemples aflez vin.' ^' *"* 
fenfibles. 

Ce qu'il y a d'cffentîel , c^eft que M. 
TÂbbé Bannier a pris autant de précau* 
tion qu'il le pouvoit , de ne fe fervir 
d'aucune expreffion qui pût bleflfer les 
oreilles chaftes ; & l'on a lieu de croire 
que ces précautions feront au moins du 
goût de ceux qui n'apprennent l'hifloirc 
des £bibleffes des grands hommes , que 
pour tâcher de s'en garantir: Cij 
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Dans Tes explications il s'éloigne en- 
Tradcc- ciérement de la mcdiode de ceux qiii 
^'O VI E ^"^ traduit les Mécamorphofes avant lui- 
EN PROSE Ceux-ci ont donné aux fables des fens 
ET EH allégoriques , chacun fuivant Ton goût. 
^^^ Pouriui , accoutumé à ne regarder les 

fables que comme les dépofîtaires des 
événemens du monde naiflant , il s'eft 
appliqué à découvrir l'hiftoire qu'elles 
renfcrmenc,& jl eft entré dans des difcufo 
fions épineufes qui répandent un grand 
jour fur des fujets auffi obfcurs & aulS 
embrouillés. Il s'eft borné à ce que cha- 
que fable contient d'effentiel > & a ré- 
duit à des explications fouvent fort 
courtes ce que d'amples rçcueils avoient 
pu lui fournir. Il n*y a pas moins de juf 
teflc dans fes notes , foit qu'il y critique 
les autres traduélions, foit qu'il y rende 
raifon des leçons qu'il a cru devoir pré- 
férer d'après les meilleurs Manufcrits. 
La première édition de cet ouvrage 
faite à Amfterdam en 17 J2. in-folio^ 
cft enrichie de figures gravées fous la 
conduite, de Bernard Picard , & l'im- 
preflîon çn ett fort belle. Cette édition 
eft à tous égards fort fupérieure à celle 
qui fut donnée à Paris en 1 7 3 8. en trois 
volumes in-iT.. & en 2. vol. in-^^' On 
annonce celle-ci comme revue & corn- 
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gée. Mais lès changemens font en petit 
nombre, & peu importans^Je vous ai Tradu^p 
averti que le jugement de Paris qu'on y "^l?^^ 
a ajouté , eft de TAbbé de Bellegarde. ^^J^^J"^, 
La vie d'Ovide qui fait une autre aug- et en 
mentatioll , vient encore d^ne autre veks-^ 
main ; elle a été faite à la prière du Sça- 
vant Tradudeur à qui fes infirmités in- 
terdifoicnit d^s-lors toute application un 
peu fiiivie.' 

A peine h ptemrere édition eût-elle 
été rendue publique, qu'on fità Mon»- 
fieur l'Abbé Bannier la querelle la moins 
fondée qui fût jamais. Une forte de con- 
formité que l'oa trouva entre fes explii- 
cations & celtes dont on avoit augmen- 
té la Traduélion de du Ryer dans l'édi- - 
tion de 1728. porta quelques-uns de 
ces critiques qui jugent de tout avec 
précipitation , à accufer Je Sçavant de 
Paris d^avoir profité du travail de l'édi- 
teur de HoWande. On lui en fit un cri- 
me , & fur-tout de n'avoir pas rendu 
hommage à M. de la Barre de Beaumar- 
chais de qui l'on prétendçit qu'il avoir 
voie Pérudîtion* Cette accufation fut 
eonfignée dans un Journal de Hollande j^f à'îàfii^' 
qui eft connu & recherché. Mais comme 
elle étoit gr»ve & deftitùée de vraifèm^-. 
|3ance 1 ■ les Journalifles la réfutèrent 

Ciij , 
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^ eux-mêmes en quelque forte , enfaifanc 

Traiwc- obferver qu'il étoit plus prenable que 

p'OvÎde m. l'Abbé Banniern'avoit été plagiaiçe 

EN PROSE que de lui-même , prefque toutes fes 

ET EN explications paroiflànt tirées de Tou- 

TTER^ yrage far ks fables qu*il avoit donné , 

& (K)nc on avoit fait pludeurs éditions 

aVant 1728» 

Ge qu^il y a de fîngulîer, c^eft que 
l'Académicien fe plaignoit lui-même à 
Paris que Ton fe paroit de fôn bien, pen- 
dant qu'en Hollande c'étoit lui qu'on 
accufoit de plagiat. L'ii^nocence de M^ 
Bannier ne tarda pas à être démontrée. 
Soit lui-même » foit quelqu'un de fes 
amis , on fit paroître une Lettre écrite 
de Paris à un des Auteurs de la Bibluh 
théque Franç9ife ; ( c'eft le titre du Jour^ 
Bal où l'accufation avoit été. formée) 
dans laquelle on prouva clairement , que 
le crime tombait fur l'éditeur de la tra- 
dudlion de du Ryer , & qu'il étoit pla- 

Eiaire de l'Abbé Ëannier lui-même. La 
.ettre de l'anonyme eil du 30. Janvier 

1733- 
Dans une autre Lettre inférée dans 

le même Journal, on reprit une faute 
d'inadvertance où le célèbre Traduc- 
teur étoit tombé , & qui a été corrigée 
dans l'édition de Paris. Il s'agit d'uoQ 
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cote (Wr la fable cinquième du quatrième 
Kvre des Métamorphofes , à l'occafion Trabuc- 
de ce filet d'airain fi mince & fi délié ^»OviD3t 
qu'il en étoit imperceptible » dans lequel bn pHose 
Volcain^ faific Mars & Venus. M* Ban- ^t £n 
nier dit dans cette note , que Ferrante ^^^^* 
Pallavicino dans (es œuvres cfioifies a 
donné un petit Traité pour expliquer 
de Quelle manière ce filet avoir pu s'é- 
ten are. L'Auteur de la Lettre avertit le ^ 
Sf avant Académicien que ce prétendu 
Tifaité de Pallavicino eft celui qu> cft 
intitulé Le Filet ou le Rat de Vulcain , 
dans lequel il ne s'agit nullement de ce 
que l'on dit dans la note , ce miférable 
écrit , qui eft en Italien , n'étant qu'un 
Koman fort licentieux des amours de 
Mars & de Venus. 

Je n'ai point vu la traduâion des Mé« 
tamorphofes en vers par M. le Comte 
iejonfac ; l'Abbé de Marolles en parle 
comme d'un ouvrage qu'il avoit!lû. 
Mais il ne dit point qu'il ait été impri- 
mé ; ri ajoute que c'eu cette tradudtion 
qui: r^ empêché d'en faire lui-même une 
de cet ouvrage en vers françois. Il 
&ut avouer q^ue le Public y a beaucoup 
perdu ! 

Vous pouvez en juger par C:s 7W- 

ileaux du Temple des Mufer , dans la 

/"»••• • 
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defcriptîon defquek il traduit , o« 

Tradxjc- j^brege un grand nombre d'efldroics 
d'Ovide ^^^ quinze livres des Métanaorphofes. 
EN PROSE Cet ouvrage où Ton voit d'ailleurs une 
ET EN grande leâure des Poètes & dès My- 
TEBis^ thologiftes , & dont on eftiaie les gra- 
vures , a été hnprimc ea 1 65 J . in-folio. 
Je vous en parlerai plus au long dans le 
chapitre des Mythobgiftes. 
, Vous jugerez encore du goûf que 

^. - w. F Abbé de MaroUes aurdit pu donner à 

Mafoir, Me- j rv j n/r^ 

lam. d'Ovide un€ traduCTion en vers des Métamor- 
comprifcsen nhofes , parles fujets de chaque fable 
qu il s eu a vue de mettre en quatre vers» 
C'eft un deffein qui avoit été cxé* 
cuté long-tems avant lui par l'Au- 
teur anonyme de la Métamorphofe d'O" 
vide figurée /imprimée à Lyon en i^SJ" 
iH^i2. Sci Paris en 1^66. in- 16. Tune 
& l'autre édition avec les figures du pe- 
tit Bernard gravées en bois. Cet ouvra- 
ge confifte en des explications de cha- 
aue fable , dont chacune eft en huit vers 
e dix fyllabes , placées au-deflbus de la 
figure qu'elle explique. Les rimes mat 
culines & féminines n'y font point ob- 
fervées L'édition de Lyon qui eft plus 
correâe que celle de Paris , &.dont les: 
gravures font meilleures,eft dédiée à M. 
de k Rivoire 9 Aumnier ds M* le Daur^ 
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fhîn. UEpître qui lui eft adreffée , eft 

eu profc , & aeté retranchée dans l'édi- Traduc- 

tion de Paris. ti^ns 

Dans le fiéclè dernier , Benferade ^^ pYosb 
de r Académie Françoifc , entreprit et ek 
& exécuta en partie le mênnt projet, ver^ 
Il y avoit plus de quarante ans que 
cet Ecrivain joiiiflbic de toute fa gloi- 
re, félon M. l'Abbé d'OIivet , lorlqu'il 
s'aviftde publier (en 1676. ) fesÂîé- 
tnmorphvfes en Rondeaux. C'était une .^^f"""»'* 

^ «r . 1. I r I II •! aelliilt.de. 

entreprile ridicule , lur laquelle il. reçut rAcad.F*. 
en vain plufieurs reproches de fes amis, 
•c Quand même les Métamorphofes au«- 
» roient été toutes également propres à 
» nvettre en Rondeaux , ce qui n'eft pas: 
» encore falloit^il confidérer qu'un li* 
3» vre enticr.de Rondeaux çndormiroit, 
» ou'plûtôtaffommeroit par trop d'uni? 
» formité. » Tout y eft eii efièt en Ronr 
deaux : la dédicace au Roi, celle au 
Dauphin:, la Préface au Ledeur , le Pri- 
vilège du Roi , & jufqu'à Verrat a* Le 
dernier Rondeau eft^ dit on,, le feul 
endroit de tout l'ouvrage de Benferade 
que fes amis approuvèrent > à caufe de 
cet aveu-que PAuteur y fâit.en le. finif:- 
fant : 

pour moi , parmi dés âoter innombrables , 
Jedi'cacoimois $ue deux confidérablcs» . 
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Et dontjefiiw ma déclaration ;. 
C'cft l*entrcj»rife de Texécution y 
A mon avis fautes irréparables 
Pans ce volume*- 

M. TAbbë d'Olivec croit c€peiidant 
qu'il y a un» peu trop de féyérhé dans 
cette cenfure- B convient que Tentrc- 
prife étoit foUe : mais pourrexécution , 
dit-il , elle eft toute aufli bonne dans cet 
ouvrage qu'elle !■ avoit été dans les ou- 
vrages précédents de l'Auteur. Pourquoi 
donc les uns ont-ils plû , au lieu que 
l'autre a été fiflé ? «Diftinguons les tems, 
a» dit rHftoricn moderne de FAçadé- 
» mie : Quand M. de Benferade com- 
» mença, tout étoitbon : pourvu que 
9^ des versfuffent pleins de penfées ga- 
» lantes , on ne s'avifoit gueres d'y cher- 
» cher de la raifon , de FélévatioD , de 
» rbarmonie. Il y eut même un înterval- 
9 le de mauvais goût ( l'efpece de goût 
qui précéda cet intervalle étoit-il meit 
leur f )Vpendant lequel oniie haiflbit 
» pas le burlefque , les équivoques , les 
» pointes ; & ce fat proprement le 
» règne de Benferade. Mais quand fcs 
» Rondeaux parurent , le goût avoit 
y> bien changé. Corneille , Molière , Ra- 
7> cine &Defpreaux, par leurs ouvrages 



»excellens , avoiem fait déteHèrle 
» mauvais , & méprifer le médiocre. Traduc 
» Si bien que les Rondeaux de M. de "^î^^® 
s» Denlerade 9 quïtrentet)u quarante ans ^^ prose 
9 plutôt euflent trouvé des admirateurs» et en 
» ne trouvèrent pas même des Lee- vers, 
» teurs. » Serpit-cfepîtf cette raifon que 
l'Abbé de: Ghaulieu a dit de cet ou-; 
vragc f 

Pottr der Rondeaux , Chant royal &' Balade i Poef. ëe « 

Le terni n^eft plus : avec la veitugade Chaul dit. 

Ona|»erdu la veine de Clément; dci7i4fW «% 

3'étoit un maître , il rimoit aifément : 
Point ne donnoit à Tes vers l*eftrapadc^ 

Et ailleurs r 

n ne (aut point de brillante drade 9 * 
De )cux de mott, ni d'équivoque fiide^ 
Mais- un fadle Ôc ûmfle arrangement 
Pour des ICondeaux* 

Ola pofé , notre ami BenTeiade 
]N'eût-il pas fait beaucoup plus fagemenc 
De s'en tenir k la Pantalonade » 
Que de donner au Public hardinaent 
Maint quolibet , mainte turlupinade 
Pour des Rondéattx ^ 

Vous pouvez voir encore quelqueâf 
autres Rondeaux contre le même ouvra- 
ge'dan$ Iq Paru-femlle de Mr. L. D. S. 
imprimé à Qirpena-as en. 16^4.. in-ii. 

Cvj 
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Tous donnent une idée défavantageuie 
Traduc- du livre de Benferade , dont on ne s'ac- 

^'o'^iDE ^^^^^ ^ '^"^^ S"^ ^^ beauté de l'édiciQji. 
£N PROSE ^ '^ magnificence des figures gravées 
£T EN aux. dépens du Roi ; ce qui a donné lie^i. 
TEw. à ce joli Rondeau attribué à feu Monr;- 
fieur. Cbdpdk, qui finit par ces vers :. 

p. Î76. édit * ^*" quant à moi , j'en trouve tout fort beau a^ 
4p. 17 iJ*. Papier , dorure , imagei , caraâere • 

Hormis les yçrs quM fàlIo:t laiûer ^re 
A la Fom^Ùne». 

Les Rondeaux de Benferade fiir lés^ 
Métamoxphofes font au nombre de deux: 
cent trente-fîx. On^en fit un triage dont: 
on para le premier volume du recueil de 
&% œuvres divtrfâf impriihées en iSsfJ* 
en deux volumes in- 1 2. 

L'Abbé de Marolles qui tjpnoît en- 
core au vieux teras, fut. peut-être lefçul- 
qui ne craignit point d'applaudir à VcH" 
treprife & à V exécution de; Benferade^. 
J*ai vu, dit-'il, 

J'ai vu trois fois Ovide en fa Métamorphofe 
Pour le p/ai/îr des Rois pendant leurs jeunes ans;: 
. . RenQiiard , du Ryer ,.p.Qur ceja Aifiilàns^ 
Mais Benferade en \tn doit obfcurçir leur profe* 

Efpéroit-il «^jÇ-i^rrir à fbn tour Ben-^ 
ftrade quand il entrcfriç. de' mettre, en: 
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Quatrains , aînfi que je vous Tai dit plus '' 

Èaut j les mêmes fuicts des Méramor- Traduc- 
pKofesf'Ou fa vanité fe Gontentoic-elle p'OviuE - 
que fès' vers puflent férvir , comme il en prosb, 
Finfinue, 2l décorer, /ton le vouloUy hs ^^ =** 
Jlgtires que ton avoit faites en divers ^^^* 
tems furces dijférens Jhjèts ?Quoi qu'il 
en fbit, fojt tivre d^Efigrammes four 
Jervir d'ar^umensaux Méiamorphofer». 
mprimé en 1 677. fut encore moins re- 
cherché que lès Rondeaux dèBenferar 
de ; & il n'étoit pas mauvais Prophète „ 
quand il prédit , qi^il ne feroit.cjttç blan^ 
chir. Mais il ne prononçoit point cet 
oracle de bon cœur: fon amour propre 
décèle (on peu de fincérité dans cette 
longue pièce où il mandie les fufFrageîs 
du Publia pour cette dernière produc- 
tion-, & dans laquelle^ faifànt en fort: 
mauvais vers lenumération de fcs tra- 
vaux littéraires, il dit entre autres, par» 
fent.de lui-même :, 

'- <4equ'en(titte on. verra 4^Dne main bien hardie 
Ne fera que blanchir fur le jaune fablon, 
B.ieo qu'eUe ajt.eu peut cu:e ailèiidoux Apollon .v 
Mais touccela n cft rien , s'il £iut qu'on en mcdie..*. 
Cependant on a d'elle & Lucrèce & Virgile 9 
St-CatuUe 8c 1 ibulle , Ovide & Martial , 

Broutiliedàns cette énumération^ fa. 
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5 traduftioîv de divers endroits d^O^îde 
• Traduc- faite en vers François ; comme les élp- 
^'O^^ ges que le Poète a faits de Virgile : le 
EN PROSE commencement des Faftes, & celui des^ 
ET EN . Métamorphofes : Tendroit du quinzîé- 
YERs. me livre du même ouvrage fur le Mont 
Etna : TElégie fur le Perroquet de Co- 
rinne dont je vous ai parlé ; & plufieurs 
autres pièces ou fragmens de pièces qui 
ont été fans fondement attribuées à Ovi- 
de ; fçavoir » les Poiifohs > le Songe , 
TEnvie » le Roffignol , le Noyer , Tan 
d'embellir le vifàgc , & plufieurs^ autres, 
dont l'Abbé de Marolles avoit donné 
dès 1 660. à la fuite de la traduéUon de 
Part d'aimer, & en 1661. dans un re- 
cueil de pièces , une traduâion en pro- 
fe , avec de longues remarques remplies 
de citations , & trop ibuvent de réfle- 
xions ou triviales ou inutiles , qui étouf- 
fent en quelque forte le petit nombre 
d'obfervatioQS plus importantes qu'on 
ne laiffe pas que d'y trouver. 

Nous avons ëncort trois autres ou- 
vrages d'Ovide > dont il me refte à vous 
parler : les «Fades , les El^ies qu'il a 
compofées pendant fon exil 9 & fes im- 
précations contre Ibis. Par le mot de 
Fafiex il faut entendre le Calendrier des 
Romains , où Ton marquoit jour par 
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jour leurs fêtes , leurs cérémonies , leurs 
jcivx , les jours d' A4idien€e & ceuiLqui .j.;^^^"^ • 
ne rëtoient pas, & autres ufagei tant d'Ovide 
civils que de Reli^on. Ovide fit les fîx en çrose 
premiers livres de fes Faftes dans un- âge ^^ ^^ 
plus avancé que celui auquel il avoit 
compofé fes Métamorphofes. Avant lui ies^!!ft« /"*" 
Clodius Quadrigarius , Afranius , Pifon, p?r rAbbé 
Fannius , & Labienus avoient traité cet- daw'ïc! ' 
te matière. Mai», felow les critiques , m^«^ ^«^ 
c'était d'un» ftyle très-fimpfe , & même b. Z 1. 1!' 
fore fec. Ovide , tant par les grâces de 
la poëfie , que par la fécondité de fon 
imagination , trouva le moyen de répan* 
dre des fleurs fur toute la route qu'il 
vouloit parcourir. Il apporte les caufes 
Biftoriques ou fabuleufes de toutes les 
Fêtes ou fériés qii'il attribue à chaque 
mois , le lever , & le coucher de chaque 
conttellation , d'une manière à faire re- 
gretter la perte des fîx derniers livres 
qu'il avoit, dit-on , compofés pour faire 
l'année complette. 

. Son premier deffeîn avoit été , à ce 
que l'on prétend , de dédier cet ouvrage 
i Augufte ; & Ton ignore ce qui l'en 
empêcha : il le dédia à Germanicus fils 
deDtufus, oeveuôcfils adoptifde Ti^ 
bere. Un habile Jefuite dit , que cet ou- 
vrage eft le plus judicieux de tous ceux 
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■ qui font fortis de la plume du Poëte ;* 

Traduc- g^ qu'Ovide y fait voir qu'il avoir acquis 
D-OviDE cette perfeftion de prudence & de mo* 
EN PROSE dération , qui confifte à dire ce qui eft 
ET EN. nécefl&ire , & ce qui convient. Et au jur 
VERS. gement de quelques critiques, c'eft là, 
^.^f^if^^' & là feulenoent que le Poète paroît fu* 
& dcvirg., pcrieur à lui-noeme, quoiqu on y trouve 
. quelquefois de l'inexaâitude & de la 
négligence. 11 eft aifé auffi d'y remar- 
quer le- génie fuperftitieux des^ Anciens 
qui s'appliquoient peu à approfondir 
une Religion qui répondoit fr bien à 
kurs mœurs , & aux penchans de la na- 
ture. Ovide fcmble néanmoins en avoif 
connu le ridicule. 

IlTçait'comme Horace , railler avec 
agrément les prétendues Divinités du 
Paganifiiie , en les- repréfentant fèm» 
blables aux hommes, & en leur attrit* 
buant la même manière d'agir* Il avoit 
trop d'efprit pour être férieufcment per-^ 
fuadé d'une Religion qui n'avoit d'au^f 
tx>rité'qu'autant que lés hommes; lui en 
donnoient. Mais il étoit auffi trop ami du 
plaifir,&tfop plein de lui même , pour 
8^en former une plus folide &.plus réle- 
vée qui eût captivé ion efprit &fon 
cœur. ' _ 

h^ difficulté de bien traduire Tourraif 
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jfe des Faftes , qui ne peut être entendu 

fans une connoiflance aflez étendue de Traduc- 
la Topographie de l^ancîenne Rome , ^'Qvi^de 
de ion hiftoire , de fes coutumes , &c. en prose 
nous auroit , fans doute , privé d'une tra*- et eh 
duélion des fix livres qui nous reftent, ^^"'** 
fi le courage de TAbbé de Marolles 
n'ayoit été lupérieur à toutes les diffi- 
cultés. Heureux Ecrivain qui a pu en 
fîx femaines tranfporter dans une autre 
langue un ouvrage que de plus habiles 
lie parviennent fouvent à entendre qu'a- 
près une longueétude & une application 
férieufe ! & n'allez pas croire q^e cette 
traduâion ait été trop précipitée. L'Ab^ 
- bé de Marolles vous protefte le contrai»- 
re , parce {ju^il fçavoh prendre autant 
fur fes fematnes & fur fes journées , cjtit 
beaucoup Jt autres en prendroient fitr 
leurs années entières. C'eft dommage 
qu il ne nous ait pas lame la recette d un iraa. dc$ f*- 
fi rare fecrec û«. 

Sa traduélion parut en 1 660. enfltéie 
d'un nombre confidérable de notes où il'a 
verfé tout ce qu'il fçavoit des antiquités 
Romaines , & tout ce qu'il en avoit ap- 
pris des plus habites Commentateurs 
des Faftes qu'il- dit avoir confultés avec 
foin. Malgré tout celaj'on peut dire qtae 
cet ouvrage d'Ovide refte encore à tra^ 
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duire & à éclaircir en notre langue; 



Traduc- ]vt^ l'Abbé Lezeau qui avoir eatrepruf 
^ 'oTiDE ^^^ ^ l'autre , c» eft demeuré au pre- 
£N PROSE nûer livre. Sa traduélion fut imprimée 
ET EH en 17 14. avec de nouvelles notes, cri- 
>£W. tiques & hiftoriqucs. C'étoit manquer 
trop tôt de courage. 

On doit encore plus regretter que le 
Pcre de KervîUars , Jefuite , fe foit bor- 
né à traduire les Faèfes choi/Hs extraite f 
des fix livres des Fa/fer. Une verfîoa en- 
tière de cet ouvrag/e faite par une main^ 
auflî habile n'auroit pa» manqué d'être 
bien reçue. L'échantillon eaeu, ee fem- 
ble , un sûr garantr Ce dernier fruit de 
ta plume du Père de Ke^villars a para 
au commencement de cette année 1 742* 
avec le texte d^Ovide , & des notes fur 
chaque fable , peut-être ua peu trop 
abondantes. 

Deux vers ducinquicme livre de l'ou- 
vrage d'Ovide oh il eft parlé de la fou- 
miflion des Pàrthes a donné lieu à une 
cfpece de difpute entre M. Bafnage & 
Jean Maflbn qui expliquoient difiërem'- 
ment ces deux vers. Mais cela me paroîc 
trop peu important pour que je m'y ar- 
rête. Vous pouvez lire la défenfe que 
Maflbn a donnée de fon explication : 
elle eil dans le corne treizième de foo 
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hiftaîre critique de la République des ' 
Lettres ; vous y verrez beaucoup plus Tkaduc- 
de vivacité que le fujet ne le demandoit. ^'Ovi dit 
Les Elégies qu'Ovide compofa pcn- en pross. 
dant foD exil ont été mieux traduites et eh 
que les Faftes , depuis quelques années., teks. 
Mais ces Elégies ne font pas les œuvres ^um. des 
de cePoëte qu'on lit avec plus de fatis- f.^*^"^ 
fadlion , & où Ton trouve plus de fel & 
d'agréoient. Ce font toujours des plain- 
tes 5 des regrets , des foupirs. Le Poëte 
n'y a pour but que d'exciter la compaf 
(îon de fes amis , de fléchir Augufte , & 
de fe procurer un prompt rap'pel. Sans 
ceffe il repréfente fa trifte (Ituation > fon 
ennui , fon trouble 5 fes craintes , fes 
befoît» , les maux qu'il {buf&e , l'afFoi* 
bliCement de fon efprit , le te&oidiife<- 
ment de fon génie, & la perte de foa 
talent. Tout cela n'efl varié que par une 
multitudedecomparaifbns,par quelques 
complimcns pour ceux à qui ks Epitres 
font adreifées 9 & par des louanges ex- 
celCves d' Augufte^que 1' Auteur,par une 
baifeflfe extrême^traite prefijue toujours 
de Dleu*0 vide y ait voir un cœur abba- 
tu 5 & peu de Fliilofopbie^ Ces Elégies 
font de deux fortes , mais les unes & les 
autres ont à-peu-près le même génie & 
les mêmes caraéteres* Ovide donna auic 
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premières le nom de Trïjies , parce quef 
TRADvc-le lieu , le tems , le fujet, tout s'y 
T^Ns reffent de la triftcffe de l'Auteur, Les 
rw PROSE ^^^^^ ^^^^ appeUées Forniques , parce 
ET EN qu^il les envoyoit du Pont ou il étoic 
"tE^s^ relégué ; ce font des Lettres plutôt que 
des Elégies. 

Jean Binard traduifit les premières 
en profe au commencement du fiécle 
dernier, & adredà en 1625* ^^ traduc- 
tion à Louis XIIL à qui il fait à-peu- 
près les mêmes complimens qu'Ovide 
feifoit à Augufte. C'eft prefque tout ce 
que ce Tradudleur , qui étoit alors fort 
jeune , a de commun avec le Poëte. 
Souvent il &it dire à celui-ci , ce qu'il 
ne dit point , & omet ce qu'il dit en ef- 
fet. Quel flyle d'ailleurs! Binard ea 
voulant l'embellir ou l'orner , le gâta 
par des figures auflî mauvaifes que l'ex- 
preffion ell peu élégante & peu châtiée.. 
On reconnoît beaucoup mieux Ovi- 
de dans la traduftion des ÎTî/îex que le 
Père de Kervillars , donna en 172 5* 
Plus attentif à bien prendre l'efprit 8t 
k génie de fon Auteur, né lui-même 
avec un meilleur goût , & dans un fiécle 
plus poli &c plus cuHvé ,. \\ lui étoit 
moins difficile de rendre fa. traduélioçi 
zSkz fidelle & aifez élégante pour n& 
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/len perdre des beautés de rorignal , & 
pour fe faire lire avec quelque forte de Traduc- 

^ i T ^ ^ TIONS 

Plaifir- d'Ovide 

Cétoic au moins fon intention , puif- en prose 
qu*il nous afsûrc qu'il a foujje [ambition et en 
jupjii^à ôter à fon ouvrage l'air de tra* vers* 
duÈiioH , -pour lui donner celui d^nn oUf^ 
vrage de -çr entière main. Je ne crois pas 
que Ton puifle blâmer cette ambition. 
Mais on a trouvé que pour la fatisfaire 
ri en coutoit quelquefois à la fidélité de 
PiHterprétatik)n ; & qu^il y a plufieurs 
endroits où le fetis du Poëtc eft n^anqué. 
A Pégard du ilyle , à quelques aflfeûa- 
tions près , il eu varié & élégant. Mais 
Ovide qui ennuyé par fes répétitions » 
lî'a prefque rien perdu de fon tour afia'^ 
tiqpte; iSc !« Traduôeur paroît trop fou- 
Vent le Paraphrafte de fon Auteur. La 
craduftoin des Lettres écrites du Pont 
que le P. de Kervillars publia en. 1726. 
eft dans le même goût : elle a les mê-^ 
mes beautés , & les mêmes taches. 

Ces deux traduâions font ornées de 
préfaces & de notes. Dans iaPré&ce fur 
les Triftes , Thabile Jefuite examine les 
motifs & les caufes de l'exil d'Ovide , 
principalement diaprés Bayle <iui s'eft 
étendu fur ce fujet dans fon Diétiour 
nair^e critique. Conjeâures pour cxa^r 
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• ■ jeélures , je préférerois fur cette m^îére 

Traduc- celles de M. Ribaud de Rocbcfort qui 
d'Ovide ^ examiné ce même point dans fa Dip 
EN PROSE fcrtation fur l\xil d^Omde imprimée 
BT EN «1-8"*. à Moulins en 1742. II fe propo- 
^^^s* fe de difcuter quatre chofes dans cet 
écrit , l'année ^ la caufe , le lieu & la 
durée de Texil d'Ovide , & il ne tire fes 
preuves & fes conjéâures que des écrits 
même du Poëte. C'eft ai (e fondant fur 
eux qu'il montre > qu'Ovide a voit cin- 
quante & un ans commencés lorfqu'il fat 
envoyé en exil fur la fin de Tan 761 . & 
qu'il arriva à Tomes à la fin de Thy ver de 
7(^2. Qu'il faut diftinguer la vraie caufe 
de fa difgrace de la caufe apparente. 
Que celle-ci fut d'avoir compofe l'Art 
d'Aimer : on fuppofoit que ce poëme 
trop libre avoit corrompu la jeuneffe 
Romaine. Il efl fi vrai^ dit M. de Ro* 
chefort , que ce poëme ne fut qu'un 
prétexte qu'Auguftc faifit pour fe dit 
penfer de rendre compte des vrais mo- 
tifs qui l'engageoientA reléguer Ovide, 
qu'il y avoit eu un long intervalle entre 
Tannée où ce Poëme avoit paru, & celle 
où le Poëte fut exilé. Quelle efl donc 
la vraie caufe ? Ovide dit clairement » 
que ce fut d'avoir commis quelque aétioa 
^uî avok offenfé direâiement r£œpe-* 
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reur . Mais quelle écoir cette aftiofl ? La 
plupart des Ecrivains diiètit qu'Ovide Tradoc- 
devint fu&eâ: à Augufte , parce qu'on "^î^?^^ 
crutquîlavoit aiméJuIieiouslenomde ^^ prose 
Corinne , & que ce fut la cau(e de fon et £n 
exil. M. de Rochefort prétend , & le vers. 
prouve , que la bonne critique ne per- 
met pas d'adopter ce fentiment. Il réfute 
pareillement le fyflême de ceux qui fe 
font figurés que le Poëte avoir encouru 
l'indignatbn d'Augufte , parce qu'il 
avoir été témoin de l'incefte de ce Prin- 
ce avec fa fille Julie. 

Quelle caufe aifigne-t-il donc lui- 
même à la difgrace d'Ovide ? Il conjec-^ 
ture que ce Poëte fe l'attira par fes liai- 
fons criminelles , non avec Julie fille 
d'Augufte&de Scribonie, mais avec 
Julie fille de la première & de Vîpfan* 
nius Agrippa, & femme de L. iEmî- 
iitts PauUus fik du Cenfeur : en forte 

3ue le Poëte s'étoit rendu coupable 
'adultère , & qu'on lui fit grâce en ne 
le condamnant point à la mort. Je ne 
dois pas vous ôter le plaifir de voir les 
conjeékures de l'ingénieux Auteur fur 
ce point , il les développe dans fon écrit 
avec beaucoup de fagacité. Il ajoute que 
le Poëte eut toute la Province du Pont 
pour exil^&que fà diigracene finit quV 
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vec fa vie , après avoir paffé fept tH« 

Tradu-c- juoins quelques mois , dans k lieu ou 
d'Ovide i^ ^voit été envoyé, M. de Rochefort 
EN PROSE termine fa diifertation {»r quelques 
ï^i EN anecdotes ûjr les deux Julies , qui méri- 
"^"^' tent ia curiofité du Leéteur. 

Je reviens au Fere-deKervillars. Ja- 
loux de gagner des par^iifans à Ovide , 
après avoir dit ce qu'il peofe des caufes 
de fon exil , il tâche de perfuader <j«e 
de tms Us anciens Pûetes 9 c\fi celui qui 
jenfe U plus à la manière franfoife^ 
-ff Tout ee qu'il exprime , dit-il , quel- 
30 que fujet qu'il manie , pourroit être 
p avoué de nos Maîtres dans l'arc d'é- 
¥> crire ; & je ne içai à qui cela fait plus 
9 d'honaeur 9-ou à Ovide de oaus avoir 
9 prévenus , ou à nous d'avoir fî bieQ 
9» rencontré la manière -d'Ovide. » Mais 
depuis quand eft-jce un éloge , de s'a** 
bandonner trop au £èu jde fon ^imagina^ 
tion , de s'égayer avec excès , même 
dans les fbjets les plus grayes , d^êcre 
fans çnedire amoureux du hçi efprit > 
de ne pouvoir réfifter à la d^mangeai^- 
Dilfef IT fon de le faire briller? 
l'Eieg. par Ovidc a de très-beaux ^ endroits , il 
^an^iw ^^ ' £^n a de très-louables , on en convient f 
Men^. de 4it un célèbre Académ-icien qui a bien 

i^^ad. des . , . o ' a^ 

BuL.uTiiu, £xammé cette pxatierp ; pç ce peut efre 
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Im mérite de Timiter par ces «ndroi» ' 

là. Mais ceux que le Fere de Kervillars Traduc- 
a en vue , rimitent-ils en cela l Ne Ti- ^'Oyi^j. 
mitent-ils pas plutôt par Jes endroits qui in prosb 
ont attiré au Poëte la cenfure de Quin- et en 
tiliea , & celle de Seneque même ? ^^^^' 
« N'cft - ce pas , ajoute , M. l'Abbé 
» Souchay , n'eft-ce pas précifémenc 
» de cette abondance exceflîve , & de 
» ces traits brillans qui lui font repro- 
» çhés , qu'ils font Tobjet de leur imî- 
» tation ? N'eft - ce pas encore à fon 
» exemple, qu'ils aflfèâent de renfermer 
s> toujours un fens complet dans chacun 
» de leurs diftiques , auflî-bien que de 
» terminer toujours leurs vers élégiaques 
» de la même manière, fans en varier ja- 
» mais la cadence : » double affeébtion 
oppofëe au vrai caraélcre de l'Elégie;' , 
& qui par conféquent ne fait point 
d'honneur à Ovide qui nous en a don- 
né l'exemple , ni à nous quand nous Hr 
mitonS;. 

Le Pcre de KervUIars lui - même » 
quoique féduit par fa tendrefle pour fon 
original , n'a pu s'empêcher, lorfqu'il a 
prisconfeil de fon goût , de reconnoître 
daas fes notés fur la première Elégie du 
livre troifiéme,que cette pièce renferme 
dcfroiies allufwns , des lenpff faujfes ^ 



A 
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nulUmem propres à fléchir la colère JtuH 
Traduc- Frince aujfi délicat quAugufte : & s'il 
TioNs jyQÎj voulu fc permettre plus fouvcnt la 
EN PROSE critique , i^auroit trouvé bien des occa* 
£T EN fions de faire de fèoiblables remarques. 
YERs. Peut-être que ces obfervations de 

oût , telles que le Traducteur pouvoit 
es donner , auroient été beaucoup plus 
utiles que ce grand nombre de réflexions 
morales dont il femble un peu trop pro«. 
digue , parce qu'elles ne fervent de rien 
pour Tintelligence d'un Auteur; & cette 
multitude de notes fuperfiues qui ne font 
que charger le livre , & n'apprennent 
rien finon qu'on a beai^coup lu. Ovide 
n'auroit-il pas été un peu contagieux 
pour lui f Quelquefois à l'occafion d'un 
mot , il met une note qui peut égale- 
ment fervir pour un ouvrage d'un genre 
tout difiérent , & qui paroit inutile pour 
faifir le fens de fon Auteur. Je ne vous 
en cite point d'exemple : ils s'offi-iront 
d'eux-mêmes fi vous lifez la traduâion 
du Père Kervillars , fur-tout celle des 
Epîtres écrites du Pont. 

Nos Poètes fe font exercés auffi i 
traduire ou plutôt à imiter en vers plu-?- 
fleurs de ces Elégies que le Père de Ker- 
villars appelle lç$ larmes , les gemiflc-" 
jpaens , les -regrets ^ & la Pémtence d'O* 
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^ide. Vous trouverez un certain nom- 
bre de ces imitations dans les difïërcns Traduc- 



tions 
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recueils de poëfîes qui ont été publiés le j^»q 
liécle dernier & dans celui - ci , fans £n prose 
compter la tradudion de quelques vers et en 
choifîs du IV. livre des Triftcs , & celle ^^*^* 
de TElégie dixième que M. Prépetit de 
Grammont a inférées dans Ton recueil 
^e diverfes traduélions, imprimé en 
171 1. Je ne vous ferai point l'énumé- 
ration de toutes ces pièces. Mais je ne 
puis me difpen(èr de vous dire quelque • 
chofè de la traduélion de la première 
Elégie du livre premier des Trilles , & 
de la troifléme du même livre. Ces deux 
traduâions font en vers françois 9 & ont 
pour Auteur M. le Préfîdent Bouhier : 
•ye n'ai ploi beibin de vous en dire da- 
.vantage^ Son imitation de l'Elégie du 
.premier livre des Trilles eft un fruit de 
la jeuneiTe. C'efl un amufement , à h 
yérité; mais qui renferme plus de déli-' Mcm,^^ 
cateffeScde folidité qu'il n'en montre t;"'.!*^^^- 
.dfabprd. L'illuftçe Aaitcur a voulu faire f^- 3«»* 
voir par -cet ei&i que notre langue non- 
feuleme^M: pouvoir rendre routes les 
beautés dp la langue latine , mais encore 
les rendre d'un^ maniérp vive & conci": 
fe : c'eftiàHiir4î qu'pD pouvoit rendre 
coiiif9ttRéii)çnt un vers latin par un vers 

t.- 
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;- — françois , au lieu que prefque tous ceuit 

T^ADuc- qui ont effayé de nous donner dés tra- 

'^l^^^ aurions des Poètes latins ou grecs ea 

D Ovide '^ ^ . /• « i ia iP 

FN PROSE vers françois , lemblent plutôt avoir 

f T e;h ^u defTein de faire des paraphrafes que 

vi:.Rs, ^e tradjuirp leurs Auteurs. 

Cet efl'^i de M* le Préfident Bouhier 
a été imprimé d'abord dans les Mémoi- 
res de Uttcratiire & d'hiftoire recueillis 
parle P^redes Moletz*,de l'Oratoire; 
j&enfuite revu & corrigé par l'Auteur 
jnême dans foji recueil de traduâ!ons en 
vers françois dont j'ai déjà eu l'occafion 
de vous entretenir. Sa tradiîâion de la 
troifiéme Elégie eft à la fuite de celle 
qu'il a donnée en 17^2. du quatriéoiè 
livre de l'Enéïde. 

M, le Franc, Avocat Général à Mon- 
tauban , n'a pas eu le même but que M* 
Bouhier > dans fa traduâion où imita-^ 
tlon de la même Elégie , imprimée dans 
les Ohjervations fur Us écrits moderner, 
- OMcrvat. & depuis dans le recueil <ie fes poëfies 

^ivxettrc diverfes /publié en 1746. iV«^. ÎU 
moins voulu ttadùîre qu'itBÎter/Jl dé- 
clare lui-même dans les remarques qui 
accompagnant tette pièce, que ce n^eft 
point une vcrfîonclafîîque où la néceffi- 
té de rendre le Poète latin intelligibte 
aux Ecpli^rs , Tait oblijgé de fuivre i'o^ 
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rigînal mot à mot. Les vers , donnent, "~:- 
dit-il , plus de liberté que la profe ; mais Traduc- 
w prétend qu u n en a pomt abulé ; & d'Ovide 
que s'il n\ pas traduit littéralement plu- ek prose 
fieufs endroits , il croit avoir rendu fi- ^^ ^^ 
défement le fens de cbacjue vers. Ce- ^^^^ 
pendant on ne Ta pas cru fur fa parole ; 
& en louant la douceur de fa verfifica* 
tion, fa HobkiTe , fon élégance , & la 
pureté des exprelïîons qu'il employé , 
on a cenfuré en même-tems plufieurs ' 
défauts que Ton a cru appercevoir dans' 
ia traduâion, & dans le fens qu'il don*-* 
ne à difFérens endroits de l'original. 

Cette cenfure a excité un petit pro-* 
ces littéraire , dont je rie me rendrai- 
point le juge. M. le Erane prit la dé-» 
fenfè de fa tradu6lion& de fes remar- 
ques : on y répondit , & quelqu'un de 
les amis fe chargea de la réplique. Vous 
trouverez ces pièces dans les Mercure^ 
des mois^ de Juia & d'Ax)ût 1739* 
dans celui de Mars i740;La Lettre 
apologétique de M.. lô Franc femble an- 
Boncer que l'Auteur y va traiter des tra" 
du3içnf en vers des anciens Poètes : 
laais^ cette matière y eft à peine indi- 
quée; M. le Franc y parle du commen- 
cement de Lucrèce traduit par M. Hef* 
||^ult> comme d'une pf/^^ mi nefi con^ 
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nue que £un fetit nombre d^ amateurs 
Traduc- ^^j. y^ii^^ chofes : vous avez vu ailleurs 

VOviDE qu'elle étoit fort connue par les difie- 
EN pRos£ rentes imprelEons qui en ont été faites. 
ET EN La Réponje à V Auteur de la traduiiion 
y^^^ de la troifiéme Elégie du premier livre 
de Trifies y contient de nouvelles re- 
marques fur cette traduftion : & la der- 
nière pièce qui eflr dans le Mercure de 
Mars 1740. eft une courte apologie de 
ces nouvelles remarques , dont TAuteur 
anonyme d'une Lettre fur ces mêmes 
remarques avoit parlé avec trop de mé- 
pris. 

Une des bpnnes qualités d'Ovide , 
avouée par prefque tons ces Traduc- 
teurs , fut celle de n'être point fatyrique> 
ni par tempérament ni par goût. Il 
? étoit cependant très- capable de s'exer- 

cer dans la fatyre , comme il l'a &it voir 
par fon poëme intitulé , /^V, ou contre 
liis. On ignore qui en étoit l'objet. 
On fçait feulement que celui dont il s'a- 
git dans ce poëme , s'éroit déclaré en- 
nemi d'Ovide peu de tems après qu'il 
eût été difgracié. Auflî fut-ce un des 
premiers écrits que le Poè'tc fit à Tqmes. 
C'eft au moins ce qu'il femble que l'oq 
doive conclure de ce qu'il dit au com*^ 
mencement , qu'il avoit cinquante a&s 
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lorfquMl le compbfa. D'autres croyent 
cependant qu'il le fit avant fon exil. Traduc* 
Quoi qu'il en foit , il falloit que celui-'^î??^^ 

.••15J/I.'» j D Ovide 

contre qui il s y déchaîne avec tant de ^^ prose 
fureur , reût fortenient irrite , pour fo- et cn 
bliger à faire une iî grande violenceà vers, 
fon caraélere. 

11 fait pafler en revue dans cette piè- 
ce tous ics rourmens qui fe trouvent 
marques dans rtiidoire & dans la fable > 
& dont il avoit pu fe reflbuvcnir, pour 
les (buhaiter à celui qu'il défigne fous le 
nom d'/^i/. Il avoit pris pour modèle 
dans la compofition de cette fatyre , 
celle que Callymaaue fit autrefois con- 
tre le Poëte Apollonius , &que nous 
n'avons plus. Mais il y a fuivi un goût 
différent de celui qui règne dans tou^ 
fes autres ouvrages. Et c'eft auffi de 
tous fes poèmes celui qui eff le moins 
connu , parce qu'on ne peut Tentendre 
fans une grande connoiflance de l'hidoi- 
re ou de la fable > & que d'ailleurs il 
intëreffe peu. 

Perfonne ne Ta mieux ëclairci que M. 
de Salvaing de Boiffieu , depuis Préfi- 
dent de la Chambre des Comptes de 
Grenoble ; & ce qu'il y a de furprenant, 
c'eft qu'il fit fon coup d'eflai du corn-» 
jnentaire qu'il coropofa fur cet ouvra-» 

D uij 
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ge. II nous apprend lui - même qu'il 
Traduc- Tavoit achevé avant que d'avoir vingt 
d'Ovide ^"^ accomplis. II le fit en latin , & le 
EN PROSE publia en i(5j3. 

L'Abbé de MaroUes nous a donné 
une grande partie de ce commentaire 
en notre langue , à la fuite de fa tradu- 
ftion de Touvrage même d'Ovide qu'il 
fit imprimer en i66i. mS^. C'cft ce 
qu'il y a de meilleur dans cette traduc- 
tion , qui a d'ailleurs tous les autres dé- 
fauts des verfions de cet infatigable écri- 
vain 5 malgré les éloges pompeux qu'en 
fait M. de la Mefnardiere dans des 
vers latins qu'il lui plut d'adrefler à M. 
FAbbé dé Marolles , & que celui-ci a 
eu foin de faire imprimer avec une tra- 
duélion en profe de fa façon. Son Epî- 
tre dédicatoire à M. Pinon, Abbé de 
Condé , Poëtc latin , ne laiffe / pas d'être 
curieufe. Il y eft parlé d'un grand noin- 
bre de Poètes latins & françois qui ont 
vécu dans le feiziéme & ledix-feptiéme 
fiéclc. Mais l'Abbé de Marolles ne leuF 
difpcnfe pas toujours fes louanges avec 
beaucoup de difeernement : tout lui pa- 
roît merveilleux. Ce Volume contient 
de plus , la vie d'Ovide , & les divers 
témoignages £ Auteurs anciens & moder^ 
m s p touchant rofmon quils ont eu^ dç 
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Tèfprît & des écrits de ce Poète : un re^ ■ .\ 

cueil de vers latins de M. TAbbé Pinon, Tradvo 
& une traduftion de ceux de ces vers tions 
qui font à la louange de l'Abbé de Ma- ^jjy^^^^^^ 

rolles-, par l'Abbé de. Marolles lui-mê- ET ek 
ine,qui avoue bonnement quilles a tra* vers,. 

duits afin qnils fujjent^ entendus de tout 
le monde. 

Lamêmc année 1^5 1. ayant remar-- 
qué plufieurs fautes dans fa verfion du^ 
poème d^Ovidc contre Ibis , foît con* 
tre Texaftitude à rendre le fens de To- 
rigînal, foit contre, la- pureté de notre 
langue 9 il donna lui-même une liHe de 
ces fautes, en av^rtiflant de la manière 
dont il vouloit qu'on|lcs corrigeât. G'eft 
lé but principal de. ît^ Remarques nou-- 
vcllesjîfr le livre contre Ibis > qu'il don- 
na daqs la première partie de fon Recueil 
de diverfes pièces d* Ovide tr2idùkcs en» 
profe , imprimé in-S^. & dédie à Mon-^ 
îîeur l'Abbé le Camus,. 

Dans PEpître dédicatoire'dè la tra- 
duftion du livre contre Ibis , TAbbé dé- 
Marollesfe donnepour le.premier Tra- . 
dufleur de ce- poëmc d'Ovide : il s'cft 
trompé. Nous avions déjà dû moins h 
moitié de cepoëme, mifé, ou plutôt fort - 
groflîérement imitée en vers françois , , 
Êar Emmanuel Trippault ,/ieur de Li^- 

Dv ,^ 
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- niereSj Lieutenant Particulier , Civil ^ 
Traduc- Criminel , au Siège Royal de Neufville^ 
d'Ovide Quoique cet ouvrage loit de 1 an 1 64 1 • 
EN PROSE on le prendroic , en le lifant , pour une 
ET EH produftion du quinzième fiécle , ou tout 
v£Rs. ^y pj^g jy commencement du feîziénie , 

tant le langage en eft barbare, & la ver- 
lîfication déteftable. Le fond d'Ovide 
s'y trouve ; mais il eft étouffé par les ad- 
ditions du Paraphrafte, & par les in* 

i^ures fans nombre qu'il y a accumulées. 
1 paroît par les vers de TAuteur qui 
précèdent & qui fuivent ce libelle , que 
ce Satyrique avoît en vue quelcjue nou- 
vel lèis à qui il vouloit faire lentir le 
f)oids de fa colère. Je ne crois pas qu'on 
ui ait répondu. Pour moi , je ne vou- 
drois point d'autre vengeance d'une pa- 
reille fatyre , que le deshonneur qui ne 
pou voit manquer de tomber fur celui 
qui l'avoit faite. Trîppauk promettoît 
la féconde partie : j'ignore fi elle a été 
donnée. 

Vous voyez par le compte que je 
viens de vous rendre avec le plus d'e- 
xaélitude qu'il m'a été poflîble , qu'il n'y 
a aucun ouvrage d'Ovide qui n'ait été 
traduit pluficurs fois en notre langue 
par différens Ecrivains. Mais nous n'en 
avons que deux qui ayent eu afTez de 
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loitîr & de patience pour en donner une q. 
traduélion complette , l'Abbé de Ma- tioks 
rolles & M. de Marcignac. Encore le d'Ovide 
premier en a-t-il excepté les Métamor- ^^ ^^o^i^ 
phofes donc il n a traduit que quelques y^^^ 
fragmens. 

Ovide avoit eu la bonté de Ten dif-. 
pcnfer : mais il avoir chargé M. le La- 
boureur d^engager cet Abbé à traduire 
fes autres poèmes , & en particulier les 
Fâftes & les Elégies compofées durant 
Ion exil. Ceft ce que M. le Laboureur 
iè fait dire par Qvide dans Tldylle qu'il 
adrefla à l'Abbé de MaroUcs après que 
celui-ci eût achevé fa tradudion de Sta* 
ce. Voici comment M. le Laboureur 
fait parler Ovide : 

pour moi , de Renouard l'agréable élégance 

M'a déjà fait parler le langage de F<'juice ; 

J'ai paflë dans les mains d'Jmerfretes diverf , 

lis ont porcTpic l'Amour comme il eft dans mes rtn. 

En ont peint la malice , en ont tmcé les charmes | 

Mais pas un n'a traduit mes Faftes ni mes larmes • 

De grJbe à ton retour de ma part va le voir. 

Exige encor de lui ce généreux devoir , 

Et tafche que la France indulgente en ma cauTe « 

A côté de ces vers «e puiAè lire en piofe. 

. L'Abbé de MaroUcs pouvoit-il ne fe 
pas rendre à des prières fi preflantes ? 
Charmé d'être choifî par Ovide pour 

Dvj 
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— lui faire parler notre langue, il n'exâ- 



Traduc- mina point fi le difcours que M. le La- 
Vq\j^ boureur met dans la bouche du Poète 
EN PROSE ^'^^^^^ P^s plus flateur que vrai, il le prit 
ET EN i la lettre , & travailla fur Ovide dans 
yLEKs,. le même goût qu'il avoit travaillé fur les 
' autres Poètes. 

Si je ne vous aï point parlé'dê chacu- 
ne de ces verfions à mefurc que je vous 
ai entretenu des difFérens ouvrages du 
Poëte , ce n*a été que pour m'épargner 
la peine de répéter trop de fois ^ue ces 
tradudlïohs font mauvaifcs',& pour vous 
ftuver l'ennui de l'entendre dire fi fou- 
vent. Elles ont toutes paru dans l'cfpa- 
ce de deux ans , en 1660. &' en 1 661. 
Quelle fécondité ! car voilà en deux ans 
fept volumes in. 8^. chargés de reroar- 
ques de tojute efp^éce , de préfaces , d'a- 
pologies , d'Epîtres dédicatoires fou- 
vent fort longues. Mais en tout cela , 
difeitJ'Abbé deMarolles , te^lus & U 
moins dt ttms n'efi'pas tonpdéfabU ; & 
^^j 1 Vo^^'^^'^^'ônfaJSe bien , il importe peu 

Fret de la 1^ ^-^r -^ j-*' ^ .- • ^ ^ n 

tfad.des faf.^^ -^ wjormer du refle. Le jugement eft 
i«. . prononcé. : l' Ahbç de Marolles s'eft peu 

cmbarraffé de bien faire : ne nous infor- 
mons point-dû rcfte.Permettez-moi feu- 
lement de tirer des remarques & dès piè- 
ces qui accompagnent ces traduûioJiss 
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^[ireTquefs traits qui vous donnent une 
Klée plus diftinék de ce travail de TAb- Tradoc- 
bé de Marolles. "ovide 

La tradudlion'dest trois ttyrer^ des A- ei^ picose 
mours eft dédiée à lapins belle, e'eft-à-ET tM 
dire', à la vérité, qui n'a pas du êlfe^E^^* 
peu furprife de voir fop éloge à la tête 
d'un ouvrage où on livre les plus vives 
attaques^ la vertiu Que l'Abbé de Ma=- 
rolies prétende tant qu'il lui plaira que 
cette vérité t^ feule P objet d&Jes amour s i 
il ne perfuadera à perfonne qu'elle efb 
auflî l'objet des antours chantées^ par* 
Ovide , aufquelles le Tradaftéur s efl? 
donné la licence de faire parler notre 
hngue. Il protefte en- plusieurs endroits^ 
de fes remarques , qi^il na poim ajfeilS 
de traduire cet ouvrage four les galante-^ 
ries dejeunejje{juis*-y trouvent: cjUUrCy at 
joint pris deplaifirs&^u^il nifouhaitepas* 
fu^ony en prenne en lifantfatradaélion. 

Je veux croire qa'il aitparlé fînce-^ 
rement. Mais comment a-^t-il-pû fe per-- 
fuaderque tous les leâeucs feroient auf* 
fi - bien^difpofës que lui f N'èft - il pas* 
forcé d'avoiier lui - même qu'il auroit» 
bien voulu ne point traduire plufieurs» 
de ces Elégies à caufe des images obfcé-- 
aes qu'elles préfentent , & qui ne fonr 
Nullement voilées dans fa. traduâion ,: 
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quoiqu'il foucienne le contraire ? 
Tio ^^^^' Ses remarques loin de fervir de prë- 
d'Ovide fervatif contre le poifon qui eft répandu 
ES PROSE dans l'ouvrage d'Ovide » font fouvenc 



ET EN 



elles-mêmes un nouveau poifon par cette 
YERs. multitude d'endroits des autres Poètes 
qui ont quelque reflemblance avec les 
idées d'Ovide 9 qu'il rapporte en latia 
& qu'il traduit enfuite. Mais il fe croit 
bien jufiiiîé en répondant froidement : 
^ue routes ces chofes là ne fe ^doivent 
confiderer (jue comme des -parties de Phif- 
toircy ou font décrites les mœurs & Us 
coutumes des anciens* Il a grofli fes re-* 
marques de l'Elégie cinquième du qua- 
trième livre de Properce , & de la qua- 
trième Sylve du fécond livre deStace, 
avec la traduâion de l'une & de l'au- 
tre , quoiqu'il eût déjà donné ces deux 
pièces ailleurs. 

Vous trouverez le même goût & le 
même génie , c'eft-à-dire , la même fim- 
plicitè dans les protefiations & les a- 
veux,&Ie même danger rèel,dans fes re- 
marques fur les livres de l'art d'aimer5& 
du remède de l'amour. C'eft même une 
extravagance que rien ne peut excufer , 
de s'être imaginé que tout ce qui fi 
trouve dans le pocme de Part d^ aimer , fe 
pouvoît expliquer de l^ art d^ aimer les 
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JcienceT ^ & de tes acquérir pour en de^ 

venir plus fage & plus vertueux. Tkaduc- 

Cette idée , toute folle qu'elle foit , ^î^^'^ ^^ 
lui plaît tellement qu'il y revient fou- £k prosb 
vent dans fcs remarques , qu'il y tâche et en 
d'allégorifercequi eu le moins fufcepti- ^^^^^ 
ble d'allégorie , & qu'il nous apprend à 
la fin de fes obfervations , qu'il avoic 
fait un livre exprès où il fpiricuaUfoit 
aio/î tout le poème d'Ovide. Son Li* 
traire a eu grand tort , non d^ en faire 
un tome féparé j mais d'avoir laiffé pé- 
rir un ouvrage d'une efpece fi fingu* 
liére ; car je ne crois point que cet écrie 
ait jamais paru. Nous y aurions v& ap- 
paremment comment l'Auteur auroit 
allégorifé auflilafîn dutroifiéme livre 
du poëme d'Ovide , qu'il n'avoic pas 
ofë traduire, malgré fon inclination pour 
l'ouvrage entier du Poète qu'il traite 
plufieurs fois defimple;>M^'^W/. 

L'Abbé de Marolles a dédié cette 
traduélion de l'art d'aimer & du rerné^ 
de de l'amour , à la très-fage & très* 
^ertueufe Julie , c'eft-à-dire , fans dou- 
te , {à Julie Lucine d'Angennes , De* 
moifelle de Ramboiiillet > depuis Du- 
cheife de Montaufier , morte en 1671* 
Mais n'étoit-ce pas encore une extra- 
vagance de dédier à une Dame que l'on 
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^ ' qualifie de très-fage & de très- vertticti> 
TioNs'^^* iè , les ouvrages ks plus propres à foiro^ 
d'Ovide perdre la fageffe & la vertu ? 
KN PROSE Je m'arrêterai moins à vous parler de. 
*^ la traduftion des rri/?f/, &'de celle des 
Epîtres que le Poëtc écrivit à plufieursi 
de Tes amis , du lieu de fon exil daas lar 
Province du- Pont, La première eft a-r 
drcfféo^àla Frincejfe Palatine , (.Aunes 
de^Gonzagues de Gleyes ) & la fecon-r 
de y à Madame la Duchejfe* de Rohan^ 
Les nombreufes remarques qui accom-»^ 
pagnent ces deux traduélions font plus 
ennuyeufes qu'inftruâivcs. On y trouve 
principalement > comme dans toutes les 
obfervations dont l'Abbé de Marolles a 
enflé fes autres traduâionS)beaucoup de 
répétitions ) & un grand nombredepaf^ 
ûges de difFérens Poètes avec fa verfîon^ ^ 

Ses préfaces ne méritent pas plus dç 
confidération^ Dans celle qui précède 
la traduélron. des Trifles l'AlAé de.Ma-- 
rolles montre , quil ne faut pas crain^ 
dre de s^attrijlèr en lîfant cet ouvrage ; 
& il rapporte les^ titres de plufieurs-é- 
crits qui ont à-peu-près le même objets 
& qui n'ont affligé ni les Auteurs en les 
compofant, ni les autres en lès lifant, 
La préfiace qui eft au-devant de la tra- 
duàioa des. Epîtres envoyées de la 
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Province de Pont , Q^fur fimj^&riance^ 



de^ verfions , & P excellence de la lamue Tradug- 
Françoife : mais ces fujets font traités fi i>'Ovtde 
fuperficiellement , & avec fî peu de er prose 
goût , que l'on n^én doit aucun remer- et en 
ciment à TAuteur. J'en dis autant du ^^^^* 
petit Traité du triamphe des Romains , 
& de la généalogie d^AuguJie , qui gro(- 
fiflent inutilement les remarques fur cet- 
te dernière verfion. Je vous ai parlé ' 
ailleurs des tradudions des Elégies , des 
Faftes , & du Foeme contre Ibis. Mais 
je ne puis me difpenfer de vous dire 
un mot d'un difcours particulier que 
l'Abbé de Marolles a fait pourfervir de 
f réface fur les œuvres d'Ovide 3 & fur 
toutes celles des autres Poètes traduites 
en i>ers^zt lui-même* 

Ce difcours, que je n'ai vu qu'w-'4**. 
eft plein de traits fînguliers. C'eft une 
efpece d'Elégie enprofe , où TAuteuB 
gémit anaérenient du peu d'état qu'il 
fuppofe que l'on fait des vers,& furtoufi 
du mépris que l'on avoit pour les fienSi 
Il rapelle i cette occafîon le fouvenir 
de plufieurs Poètes anciens dont les 
noms font prefque oubliés , & dont les 
ouvrages ou les fragmcns ne font plusj 
connus , à ce qu'il dit , que d'un petit 
çomhrede perfonnes» IL plaint leur ii> 
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> fortune ; & fe trouvant beaucoup de 

Traduc- conformité avec eux , il fe lamente fiir 
"^Jq^^ ce qu'il doit ancndre un fort fembla- 
r.s PROSE ^'^ » puifque de fon vivant même on 
ET EN l'oublie 9 & qu'on lit fi peu fes traduc« 
v£Rs, tions , qu'il y en a même plufieurs qui 
font entièrement ignorées. C'eft lui- 
même qui le dit : mais eil-il vrai qu'il 
méritât un fort fi trifte f Sa modeftie ne 
va pas jufqu'à en convenir. 

Il en accufe au contraire Finjufiice 
des hommes,le mépris des Sçavans pour 
les vers , l'envie de fes ennemis. Ce 
qui le confole , c'eft qu'il a trouvé du 
plaifir danslacompofition de tant d'ou- 
vrages ; que^ quoi qu'on en dife , il pen- 
. fe lui , qu'il a été exaft & fidèle Tra- 
duâeur , Poëte pur & élégant ; & qu'en 
dépit du Public il avoit publié de com- 
pte fait cent trente- trois mille cent-éjuatre 
verr. On ne l'en avoit pas plus eftimé : 
mais la gloire, dit-il , ne le touche point: 
il confent à être oublié malgré fes im- 
menfes travaux , à mourir même de 
fon vivant , ou à tenir tout au plus quel- 
que place dans ces nombreufès Biblio- 
thèques où Ton ignore ce qu'elles ren- 
ferment. 

Une autre raifon foulage encore (a 
«.douleur. «Si , dic-il, les âmes de tann 
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» clé Poètes que j'ai traduits en profë 
» ou en vers font infenfibles à tout ce ^^^^^^^ 
3> que j'ai pu faire pour leur gloire , rcn- d'Ovide 
» dant fidèlement en notre langue les £n pross 
» beaux ouvrages qu'ils a voient compo* ^^ ^^ 

/v j I i •>•/•• * . VERS, 

» lés de leur tems,d ou j ai fait concevoir * * 

» toute retendue de leur mérite & de 

» leurcapacité.... Quel dommage donc 

» fî grand feroit-ce pour moi que tout 

» ce que j'ai fait pérît après ma mort ? 

» Quand il feroit confervé , que m'en 

» reviendroit-il ? Les Sçavans ne favent 

» pas quand on les loiie , & quand on 

» les blâme. Et quand ils le fauroient » 

» cela leur feroit inutile. » 

Voilà une belle Philofbphîe. Mais 
n'eft - elle pas plus dans la fpéculation 
que dans la pratique ? L'Abbé de Ma- 
rolles n'abandonnoit pas fi légèrement 
le foin de fa gloire : & c'eft enfuitc de 
ces réflexions qu'il nous fait part de ce 
long dénombrement de ceux efui lui ont 
donné de leurs livres , ou qui Pont honoré 
^xtraordinairement de leur civilité : E- 
critfingulier où l'Auteur s'encenfe aufli 
fouvent qu'il loue ceux dont il parle ; 
mais Ecrit qui n'eft pas fans milice pour 
l'hiftoire littéraire à caufe des faits qui 
y font rapportés. Il le compofa fur la 
fin de fes jours , & vers Tâge de quatre* 
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vingtt ans : c*cft en qaelque forte ibi> 
Traduc- Teftaroent littéraire. 
d'Ovide ^' ^^ Martignac fe conduifît plus 
EN PROSE fimplement : on l'avoit engage à tra- 
ET EN duire toates^lcs œuvres d'Ovide. II y 
▼£Rs, étoit porté de lui-même; il s'y appli- 
qua , fit le mieux qu'il put ; & donna 
nne traduftion qu'on lit encore, «'ea 
ayant pas de meilleure qui foitconaplèt- 
te. Elle parut à Lyon en 16^^. & com« 
prend neuf volumes in r2. avec le tex- 
te latin & un fort petit nombre de notesy 
excepté fur le poème contre Itis où le 
Traduéleur en a mis davantage. 

Pour donner feulement un mérite de 
plus à fa traduâion, où il n'a eu en vue 
que de faire entendre le texte fans trop, 
s embarrafler de l'élégance & du tour , 
il a joint à celle des Métamorphofes , 
Fabregé du mévae ouvrage traduit da 
latin de Guillaume Canterus , avec le 
texte même de ce Sçavant. Il ne s'eft 
pas mis non plus en peine de cher- 
cher par de faftueufes dédicaces beau- 
coup de protefteurs à fon ouvrage. Je 
ne vois que la traduction des Héroïdes, 
& celle des Métamorphofes qui foient 
dédiées ; la première à Madame de 
Gpndy, Duchefle doiiaîriere des Lcf- 
^ . d;igmeres j & la féconde à Jeau<-Fraii--r 
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çoîs-Paul de Bonne de Crequy,Duc de 
Lefdiguîeres. Encore auroit - il dû fup- Traduc- 
priniicr une partie de la première Epître ^'Ovide 
dédicatoire. i>n pross 

Il eft ridicule que le Tradufteur aille «^ en 
dire à Madame de Lefdiguferes , « que ^^^^ 
» les Héroïnes d'Ovide , attirées par fk 
» réputation , ont envie de la voir Si de 
» Tentretenir , pour fe former, fur fou 
» modèle, pour la jufle régie despaflîons 
» & les agrémens de refprijc ; & qu*il 
» les lui préfente pour leur. faire refpi- 
» rcrchez elle «nair de vertu plus pur 
* que celui de l'ancienne Rome. « Il 
n'çft pas moins bizarre d'ajouter , « que 
^ fi ces Pjrincefles , qu'Ovide fait par- 
f» 1er j îLVoient le bonheur d'être éclair 
«> fées deskmieres dcrEyatagilc ,. elles 
3» vercoienc dans la Duchefle le por-r 
^ tarait d'une p^r^ite Chrépenne. » Cç 
qu'elles venoient dire à Madame de 
liefdiguieres , ifétoit pas affûrément 
fort propre à l'affermir dans cette per- 
fedion chrétienne. Martignac n'avoit-il 
pas d'aùtfes tonrs plus naturels à preiv 
dre pour louer cette Dame , puifqu'ii 
vouloit naettre fon panégyrique à la tô- 
^e jd'ttn:oUvr^e:e qui nç fait prefque que 
«lui <Ju vice, f 

: .'L'Abbé: de.M^çUes &M^ dgMsri:^ 
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S gnac ont Tun & l'autre enflé leur tra- 



Tradvc- daftion de celle de diverfes pièces que 
TioNs i'qji a fans fondement attribuées k Ovi- 

EN PROSE ^e » ^^^^^ ^ ^"fy^ ' '[^^' ifembelUf 

j:t e^i /* ^if^g^j laconjolation à V Impératrice 

y£as. iiVie f les fragmens d^nn poème Jur les 

Poiffons 9 le Songe , & quelques autres. 

Mais Martignac n'a traduit que les trois 

premières. 

J'ai vu plufîeurs autres traduâions 
plus anciennes de TEIégie ou de la com- 
plainte du Noyer ; Tune en vers Ale- 
xandrins par Antoine de Cotel dans fes 
Mtgnardes & gajes Poëfies , imprimées 
eni$78. La féconde par Richard le 
Blanc 9 dès ij j'4> î«*i2.avecune £pî« 
tre en vers à Mademoifelle Françoife 
d'Oiiartis. Le Blanc tâche de prouver 
dans cette Epître que la pièce qu'il attri- 
bue à Ovide.efl pleine d'inftru^ions mov 
raies. Sa traduâion eft en vers de dix 
fyllabes; & le texte latin efi: en marge» 
La troifîéme traduélion de cette Elégie; 
auffi en vers , eft de François Calvy de 
. la Fontaine, Farifien , & a été publiée 
à Paris, chez Arnoul Langelier, mais 
lans date. Du Verdier en cite une qua^ 
triéme , en profe , par Michel d* A m- 
boife , Ecuyer , Seigneur de Chevil- 
lon, imprimée £tfis <iace à Paris , chez 
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les Angeliers. Les critiques convien- 
nent que cette Elëgie n eft pas beau- Traduc- 
coup éloignée du uyle d^Ovide ; ce- ^^Ovide 
pendant on doute que ce foi^tTouvra: en pross 
ge de ce Poëte. J'en ai vu encore une bt en 
traduâîon moderne , imprimée à Lyon ^^^^* 
(bus ce titre : Le Noyer fur le grand che* 
min. Elégie iTOvide expliquée en vers 
franfois a fujage des Ecoliers. Ce petit 
ouvrage eft du P. Henri Boillot , Je- 
fuite. Il n'eft pas moins à Tufage des 
Maîtres» que de celui des écoliers : mais 
les perfonnes plus avancées s'en paiTe- 
ront aifément. 

La confolation à l'Impératrice Li« 
vie fur la mort de Drufus eft attribuée 
par quelques-uns au Poëte Pedo Albi^ 
novanus ; mais on croit que c'eft fans 
fondement: rapellez • vous le peu que 
\t vous en ai dit en vous parlant de ce 
Poëte. 

Le P. de Kerviliars , Jefuite , qui a 
traduit cette pièce en profe , & l'a pu« 
bliéeen 1742. à la fuite Aq {on Rtcueil 
de Fables choifies extraites des Faftes 
d'Ovide , prétend que cette Elégie eft 
d'Ovide même. Ses preuves font qu'élu 
le n'eft pas indigne de ce Poète , qu'on 
la trouve inférée dans toutes les plus ao- 
cieunes éditions4ç fçs ouvrées j qu'O- 
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■ vide en parlant des Chevaliers Romams 

1 RADuc- qyj affifterent aux funér ailks de Dru— 

d'Ovide ^^^ ' ^^ compte au nombre des Cheva- 
£K PROSE liers Romains , qualité qu'Albinovanus 
ET EN ne paroît point avoir eue. Enfin , die 
▼£Rs. 1^ j^^ deKervillars , on trouve dans la 
confolation à l'Impëratric^ Livic un 
diftique entier répété du fécond livre 
des Triftes d'Ovide. Ce qui prouve que 
et poème funèbre e(l de lui. Mais tou- 
tes ces preuves de rhabile Traduâeur 
ne font gueres que des conjeâur^s & 
des probabilités. 

Je vous ai cité plus haut la double 
traduftion en profe & en vers des autres 
poèmes fuppofés à Ovide, faite par 
l'Abbé de Marolles. La plupart de ces 
pièces méritoicnt -elles d'être mifes en 
notre langue i Mais fi e'cft montrer que 
l'on connoit peu le flyle » & le génie 
d'Ovide que de l'en faire Auteur, il 
me femble que c'eft avoir deshonoré 
tout- à-fait ce Poëte , que de l'avoir 
tourné en ridicule ,* en le traveftiflant , 
comme ont fait Richer , d'Aifoucy 9 du 
Four , le Chevalier de Loutaud , & 
peut-être quelques autres , durant la fu- 
reur du burlcfque qui n'a régné que trop 
ipng-temsen France. 
Je n'ai pu parcourir ces écrits fans 

m'étonnei: 
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• / « jK • r j i 'J I M, ■ ■ m il « 

te étonner du mauvais goût qui lem- 

bloit dominer alors , puifque Ton fouf- Traduo- 
troit ians impatience , oc même avec j^q 
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une forte de fatisfaétion , tant de mifë- en pross 
râbles produélions qui parurent prefque et et 
toutes en même.tems. Maisd*un autre^^^** 
côte , ce goût mauvais ne l'itoit pas en-, 
cote aflez pour fe prêter à une leAure 
fuivie de ces fortes de pîéc-es. On en 
rioit quand elles commençoient i paroî- 
tre ; mais bien-tôt elles iafToient & fa- 
tîguoient ; & de là vient , fans doute , 
que les Auteurs , rebutés eux-mêmes , 
ne finiffoient rien , & qu'ils demeu- 
roient fouvent arrêtés dès l'entrée de . 
leur courfe. De tous les ouvrages au 
moins où j'ai vu Ovide trayefli , je n'en 
ai trouvé aucun qui Ibit achevé- 

JJ Ovide boujfon oh les Métamorpho" 
fes burlefjues que le fieur Richer ofïrît 
en 1 64J/. à M. Ile Comte de Saint Ai- 
gnan , ne contient que les quatre pre- 
miers livres: & les éditions de 1662. 
& de 166$ * n'en renferment qu'un de 
plus : c'eli le cinquième. L'Auteur ce- 
pendantavoit pris d'autant plus de goût 
à fon entreprile , qu'il s'étoit perfuadé 
qu'il n'y avoit point d'ouvrage d'Ovi- 
de plus propre au burlefque que les Mé- 
çamorphofes ; il n'y voyoit rien de fé-* 
Ibme VI. S 
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' rieux que dans refprit de nos Mytho-^ 

Tkaduc- jQgifles qui naettent, dit-il, toute leur 

'^'OvjDE ^^"^^ ^ chercher un fens mdral dans les 
EN PROSE penfées le plus chimériques du Poète : 
£T EN il croyoit qu'Ovide auroit lui - même 
vtfLs. employé le flyle burlefque ,7? r^ 7?y/tf 
£Ht tu le même crédit à Rome defon tems 
/ju^il a maintenant à Paris. Ccft vou- 
loir deviner , &même fans nulle appa- 
rence de raifon. Il paroît que Ri cher 
étoit ami de Scarron , puifque celui-ci a 
bien voulu honorer Ton ouvrage d'un 
Madrigal. 

Mm. Corneille, de Chavanes, & 
Triftan l'Hcrmite , n'eurent pas appa- 
remment d'autre motif pour loiier rOi/f- 
de en belle humeur que Charles Coypeau 
d'Aflbucy donna en 1 650. Le dernier 
4it eatre autres : 

Qui , te li(ànt » n'admîrera 

Ton plaifam & rare génie. 

Je maintiens qu'il témoigoera 

Peu d'efprit , ou beaucoup d'envie; 

Maïs fans jaloufic , comme fans ceflèr 
d'avoir beaucoup d'efprit , M. Def- 
preaux caraftérifa en peu de naots l'ou- 
vrage de d'Aflbucy , dans le premier 
Chant de fon art poétique , où tout le 
inonde a lu ces deux. vers : 
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I«c plus mauvais plaifant^ut Tes approbateurs , Traduc- 

tions 
£tîurQu'à d'Adbucy tout trouva des leâeucs* ,^ 

^ _. . . „ .. EN PROSE 

Ce trait piqua vivement notre Poète et em 
t>urleique ; & voici de quelle manière il ▼^i^S' 
s'en plaint dans la relation de fes avan- BroiT. note 
tures qu'il publia lui - même d'un ftyle ^"'„^*i* '; 
très* boufton :« Ah ! cher lecteur , ii fonDîâiojv. 
» tu fàvois comment ce tout trouva me 
a» tient au cœur > tu plaindrois ma defli- 
R> née : j'en fuis inconfblable ; & je ne 
a> puis revenir de ma pamoifon , princi^ 
» paiement quand je penfe qu'au préju- 
9» dice de mes titres , dans ce vers qui 
a» me tient lieu d'un Arrêt de la Cour 
a» du Parlement » je me vois déchu de 
a» tous mes honneurs , & que ce Charles 
» d'AiToucy^ d'Empereur du burlefque 
» qu'il étoit , premier de ce nom , n eft 
» aujourd'hui , fî on le veut croire » 
» que le dernier reptile du Pamaflè , & 
» le marmiton des Mufes : Que faire , 
» lefteur , en cette: extrémité , après 
» l'excommunication qu'il a jettée fur 
» ce pauvre burlefque difgracié i Qui 
» daignera le lire , ni feulement le re- 
» garder dans le monde fur peine de fa 
» malédiélion ? » D'Aflbucy trouve 
néanmoins fa confoladon dans la réfle^ 

El! : rr/; 
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xion fuîvante : « Voilà , cher Icdeur , 
* » dit-il , ce que l'on gagne à faire de 

9 bons vers fourlefques Mais quoif 

m il n'eft pas nouveau de voir des efprits 
s» jaloux pefter contre des chpfes êxcel- 
a> lentes , & blâmer ce qui furpaiTe leur 
7> capacité. » Si cela eft , pourquoi nV 
t-il donc pas bravé Tenvie en continuant 
fon ouvrage qui ne contient que la moin- 
dre partie des Métamorphofes ? 

L'art d'aimer , & le poëme du reme^ 
jde contre l'amour ont été auffi traveftis. 
Deux Auteurs oat mis le premier en 
vers burlefques, l'un en i ôyo. & l'autrç 
en 1662. Je neconnois ni Tun ni l'autre; 
ils ne fe font point nommés. Le pre^ 
mier s'eft contenté feulement de fe dé- 
iîgner par ces Lettres initiales D. L. B, 
M. il n'a travefti que le livre premier 
de l'art d^aimer. S'il agrée difoit • il , 
]t continuer ai \ il a déplu, & il a bien 
fait de quitter la plume. Le fecond Au^ 
teur a trouvé dans fon goût pour la bouf- 
fonnerie la plus indécente affez de cou- 
rage pour traveftir les trois livres de 
l'art d aimer , & le poëme . du remède 
(de l'amour. Mais qu'il falloir être doué 
tf impudence, pour prétendre \ comme 
îi fait dans fon avis au Icéleur , que Ton 
apprendra dans fon livre les moyens cje' 
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régler une paflîon que Ton a cru ju^qu'i ' ' 
préfent forcer la raifort à fuivre Ces ca- Tracug- 
prîccs , quand la Religion ne k mai- tions^ 
trife point ! L'anonyme dit qu'il ne i>'^vidé 
prile paslcs vers , qu'il fe foucie fort ^r en 
peu de ce que l'on en dira , & qu'il af- vers. 
pire fî peu à la gloire , qu'il n'a pas feu- 
lement voulu ?e faire connoître : e'eft 
ce qu'il a fait de plus làgc. Il confeil- 
le pourtant de modérer la critique , de 
peur qu'on n'attaque un ami en le criti- 
quant , & parce qu'en gardant Vinconnu^ 
on peut le blâmer'fans le favoir , même 
en fa préfcnce. Y auroit- il eu tant de ' 
rifque ? 

Voici encore deux Traduéleurs bur-- 
Icfquesjle premier fe nommoit du Four,. 
& prend la qualité de Médeciur II dàtç 
ainfî fofl ouvrage , 

Fait à Paris dans mon logiir , 
L'an mil [ix ccAs foixante & Gx% 
Et pour vous dire le c{iiantiéme : 
Du moisdeJuUletlfriixiéme^ 

Ce Médecin faifoît de la poëfîe fe» 
amufement , & j'aurai lieu de vous en 
parler encore ailleurs- Mais devoit-il 
s'amufer à traveftir le poème du remè- 
de de Tamouf avec autant de bafleffe & 
de platitude qu'il m'en a paru danscft^»- 

Eut 
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" ■ te» traduftion , que T Auteur a^ diyifée 

-i^o^r^' par chapitres ? 

d'^Ovide ^^ dernier Traveftîiïèur du Poëte a 
EN PROSE choifi pour Pobjet de fon travail jTua 
*^T EN des plus beaux endroits qui foient dans 
^^^^* les Métamorphofes ; les harangues d' A- 
iJ^iîw! Px & d'UIyfle quife difputent les ar- 
ibi Méwm! mes d' Achille , & le changement du 
fang d'Ajax en hyacinthe. Les deux 
harangues , qu'on lit au treziéme livre 
des Métamorphofes , font certainement 
le chef-d'œuvre d'un grand Poète. On 
voit dans celle d'Ajax toute ta fougue 
d'un Capitaine brufque , emporté , fu- 
rieux ; dansceîle d'UIyfle une éloquen- 
ce douce 9 iniinuante > artificieufe ; 
mais » ce qui eft encore plus important » 
le Poëte y traite une grande queûion , 
favoîr lequel des deux doit l'emporter 
ou de la valeur ou de la fàgefle ; Se 
il paroît inimitable , fur-tout parlama* 
niere ingénieufe dont il amené la dé- 
cifion. D'ailleurs on peut aflurer , qu'il 
a parfaitement peint ces deux Concur- 
rens y & qu'il a attrapé leur véritable 
caradlere. 

Un fujet fî n<>ble , iî grave , & fi bîcnt 
manié , paroiflbit donc peu propre au 
Aurlefque. Le Chevalier de Loutaud 
^n >en a pas jugé de même. Mais on lit ^ 
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on felît CCS endroits d'Ovide avec beau- ■■ ■ ■ ^ 
coup de plaifir , & je ne fçai fî on peut Tradu^:- , 
lire une feule fois fans ennui ces mêmes "^^^^ 
harangues , telles qu'elles fbrtt trave- j.^ prose 
liies. Que de puérilités ! que de fadai- et ei* 
fes! LeTraveftifleur n'a pas même gar- vers, 
dé le caraifterc des tems où les deux hé- 
ros vivoient. On entend Ulyffe & Ajax 
parler de la France , de nos Tribunaux 
de Judice > des grands Capitaines qui 
ont honoré le Règne de Loiiis XIV. & 
de quantité d'uiages in connus à Fan- 
cienne Grèce. Mais c'éft- le défaut or- 
dinaire des Tradufteurs en vers bur- 
lefques des ouvrages des Anciens. Ils 
croyoient plaire plus sûrement en rap- 
prochant ain(i l'antiquité du tems où ils 
ecri voient. Ce dernier Tpadudeur pré- 
tendu d^Ovide en vers burlefques , fit 
paroître fon écrit en ïô^y. L'Auteur 
ne m'eft pas connu d'ailleurs. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Traduâiom de Tibtille > de. 

Properce , de Phèdre , d^, 

de Cùiumelle. 



- r nr^ I B u L L E r Properce , Phèdre i 

tTonT^dÊ -*• ^ Columelle , nous arrêteront: 
TiBULLE , beaucoup moins qu'Ovide. Le premier 
RE PRa- étoit né la même année qu'Ovide , mais 
ïERGE, DE îi mourut avant lui. Il nous a laifle qua- 
J^^^'c^Itre livres d'Elégies ; & , félon .Quin- 
JuuMjijLB. tilien, c'eft celui des Poètes latins qui 
s'eft le plus diftingué dans ce genre de 
poëfie par fon élégance & fa pureté. Le» 
deux Seneques , le Philofophe & le 
Rhéteur , & d'habiles Ecrivains mo- 
dernes , en ont jugé de même que Quin- 
tilien. 

M. l'Abbé Souchay va même plus; 
loin dans fon fécond difcours fiir les 
Poètes élégiaques r itcroit que TibuUe 
cft peut-être le feul qui ait conçu le vrai 
caraélere de l'Elégie , ou du moins qui 
l'ait parfaitement exprimé. « Ce dé- 
Mem. Je ^ fordre ingénieux, dit-il , qui cft com«^ 

fA«ad. des „ ^j i -r n' - t-. 

». L.t. vu, » me 1 ame de la poelie élegiaque i,Ti» 
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»• Bulle a fçu le jetter dans fes Elégies. 
3» On diroit qu'elles font uniquement le Traduc- 
3» fruit de la paffion. Les différentes n^H^^l jt^' 
3> parties qm les compolent ^ déiunies , 
» féparées , femblent ne former que 
9 des tous très-irrégqliers. Un écart eft 
3» fulvi d'un nouvel écart. Une di- 
» greflioa attire une autre digref- 
» fion. Rien de médité , rien de con- 
» rerté :. nul art y nulle étude en appa- 
» rcnce. Mais le défordre qui règne dans* 
» ces mêmes Elégies n'cft - il pas un 
» tour fecret qui en lie le deflein , & qui 
3i leur donne toute la juflefle & toute la- 
» régularité dont elles étoient fufcepti- 
» blés ?. .. Ccft la nature feule que le' 
y> Poëte s'eft propofé d'imiter , & qu'il' 
» a en effet imitée, quand il a fi bien^ 
» repréfenté par le défordre de fes E- 
9 légies<, le défordre qui accompagne* 
» la paffion. » . . 

» n en exprime encore fî habilement: 
» les caraftercs ; il en peint les mouvc- 
» mens& les effets d'une manière fî vi-- 
» ve & fî naturelle , que fes peintures ^ 
» ont tout l'air de la vérité. Il défîre , 
» il craint, ilefpere; il blâme, il ap— 
» prouve , il condamne ; il détefte , il 
» aime ; il s'irrite , il s'àppaife ; il paffe- 
3» en un moment des prières aux mena- 

E V 
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^""""F^^ y, ^.gs , des menaces aux fuppIicatîbnK 
Traduc- 3j j^ien jgjjj fes Elégies qui puiflfe fai* 

TIONS DE • J 1 nnS 

TiBULjLE. * ^^ appercevou: de la nœon . •.. . •. 
* » Chez lui tout rcfpire la: vérité ; les 
«fentimens qu'il exprime; les termes. 
» qu'il employé ; le nombre même & 
a» 1 harmonie de fa verfification, dont la 
a» grâce & la douceur fe- font fentir aux. 
» moins intelligens. TibuUê eft tendre, 
» naturel' y pailionné , délicat ; noble 
a» fans fafte ; fimple fans baffeife ; élé- 
» gant fans artifice. Il fent tout ce qu'il! 
9> dit , & le dit toujours de la manière 
» dont il le faut dire , pour perfuader 
» qu'il le fent. »I1 a lès bonnes quali- 
tés de Properce & d'Ovide , & n'en a 
point les défauts : c'eft ce qui réfulte- 
au moins du parallèle que- M. l'Abbé 
Souchay fait de ces trois Poètes dans. 
le même difcours auquel je vous ren- 
voyé. Mais^ une conféquence qu'il ne 
tire point, parce qu'elle n'étoit pas de 
fon fujet , c'eft que plus TibuUe a réuC 
fi , plus la leélure de fes Elégies eft dani 
gereufejs 

Une autre remarque qu'il faut faire, & 
que M. l'Abbé Souchay fait lui-même, 
c'eft que Tibuïle qui réuflît à pleurer 
les amours dans des Elégies , montre 
beaucoup moins de talens à chanter ^w 



'Françoise. 107 

Tcrs Héroïques les aftions des Rois , ' 

quoique plufieurs critiques ayent éga- Traduc- 

1 !••//• A ' J H/l r TIONS DE 

: Icmenc loue Ion panégyrique de Met- Xi bulle. 
iàla i qui compofe la plus grande partie 
de fon quatrième livre. TibuUe fi exaâ: p^cflcx. lUr 
& fî- poli dans fes Elégies , dit le P. Ra- la poétique : 
pin , ne le paroît prefque point dans ce *' ^* "' **^' 

^ panégyrique ; tant il eft difficile de bien , ^^ ^^p^. 
louer. Il eft vrai que le P. Vavafleur Vavafl.Vur 
penfoit -différemment , & qu'il accufa^*^^*^"^**^* 
même ce jugement de fon confrère de 
jugement faux,& qui ne pouvoit qu'é- 
garer un ledeur. Mais la décifion du 
P. Vavafleur , n'a point été adoptée , 
& celle du P. Rapin a* été fuivie de 
la plupart des meilleurs critiques. J'en 
excepte M. Dacier, qui pour prouver „ R"»* f« 
que libulle etoit propre à traiter les i.d'Hor. 
plus grands fujets , fe tonde fur une an- 
cienne Cpigramme dont il applique 
deux vers à ce Poète , quoique le der^ 
nier de ces vers fe rapporte à Virgile,, 
,•& ne puiffe fe rapporter qu'à lui. 

Si l'on en croit le même M, Dacier ,, 
Tibullefut un jeune homme fans con- 
-duite, un diffipateur , un débauché qui 
fe ruina en fol es dépenfes, & qui iuc 
obligé de fe retirer à fa maifon de Cam- 
pagne, pour fe dérober aux pourfuites 
'À^it% créanciers. Mais quand on vient 

E vj 
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à examiner les ehofes de près,&fenl 
Trai>uc- prévention, dit le P. Sanadon , oa d^- 

TIONS DE 3 - 

TiBULLE. couvre un. TibuUcd'un caraftcre tout 
^ ^ „ différent C'eft un jeune homme qui 

Sanad. Rem.. ^ /y- • w / i 

^ri'£p. i.dii trouvant lies aftaires dérangées par le 
ft.,if-4.Hpr- nialheur des tem» , fçaitfe contenter de 
ce qui lui refte , fe faire honneur de foo. 
bien par une fàge économie , s'occuper 
tantôt au fèrviee de TEtat dans l'exer- 
cice die la guerre , & tantôt s'amuferi 
Kétude des Belles-Lettres & de la Phi- 
lofophie* 

Son malheur vint uniquement de ce 
qu'il, s'étoit attaché à MelTala qui'étoit 
engagé dans le parti de Bfutus & de 
Caffiu» au temS' du Triumvirat. ^^ 
Biens ayant été diftribués aux foldats 
vétérans parOftavien , il n'en put en- 
fuite recouvrer qu'une partie. Mais 
quand il fè plaint dé la pauvreté dans 
quelques-unes de fès poëfîes , ce n'eft 
que; par rapport aux grandes richeffes 
qu'il poffédoit' auparavant. Encore n'en 
parle- tril qu'en paffant & pour faire fen- 
rir en termes couverts à Meflala quïl 
. avoir tout (acrîfié pour lui j avec la pré- 
oaution- de fe fervir de termes gêné* 
raux & figurés pour ne point oflfenfer 
A'uguftèi Le P. Sanadon ajoute , que 
tfeff par reffentimeni: contre, ce. Prince- 
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«ja^il n^a jamais daigné dire un mot à fa 
loiiiamgc dans toutes fc$ poëfies >oàila Traduc- 
«u tant d^occafions d'en parler. TibuIi^* 

Je vous rapporte ces réflexions pour- 
▼ous donner une idée du caraârere de- 
TibuUe & de foo génie, & fi vous fui- 
Vitx mes avis , c'eft tout ce que vous 
chercheriez à connoitre de ce Pdëce ,. 
dont nous n'avons d'ailleurs aucune- 
bonne tradudion. Celle de TAbbé de 
MaroUeseft, je crois , là première , & 
lîon pourroit dire en quelque forte,qu'el- 
leeft la feule. £ile parut en 165^* avec 
le texte latin & des remarques. Le 
Traduâeur dit hardiment à M. le Duc 
de Grammont , Pair & Maréchal de 
Fraace ; qu'il lui préfente dans cette 
traduâion toutes les ndivnés de Tibul* 
le , que loin d'y êt/e altérées , elles y 
paroiffcnr avec leurs grâces naturelles , 
fi^ que la voix de leur Auteur y a. tou^ 
jfiursfanettetéaçcoutumée.Msiis le bon 
homme s'en impofoit.Sa préface eft fur 
le tondes autres pièces de ce genre qui 
font forties de fa pltime. Il s'y fâche 
contre le métier de Tradufteur qu'il a. 
Élit prdque toute fa vie , le regardant 
«omme peutgloricux , parce qu'il l'a voit- 
peu honoré lui-même. Il tâche cepen*- 
dauL de. gcrfuader que fes. traduâions. 



rra Biflî otite q:us 

lui coûtoient quelque tenas , & Vonem 
TRApuc-étoit fort perfuadé : elles lui coûtoienc 

TioNs DE du. moins le tems de les écrire. 

ITi^uxLEi. jyjais il demande plus qu'il ne lui é" 
toit dû , lorfqu'il foUicite fes leêleitrs 
de lui favoir gré tï avoir expliqué , dit- 
il , ajfez. ndivement en nt^re langue des 
Auteurs très'élégans & très-difficiles qui 
n^ avaient point encore été traduits» Il met 
TibuUe de ce nombre , & il donne h 
vie de ce Poëte , mais fort fuccinde- 
ment. Ses remarques prouvent quil 
avoir beaucoup lu, & peu refléchi. R 
en a même plufieurs qui font hazar- 
lées fi légèrement, qu'il fc crut obligé 
de les corriger ou de les expliquer dans 
une addition qu'il fit exprès , & qui ne 
fe trouve pas dans tous les exemplaires 
de là traduéHon. Je vous ai parlé ail- 
leurs de TElégie d'Ovide fur la mort 
de TibuUe qu'il a jugé à propos d'ajou- 
ter à cette édition ; elle y eft en latin &. 
en françois. 

Ce qu'il dit dans la. préface de cette 
traduélion, que s^il napas rendu grand 
fervice au Public far fes verjions des 
Eoëtes 9 au moins il ne lut a pas fait ieaw 
coup de mal , je ne fais fi on pourroit le 
dire des amours de TibuUe qnt M. de la. 
Chapelle a.donnés. C'eft une traduélion. 
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fcrt Tibre , en vers françois , des Elé- " 
gics du Poëte larin^ noyée dans un com- Tradug*- 
mentaire plus Ronianefqufi qu'hiftori- ^\Z^^ ^^ 
que^ ouil règne bien des lentimens qui 
ne paroiffent dignes que d'un partiuin 
de la volupté. L'Auteur avoir près de 
fbixante ans quand il en fît part au Pu- 
felic>. Il femble qu'à cet âge il de voit 
être, revenu de femblales bagatelles*. 
Mais il, y a des Ecrivains que le frivole 
occupe toute leur vie. M. de la Cha- 
pelle étoit de ce nonxbre ; il a fentî ce-- 
pendant l'indécence de ce caraélere ; & 
aans ft préface il employé tout ce qu'il 
a d'efprit pour fe juftifier. 

Quoiqu'il y répeteplufîeurs fois qu'il 
veut bien paflTerpourM» auteur frivole,. 
on fent , par tout ce qu'il ajoute , qu'il 
a encore plus d'envie de faire croire 
qu'on doit lui être obligé de s'être amu— 
lé à ces bagatelles. C'éroit le fruit de- 
Tinutilité dans laquelle il avoue lui-mê- 
me qu'il vivoit , ècqui lui devenoit tous 
les Jours plus pefante. Pour en (ortir il 
fe jetta entre les bras des Mùfes , afio; 
de fe confoler avec elles. Mais ne vou- 
lant pas chercher les plus feveres dont 
la gravité luiparoiJfoitflUf -propre à wj^ 
prer (]tià diffïper la triftejfe , il regar- r 

da celle de Tibulle , ôc Tibulle ménae 
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- comme un azylc contre Fennui. Tel fbtr 



Traduc- le motif qui lui fit entreprendre , à ce 
TioNs DE 5^ jj^^ Touvrage dont il s'agit. 

Voici l eftetqu u prétend en avoir re- 
tiré ; il y trouva une occupation douce^^ 
& innocenu : on ne conviendra pas ai- 
fément du dernier. S^ converfadon avec 
le Poète lui fournit ce tiiTu de fables 
dont il a brodé fa traduftion , & qu'il 
qualifie dutitrc d'hiftoiré j parce que les 
fiftions y font fondées ,fur un certain 
nombre de vérités hiftoriques. Il ne 
diffimule pas que Ton feroit mieux de- 
lire d'autres livres que ceux , qui , fera- 
blables au ,fien , n'ont d'autre mérite 
que celui de divertir : mais il croit qu'il- 
n'^eft pas poflîble de gêner les hommes 
jufqu'àce point, & charitablement il a 
cru fe devoir prêter à leurs befbins. 
Pourquoi ne pas dire plus franchement 
qu'il a fuivi fon attrait Ôc fon goût par- 
ticulier f C'eft (ans doute encore par 
un même principe de charité , qu'il fair 
l'apologie des Romans , qu'il regarde 
comme autant d'Epopées oadepoëmes- 
épiques en profe. 

Au refte, quoiqu'il n'en fût encore 
qu'aux amufe mens à Tâge de près de 
foixante ans , t arrangement qu^il s'éioh 
f^tdefes études & de fe spéculations ^pttr 
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U refie de fa vie , devoit le conduire ' 
dans la faite à quelque matière vlus no- ^^^^^1 
ble & plus importante. A quel tems la Tibulle, 
réfcrvoît-il f Je ne prétends pas le déci- 
der : ce qu'il y a de vrai , c'cft qu'il ne 
nous a donné que fes amufemens, quoi- 
qu'il ait encore depuis vécu quelques 
années , n'étant mort qu'en 1723. âgé 
de foixante-huit ans. 

A l'égard de fa traduélîon des verf 
de Tibulle , il convient qu'il a plus imi- 
té que traduit , qu'il a changé 9 ajouté , 
& retranché , félon qu'il l'a cru conve- 
nable à fondeflcin ; qu il s'eft fervi tan- 
tôt de grands vers , tantôt de petits vers 
libres , & mêlés de toutes fortes de me- 
fures ; qu'il a voulu feulement donner 
une idée de Tibulle , & non pas Tibulle 
même* Ses vers (bntaifés ; mais il y en- 
a beaucoup qui ne dififerent de la profe 
que par h rime , furtout ceux qu'il ap- 
pelle vers libres. Sa profe eft beaucoup 
meilleure ; mais cet ouvrage a en géné- 
ral le défaut de tous les Romans , de 
n'être propre qu'à infinuerla paffionde 
Famour , a en faire naître les defirs , & 
à les fomenter. Il y a même des endroits 
extrêmement dangereux,'& qui ne fem- 
blent avoir été faits que pour fiiggérer à 
ttoje jeune personne tous les attifîcçs^ 
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dont elle pourroit ufer pour parvenir 
Traduc- plus sûrement à un but criminel. J'ex^ 
TioNs DE ccptc de cette cenfure une grande par- 
lEULLE. ^j^ jy premier livre , où l'Auteur fait 
le portrait de TibuUe , & celui de tous 
ceux avec qui ce Poète avoit eu quel- 
que liaifon ; c'cft en même tems le por- 
trait de ce qu'il y avoit de plus diftin- 
gué à la Cour a Augufle ; & je vous 
avouerai que ce morceau m'a beaucoup 
attaché. 

La fin de cet ouvrage donne lieu , ce 
femble , de foupçonner , que Foccupa- 
tion férieufe que T Auteur fe promettoit 
pour fes dernières années , de voit avoir 
pour objet Thiftoire du Règne de Louis 
XIV. Car après avoir terminé Thifloire 
de Tibulle à la retraite que ce Poète fc 
choifit auprès de Pedon , où guéri , dit 
M. de la Chapelle , de toutes les paf- 
fîons tumultueufes de fa jeunefle, il 
acheva doucement fes jours entre les 
bras des Mufes, a Pour moi , ajoûte-t- 
a» il 9 qui achevé cette hiftoire en la^foi* 
» xante- dixième année d'un Règne plus 
9 beau que celui d'Augufie, je ne puis 
9 m'empêcher de porter envie à la re- 
» traite de Tibulle , & d'en fouhaiter 
» une femblable , où m'occupant tout 
m le reftfi de ma vie à çonfidérer les gro- 
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3» dîges de ce Règne admirable , dont 

» j'ai été témoin de la plus grande partie, Tra duo 

» je tâcberois d'en tracer , & d'en con- ^ ^**Li^ 

» figner quelques tableaux à lapoftérité, 

» fi toutefois r hiftorien de Tibulle n'eft 

» pas indigne d'être i'bifiorien de Louis 

30 le Grand. » 

Le même goût qui règne dans Tou- 
vrage dont je viens de vous entretenir , 
caraâérife aufliàpeu de cbofe près» 
la vie de Tibulle tirée defes écrits , pu- 
bliée à Paris en 1743. en deux volumes 
i/ï-i2, C'eftle fruit du commerce de 
M. Gillet deMoyvre, Avocat, avec 
les Mufes. La Littérature & le Barreau 
ne font point ennemis ; & M. Gillet 
n'eft pas le feul Client de Tbemis qui 
ait cherché à tempérer par lesagrémens 
de la poëfie , la fecherefle prefque infé-^ . 
parabte de Toccùpation aux afraires ci- 
viles. Ce qui eft beaucoup plus rare ^ 
c'eft de trouver un Auteur affez indif- 
férent à l'égard de fes productions pour 
ne les laifler voir que plus de trente ans 
après leur naiffance , fur-tout quand ces 
écrits ne refpirent queTamour profane^ 
Si la paiSon diâc ceux-ci dans un âge 

3UÎ n'en cft que trop fufceptible , & 
ans lequel il eft fi ordinaire qu'elle foic: 
4wutée: 9 on voit tous les jours les. Auz^ 
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* tcursdeces ouvrages les defavoiter daiw 



Traduc- un âge mûr, & appréhender même d'en 
TwuLLE^ être reconnus pour les Pères. M. Gillct 
s'eft perfuadé qu'il pouvoir penfer & 
agir différemment. «Sa traduâion en vers 
de là vie & des amours de Tibulle étoic 
achevée dès 171 3. & ce n'a été,comme 
je Tai obfervé , qu'en 1745. qu'il a rom- 

{)u les liens qui la retenaient depuis^ Û 
onff-tems captive. 

Voici la méthode qu'il a fuîvîe dans 
cet ouvrage ,. oà il prétend que le feul 
amour du vrai Ta guidé. Pour eflayer 
de faire connoître en notre langue les 
beautés des poëfies de Tibulle ; pour 
peindre au naturel le caraôere du 
Poète , il s'eft appliqué à nous dévelop- 
per toutes les conjonôiires où* Tibuî- 
îe s'eft trouvé , autant qu'il eft pof- 
fible de le faire. « Mais je n'ai pas tra- 
» duit fervilement, dit-il; je me fuis 
» imaginé qu'il m'étoit permis de fup- 
3> primer , de tranfpofer , de changer 
» quelques vers , même d'augmenter t 
» enfin d'ajouter à la penfée de Tibulle.i» 
Et il faut avouer qu'il a fi f ouvent ufé 
de ces privilèges , qu'il n'eft pas toujours 
facile de reconnoître le Poëte dans fo» 
Traduéleur. 

Quoiq.ue M Gillet s'étende beag» 
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coup dans fa Préface fur les difficultés ' 

de la traduélion , il mt femble que la Trai>uc- 
plupart de ces difficultés s^évanouiflcnt , Tibui.i.«. 
quand on fe r«nd, comme lui , tellement 
le maître de fon Auteur,que l'on en rc-» 
tranche ce qu'on veut , que Ton ajou- 
te à fes idées , qu'on étend fcs pcn- 
fées jufqu'à employer fréquemment dix 
ou douze vers pour en rendre deux ou 
trois du texte ; que Ton rejette dans des 
notes tous les endroits de l'original qui 
ne peuvent s'ajufter avec le plan a Aitrai- 
re qu'on s'eft impofé la loi de fuivre. 

Je conviendrai cependant que ceux 
ui feront curieux de fçavoir l'hifloire 
es Amours de TibuUe , la connoîtronc 
mieux dans cet ouvrage que dans celui 
de M. de la Chapelle : mais j'^irois plus 
de peine à accorder à M. GiJlet , qu'on 
ne courra pas , en lifànt fon hifioire , les 
mêmes dangers qui fe rencontrent dans 
le Roman de M. de la Chapelle : l'un 8c 
l'autre ouvrage nous offre également 
tout ce qu'il y a de libre dans le Poète. 

L'Hiftoire de Meffala , dans le troî- 
fîéme livre de M. Gillet , & celle de 
Sulpjicie , dans le fixiéme , m'ont paru 
curieufes. Ces deux morceaux font une 
nouvelle preuve de l'attention que notre 
Avocat a eue de réunir tout ce qui pou* 
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^ voit contribuer à éclaircir & à orner 
Traduc- rhiftoire de fon Auteur. C'efl auflî le 
TiBULLE^ but de fes notes : elles montrent une 
vafte leélure ; peut-être en montrent- 
elles beaucoup plus qu'il n'en écoit né- 
ceflaire pour l'intelligence de Tibulle. 
L'ouvrage finit par de« Remaniuei fur 
r édition faite eni'j2^. de Catulle , lî- 
iulle & Properce , far M. Couflellier ; 
c'eft-à-dire , imprimée par les foins de 
ce Libraire : car on fçait que cette édi- 
tion avoit été procurée par l'Abbé Mi- 
chel Brochard. 

Par ridée que je viens de vous don- 
ner des ouvrages de M. de là Chapelle 
& de M* Gillet de Moy vre , vous voyez 
que j'ai eu quelque raifon de vous di- 
re» que nous n'avons point propre- 
ment d'autre traduâion de TibuUe que 
celle de l'Abbé de Marolies. Mais nous 
avons quelques traductions particulières 
de plufieurs pièces de ce Poète , par 
exemple , de l'Eîégîe feptiéme du fé- 
cond livre, par M. Richer , à la fuite de 
fa verfion de quelques Epîtres d'Ovide; 
de l'Elégie première du premier livre, 
par M. ae la Fare, dans le recueil de fes 
poëfies imprimées avec celles de l'Abbé 
ce Chaulieu ; de la première Elégie du 
quatrième livre dans le premier volume 
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du Mercure de Décembre 1 740* de '— 

quelques Epigrammes , imitées par M. Traduc- 

le Comte de Buffi Rabutin , & inférées Tibullb^ 

dans fes lettres. Je ne doute point que 

nous n'ayons encore d'autres tradudlions 

ou imitations 9 foit des mêmes pièces , 

foit de quelques autres du même Poète ; 

mais je ne vous parle que de celles que 

f ai eu occafîon de voir ; elles font en 

vers. 

Properce , qui vîvoit fous Augufle , - 
& qui ëtoic contemporain de Virgile , Traduc- 
choifit auffi le genre élégiaquc , & plu- l'^^'^l^^l 
fieurs critiques Télevent au-deffus de 
Tibulle & d'Ovide, comme plus fça- 
vant 9 plus varié , plus exaâ imitateur 
des Grecs. Ceft le premier de ces ti- 
tres principalement qui L'a fait combler 
d'éloges par quelques Sçavans : car on 
fe pailionne volontiers pour les chofes 
qui font au-deffus de la portée ordinaire^ 
& dont on croit avoir fèul l'intel- ^ Mcm.ae 
ligence. Mais ces Sçavans n'ont pas fait b^l.'u ¥?!• 
attention , que c'efl: de Tufage que Pro- 
perce a fait de fon érudition , que naif*- 
fent je ne fais quelle rudeife dans fa 
verfification , & cette obfcurité que 
fans de longs commentaires on fe flatte- 
roit inutilement de pénétrer , & qui fa»- 
tigus^nt Téfprit , empêche <ji>'il w s'a?; 
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bandonne aux fidions du Poète. Telle 
Traduc- cft la réflexion que fait M. TAbbé Sou- 
PjLOPERCE^ chay dans fon lecond difcours fur les 
Poètes élégiaques latins 9 où il donne le 
fécond rang à Propercc. 

« Ce Poète , dit-il , eft cxaâ , îngé- 
9 nieux j içavant : le titre de Calliroa- 
» que Romain dont il fè pare avec quel- 
9 que complaifance , il le mérite par le 
» tour de fes expreflîons, qu'il emprunte 
» communément des Grecs y & par leur 
» cadence qu'il s'eft propofé d'imiter , 
» au moins dans une partie de £ès £lé- 
» gies. » Turnebe dit qu'elles font l'ou- 
vrage des grâces mêmes j & , félon Juf- 
te Lipfe , n^aimer pas leur Auteur , c^eft 
fc déclarer ennemi des Mures#ia Mais 
31 le dirai-je ? ajoute M. l'Abbé Sou- 
3» chay : cm remarque trop de travail 
s> dans les Elégies de Properce ^ & Fart 
9 s'y fait trop appercevoir : non que les 
9 chofes qu'il exprime s'éloignent tou- 
» jours de la vérité : mais ce qu'elles 
» pou voient avoir de naturel > il le gâte 
» par les traits bifiioriques ou fabuleux $ 
9 qu'il y mêle continuellement. 9 

L'Auteur du difcours en rapporte 
plufieurs exemples que vous pouvez li- 
re dans fon écrit. Ce mélange de la &- 
ble & de fhifloire rend donc Properce 

un 
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t nîî peu obfcur ; & ceae obfcuritë fait 
<ju'il eft moins dangereux que ïibuUe , Tradtjc- 
çarce qu'on Fentcnd pbs difficilement^ FromrcI^ 
& que par conféqueiit on grend moins 
de goût à le lire : car du refte , comme 
Tibulle & Ovide, il nous fait connoître 
dans fes quatre livres d'Elégies' qu'il ne 
le faifoit pas une grande violence pour 
xéfifter à fes paffions ; ce qui a fait dire 
3u Père Briet , Jefuite , cité par Mon- dfj'siv "f^' 
iieur Bailler , qu'on doit confidérer Pro- in-^. 
perce plutôt comme un bon Poète que 
x:omme un hoi^nête homhie.. 

M. r Abbé de MaroUes devoit-il donc 
traduire ce Poète en notre langue ? C'efl: 
une queftion qu'on ^fouvent eu lieu de 
lui faire , & qu'on lui a^ toujours faite 
inutilement , puifqu'outre Propèrce , 
«lie ne l'a point empêché de traduire 
TibuUe , Catulle , Ovide, & tant d'au- 
tres où les bonnes moeurs font fouvehc 
■égalenaent violées. Sa traduétion de Pro- 
perce parut en ïiîjy. accompagnée 
cl*un grand nombre de notes , la plupart 
peu utiles.C'étoit unpréfent defon étudia 
qu'il vouloit faire au Prince de M(tntoue\ 
dont il avoit connu ie pere,ayant demeu- 
ré quelque tems auprès de lui au Qo^eau 
de la Calfine en Champagne. La difficul- 
té d<f bien traduire ce Ppëte , & dont il 
:jomeVL F 
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— de plus près fes originaux , & les ren- j 
Traduc- dre avec plus de précifion & d^énergie ? i 
7 IONS DE^ En oarcourant quelques-uns de nos 
rROPE •Poëtes du feiziéme fîécle , j'ai trouvé à 
la fuite de THécube d'Euripide traduire 
en versfrançois par Lazare deBaïf, unç 
Ballade dont le fond eft tiré de l'Elégie 
douzième du fécond livre de Properce : 
cette imitation eft en vers die dix fyl- 
labes. 

Je ne vous dirai qu'un mot de la vie 
de Properce , que M. Gillet de Moy- 
vre ,. Avocat au Parlement de Paris , a 
donnée en 174,6. C'eft un ouvrage de 
fa jeunefTe , pour lequel il lui eft 
revenu j dans un âge mûr^ un retour 
de complailànce , qui l*a eugagé à le 
produire au grand jour. On y trouve 
comme dans fon hifloire de la vie de 
.Tibulle , dont je vous ai parlé , la tra- 
iduftion , ou l'ipitation en vers françois, 
d'une partie des poëfies de Propercc. 
JEt comme c'eft le même goût qui regpe 
dans ces deux ouvrages , vous pouvez 
appliquer au fécond le jugement que j'ai 
porté du premier. M. deMoyvre a pris 
fout le fond de l'hiftoire de Properce 
dans le Poëte même : mais il a cru que 
properce , Ovide Se Virgile vivant dans 
le même teips , il pouy oiç fupppfer quç 
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es trois fameux Poètes fe confultoient 



utuellement &-qu'ils étoient très-unis. Tradoc- 
ette fuppofîtion avec plufïeurs épifo- p^^p^i^J^^ 
des ont fourni quelques ornemiens. L^fiif- 
T:oire perdroit beaucoup de fes avanta- 
ges , fi tous ceux qui fe mêlent de l'écrî- 
ire, fe permettoient de pareilles libertés. 

Il ne faut pas vous précautionner _____^ 
crontrc la leâure de Phèdre , de même " ^ 

cjue contre celle de Tibulle & de Pro- Téaduc- 
x)erce : je ne puis au contraire que vous ^^' .^^ ^^ 
exciter à le lire. Ce r abulilte écrit d une 
manière pure , noble & élevée : on fent 
même dans fes exprcffions , la hardicffe 
cîe la poëfic , & que fon ouvrage ell; un 
xnodéle parfait d'une narration excellen- 
te & accomplie en toutes fes parties. 
M. de la Motte qu'on n'a jamais accufé 
d'exagérer le mérite des Anciens , dit 
dans la préface qui e(l à la tête de fes 
fables : que Phèdre a orné avec beau- 
coup d'art la fimplicité d'Efôpe , & qu'il 
attache par une élégance douce, qu'il 
contient toujours daifs les bornes de fa 
matière. C'eft d'ailleurs un Ecrivain fa- 
ge & judicieux , qui enfeigne une mo- 
; raie faine & de pratique : il ne dit rien 
I de trop , lorfque parlant de fon ouvra- 
ge , il s'exprime ainfi , félon la tradur^ 
âion de M. Denyfe : 

Fuj 
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•p Ce livre a plus d'un avantage ; 

Ti^wf DE S"»^ ««"^* • '^ '"^™" , & t'il aille , arend fage*. 
rHJEPRE. j;^ plus J)js : 

Je reponds, qu'en riant y le but de mon ouvrage 
Eft d'apprendre à. trier le vrai parmllc faux. 

On le rcconnoît à ces traits & dans 
cette peinture qu'en a faite un moderne : 

IcMifantr» A Y efpât des Romain» fa plume a retracé 
pat V an E&n. le» utiles leçons d*un efclave fenfé , 
1. 1. difc. jo^ De fcs termes choifis Télégantc jufteflc 

Sert chex ki de grandeur , de tour Si de fineâè.. 
Sans tirer de TeCprit un éclat empru9té , 
Le vrai plaît en fes vers par faiîiçplicité.^ 

Phèdre né en T&race , fut afirancM 
tf Augufte , mais il écrivit fes fables fous 
Tibère ; nous en avons cinq livres à qui 
il a donne le nom de Fables fEfîfPt 
pour leur concilier plus de crédit & ce 
réputation, & "parce qu'il a tiré ou imité 
plufieurs de fes fables de ce célèbre 
JËcrivain. 

L'ouvrage de Phèdre ne vît le jour 
pour la première fois qu'en i y 9 6. par 
les foins du fçavant Pierre Pithouqui 
en avoit reçu un roanufcrit de fon frère 
François Pithou. Mais on ne s'emprefla 
pas de le traduire en notre langue , & il 
5,'en eft fait pluCeurs éditions latme& 
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âvam qu'on Tait mis en fratfçqîs. On eft ' ■ "' ' " 
redevable de la première traduâionr à ITradcc- 
M. de Saint Aubin , c'cft - à- dire , à J'^^'^'j^^f 
M. le Maître de Sacy qui joignoit à une ^*^ 
]Çrande connoifiance de rEeriture-Sain* 
te & de la Tbéologiç , beaucoup de 
goût pour les Belles-Lettres & de zdle 
pour rinftru<Sion delà jeutïe0e. Ccttef 
traduftion parut en 1646. avec le tejcte 
latin > de courtes notes , & une Lettre 
]atine de Nicolas Rigauli à Jacques Au- 
gufte de Thou , premier Préfidcnt du 
Parlement de Paris. 

Je vou^ confeille de lire le judieieux 
avis que le Tradufteur a rois au-devant 
de fa verfion. Il y dit entre autres^ « que 
9 le genre dans lequel Pbedre a écrie 
9» doit fi peu paffer pour l>as 8ç puérile , 
» qu*on a ccu autrefois qji'Efopç avoit;. 
9» été infpiré par un^ Dieu pour compo^ 
» fer fes fables, & naém? que Socrate , 
SB le plus fage de tous les hommes, au> 
» jugenaent des Payens , S: le père dç^ 
» tous la PMofophes , étoit TAuteur' 
3» deceUes qu'on attribue à Efope. » M. 
de Sacy fait enfuite l'éloge dès fable$ 
de Phèdre : voq$ pouvez le lire dans fon^ 
avis au> Leéteur. Je vous ferai feulement 
4>b(êrver que leTraduéteur apaflé troi$^ 

0a q^uatre fables- ,, eg/» desferfonms qwif 

F» • • • j 
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* ont , dit-îl , qudcjue pudeur aur oient '^ttnè 
Traddc- de tire même en latin ;quc dans d'autres, 

ViiedkeI ^ ^^^^ P^^^ nombre , il s'cft contenté 
de changer quelques mots ; qu'il a ajou- 
té quelques vers qui manquoient dans? 
les imprimés » & qu'il les a diflinguâ 
pour montrer qu'ils n'étoicnt pas de 
Phèdre. . 

Une des fables qu'il n'a pas cru de- 
voir traduire , eft la troifiéme du troifié- 
me livre , où Efope confulté par un 
payfan pourquoi fes brebis avoient de 
tems en tems une tête d'homnae , ré- 
pond que s'il vouloir faire cefler ce pro- 
dige , il de voit donner des femmes à (es 
Pafteurs, L'idée de cette fable , &lc 
retranchement que M- de Sacy en a 
h\t y ont donné lieu à une tmaginatioD 
ridicule du fieur de la Èrune , Miniflre 
del'Eglifefrançoifcde Tournay. Selon 
lbrî"fê. ce Miniflre , dans fes Mélanges hifto- 
«uciiiis & tiques , le Tradufteur de Pbédre n'a 

commente? ^ ► ^ r i_i j i • 

par M.. .. omis Cette table , que dans la crainte 
à Amft. che* qu'on n'en fît|une application maligne à 
• p. 5^"&7uiv.' la difcipline de l'Eglife fur le célibat 
des Prêtres , & qu'on ne dife à l'Eglife, 
Voulez-vous éviter les défordres du 
Clergé f permettez - lui de fe noarier» 
N*eft-ce pas là une réflexion bien feniëç 
)5c digne d'u^ homme d'efprit î 
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Xa tra4uâion de M. de Sacy a été 



réimprimée plufîeurs fois.^ Phèdre , dit Traîîuc- 
M. le Feyre , de Saumur , qui a fait l'^^J^^^ 
réimprimer cette vcr'fîon en 1^54. 
« Phèdre ne pouvoit être mis en fran- 
» çois d'une manière plus agréable ni 
» plus naïve ; cette traduâion a toutes» J 

3» les qualités qui peuvent donner prix à> 
» ces, fortes d'ouvrages : il y a peu de 
'» nos traduisions modernes qui méri- 
» tent autant d'être confidérées ; & cel- 
» Ic-ci peut fervir de modèle à ceux qui 
» voudroient traduire les- Auteurs grecs» 
». ou latins avec fuccès. » 

M. le Fevrc y a cependant trouvé^ 
quelques taches, il les montre & faic ..* 

voir ce qu'on auroit dû y fubftituer.' 
C'efl; lebiit principal des Obfervations'^ 
ff ançoifes dont il a enrichi Téditipu de* 
1 66^., qu'il donna lui-même à Saumur,- 
avec le texte latin revu & corrigé,, ôc- 
des notes latines. Cktre édition e;ft belle.^ 
& fort correfte. Jean Scheffer s'eft fait: 
pareillement un devoir de joindre la mê- 
me traduélion au texte de Phèdre, lorf- 
qu'il donna celui-ci en 166^. en 16^66*- 
& en 1673. ^ HambQurg, Ceft ce que 
j'apprends, de la Bibliotfôque laiitie de 
Jean Albert Fabrieius qui nomme en-- 
core pliificurs autres , éditions du Phé-^ 
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!!! dre de Scheflfer ; mais qui ne. s'accorde* 
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Traduc- pas tout- à-fait daus ce dénombrement: 
TioNs DE ayec la lifte des éditions de Phèdre don- 
lrHSD&£. ^^ç jgjjg jgg ^QuyeHej litt^ires de Hofc 

. lande du 22. t)dlobre 17 18. 

Ces di6ërentes éditions de la verfion. 
de M. de Sacy n'ont pas empêché M. 
FAbbé Prévoft de donner en 1702. une 
traduélioQ des Fables de Phèdre , avec 
huit fables tirées de Ml de la Fontaine» 
& des notes. Mais s'il m^efi permis de 
m'expliquer librement fur cette tradu- 
ôion , je vous dirai qu'il m'a paru qu'el- 
le n'étoit qu'une copie imparfaite de 

iii^%^^u' ^^^'® ^^ ^' ^^ S'^y* ^^^ celle-cî il y a 
aw. ««.. 3,. une élégance précilîon qui exprinpie l'o- 
riginal , & dans l'autre on apperçoit un 
ftyle un peu difFus> qui rend les idées 
froides. le conviens que là moderne 
traduâion pour être littérale , n'en ta- 
pas moins claire : mais je ne crois pas 
que l'on en difeauffi volontiers ce que 
l'on a dit de là première , que Phèdre 
ne fe fût pas exprimé autrement , s'il 
avoir écrit en pt'ofe frartçoife. 

A l'égard des notes > oalcs effime:: 

saJrr;!^ fans être chargées dHme trop grande 

Juiii« 170a. érudition , elles expliquent: nettement 

ce qu'il y a d'obfcur dans Phèdre, t'Ab- 

bé Prevcfl qui avoit,eRvûcPutiIité;deS'' 
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cmans &de tous ceux qui commencent 

à apprendre la langue latine • a joint le Traduc-- 
texte original a la traau«ion. M^is tout pH^p^^. 
ce que cette nouvelle édition dute^te 
a de particulier , c'eft qu'on a pris fQii^* 
de marquer Tordre naturel delà con-« 
ftruâion en mettant dçs cbi0resTur cous^ 
ks mots de ce texte . 

. C'eft auffi pour les enfaos principale-- 
»nent que Mt Deny fe a travaillé îorf- 
qu'il a entrepris de mettre les fables de 
Phèdre en vers françoiSi L'expérience 
hii a voit appris que rien ne les anime & 
He les fouticnt tant qua^nd oiiles veUtfair 
pe répondre en Public fur Phédre,quc dçr 
leur faire réciter en vers françois , les fa^r 
Blés qu'ils ont expliquées du latin. C'é^- 
toît donc leur rendre feryice , que de: 
leur offrir en rimesfrançoifes^lçs mêmes? 
chofes qui leur ont cçûté quelque peinr 
dans Iç latin; 

Pour fonder le goût du Public, il don--^ 
lia d'abord le premier livre , auquel M* 
de la Fontaine n'avoit pas touché- L'ef- 
fei plut , 6c le Tradufteur fe vit enga- 
gé adonner l'ouvrage entier , qui parutc 
©n 1708. avec les prologues mêmes ôc' 
les Epilogues de Phèdre , & toutes le$i 
febies que M. de la Fontaiae avoit tra— 
diiites>ouJmitées de cet ancien Fabulilie*- 

Fvj; 
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Cette traduâion a fait honneur à ML 
Traduc- Denyfe. Sa verfifîcation cft nett^ & a- 
Vhedke, gr^able , & il a fçû y confcrver le tour 
fimple & naïf de l'original latin. Ses no- 
tes fontune preuve defa fagacité & de 
Ibn difcernement ; courtes & précifes, 
M. Deny fe n'y dit rien que de néceflaire> 
&il ledit clairement & en bon termesi 
Dans l'édition dti^ texte qu!il a joint à & 
traduâibn^il n'a pas adopté fans examen 
lès conjeéhires des Editeurs- de Phèdre 
qui rayaient précédé ; ib a même tenté 
Beureuftment là eorredion de certains 
endroits où tous* les autres Editeurs a* 
voient échoiié. Il a ajouté auffi & tra- 
duit les cinq fables extraites df un ancien: 
Manufcrrit par Marquard Gudius; maîsi 
M DenyfèlaiflbauxSçavansà décide^ft 
ces fables font auffi réellement de. Phè- 
dre que GudîusJè çroy-oit;- 

Avant M. Denyfe un Médecine nom^ 
tnéduFour-, s'étoitamuféà tourner af- 
fez mal'en vers» françois quelques fa**» 
feles dé Phèdre, la feptiéroe du pre- 
mier livre, la féconde du fécond livre j. 
la quatrième du troifiéme livre, la fé- 
conde & la vingt - deuxième du livre 
quatrième , & là dixième du einquiéme 
livre; Cette traduâion a été imprimée 
cajj 1.662' àJa. fuite, de celle des ~ jE£i,-? 
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"grammes des fins fameux Pôëtes latins 9 ^ 
viis en vers franf ois for le même. L'année Tr aduc- 
fuivante on fitcncorc préfcnc au Public Phedble.. 
i!e quelques fables de notre célèbre af- 
franchi , dans un recueil qui parut in-iz* 
à Paris fous le titre £ œuvres de M. ***. 
cantenanl plujieurs fables £Efope mifes 
en vers ; avec une longue préface fur ce 
^u'on^ appelle la bonne & la naaavaife* 
plai&ntérie. 

. Jean Albert FabriciHS^dans fâ Biblio^ 
théque latine » cite uneautre édition de 
Phèdre , en Fran^çois & en Allemand y 
donnée en 1707. à Hambourg , avec 
les fables de Pil'pay & de quelques au> 
très. Mais il ne dit pas dequi efî la tra.*^ 
duâion frahçoife; 

En 1728. lé P. Fabre-, de TOratoi- 
rc, n'étant pas content, fans doutc>, 
des traduâions précédentes , en publia 
Bne nouvelle à Paris 9 avec le texte ia-^ 
tin & des notes. Il y parleâvantageufé- 
ment de la traduétion delVL de:Sacy 9 & 
il a raifon : mais il lui préfère celle di> 
fieur Prevoft , & pcrfonne n^a adopté 
fadécifion. Cette traduâion du.P. Fa- 
bre eft claire & exafte, & dîune fim» 
plicité convcïTable à Toriginal. Ses no-* 
tes peuvent être utiles aux. coramen- 
£ans; âcil n'a eu q^^'eux en vue. Il a« 
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traduitauffi les cinq fables que Gudiûs^ 
avoit fait imprimer d'après un Manuf- 
crit de Dijon. Sa préface eft curieufe r 
4' Auteur y donne l'Hiftoire des trav^ux^ 
des critiques fur les fables de Phèdre. 

. ' '"' - Oas'eft moins empreffé de traduire Ic^ 

Traduc- peu que nous avons de Columelle en^ 
TioNs DE ygi-s latins. Columelle eft un ancien £• 
^B^ cnvam , qui vjvoit , à ce que 1 on croit , 

fous l'empire de Claude , & qui étoir 
contemporain die Cornélius Celfus. 
Nous avons de lui douze livres fur 
les travaux & fur les produdionsde 
la Campagne. Ils font enprofe,ext 
cepté le dixième qui eft en vers héroï- 
ques> & qui traite de la culture des jar- 
dins. Columelle y fuit le deflein que Vir- 
gile avoit propofé dans le quatrième li- 
vre de fes Géorgiques , & que ce Poète 
n'a point exécuté. Claude Cottereau^ 
de Tours , Chanoine de Paris , félon la 
Croix du Maine & du Vcrdier, a traduit 
dans le feiziéme fiëcle les douze livres 
de Columelle. Dans le fiécle fuivant: 
I! Abbé de Marolles s'eft contenté de tra- 
duire en vers le dixième livre oulepoë- 
me de la culture des jardins, le feul écrit: 
qui puifle donner rang à Columelle par- 
mi les Poètes. La traduftion de TAbbé 
de Marolles a paru^n. 1671. avec les 
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cataTeâ'es des Anciens, & en 1675. 
dans la première partie de fa traduftion Traduc- 
de Virgrlc en. vef s François. Il y a joint T}^^^ ^^ 
des remarques qui ne font pas d^une ^^^ ** 

grande- utilité. Mais je vous parlerai ail- 
leurs plus amplement de Columelle &. 
d&fes TradudtfeurSà. 



CHAPITRE XV. 

Tradug- 

«^ ,_ - » n /• TIONS DE 

£/es- Lraduilions de Ferje & de Perse. 

Juvenal^ 

RO BTE a eu beaucoup de fâtyrî- 
ques dont le tems nops a enlevé 
lès ouvrages: Une nousrcfte que ceux 
d' Horace , de Perfe;& de Juvcnal. La ; 
manière dont ces trois Poètes ont écrit , 
nous fait fentir ladifi^reneedu génie des 
trots Cours d^Augufte , de Néron, Se 
de Dômitien , fous qui ifi ont vécu. le 
vous ai fuffiramment parlé d'Horace. 

Nous avons une ancienne vie de Perfe • 
dont TAuteur n'eft pas bien certain , & 
fur laquelle M. le Ptéfidem Bbubier a 
feit de judicieufes remarques impri- 
mées à la fuite d^unc Diffèrcation latine 
fuE le même fujet >. dans le dixième vo- 
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" lume des aménités littéraires du fçavant 



TRABtiJc- Scelhorn* 

lier Romain , parent & allié deperfon- 
nés du premier rang. Il étudia jufqu'à 
l'âge de douze ans à Volterredan&la Tof- 
cane , où il étoitné : après quoi il con- 
tinua fes étudeè à Rome fous d'habiles 
Maîtres. Ce Poëce étoit d'un naturel 
fort doux , plein d^amitié & de refpcdt 
pour fes proches , &fort réglé dans fesr 
mœurs. Sage & profond Philofophe , 
Fon fent qu'il étoit ennemi des vices & 
du mauvais goût de fon fiécle,^ 
^, ^ , Dans fes Satyres , où il a fouvent 
Sau plus copié qu imite Horace , « il ne rait- 

» le pas feulement, dit M. Defpreaux, 
, 3* les ouvrages des Poètes ( & des Ora- 
» teurs ) de fontems, il attaque les vers- 
» de Néron même. Car ennn tout le 
» monde fçait. , & toute la Cour de Ne» 
» ron le fçavoit , que ces quatre vers- 
ai Torva Mtmàflomis , &c. dont Perfe 
» fait une raillerie fî amére dans fa pre- 
» miere Satyre , étoient des vers de 
» Néron. Cependant on ne remarque 
3» point que Néron , tout Néron qu'il* 
» étoit , ait fait punir Perfe ; & ce Ty- 
» ran ennemi de la raifon , & amoureux,, 
a» comme on fçait, dç fe& ouvrages, fut 
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raflez galant homme pour entendre 
» raillerie fur ces vers , & ne crut pas ^:^^,t?"^T 

rc- r ^ TIONS D£ 

» que rlsmpereur, en cette occalion , Perse. 
» dût prendre les intérêts du Poète. » 
. L'ouvrage de Pcrfe , où règne une 
morale pure , & beaucoup de jugement^ 
quoique d'une étendue fort médiocre , 
lui a acquis beaucoup de gloire , & une 
gloire fort folide , dit Quintilien. Il 
faut pourtant avouer que robfcuricé qui 
it^ïi^ dans fes Satyres , diminue beau- 
coup de leur mérite. M. Defpreaux a 
fort bien caraftérifé ce Poëte dans ces 
deux vers.: 

Pcrfe en fes vers obfcun , mais ferrés & preflâns , . Arf . v^'k^ 

Chant. 2» 
Afi&âa d'enfermer moins de moca que de fens* 

Perfe mourut âgé feulement de vingt- 
huit ans , Tan de Jefus-Chrill 62. qui 
étoit le huitième de l'Empire de Néron. 

Nous n'avons de lui que fîx Satyres, 
dont la plus ancienne tradudlion eft ap- 
paremment celle d'Abel Foulon, Valet 
de chambre du Roi Henri IL & qui a 
paifé en fon tems pour un habile Ma* 
.thématicien. 

La Croix du Maine dit qu'il étoit fon Bibljoth. (îe 

o VI ^ r^ \ la Croix du» 

compatriote , & qu il mourut a Orléans ^viaiuc. 
Tan 1563. $gé d'environ cinquante aus^ 
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. * non fans fôupfon d^ avoir été empot/ormé 
Traduc- pour/es belles invention/. Sa verfion de 
Perse»'^^ Perfc parut en i5'44. Ceft la même 
que du Verdier cite , àdiùi fa Bibliothé- 
que,atix articles Aule Perfe & Guillaume 
Durand 4 & qu'il prétend venir d^wk 
Auteur incertain qui avoupour dtuife » 

Moyen ou trop? 

Je ne fuis point fùrpris que Fouloo 
n'ait pas mis fon nom à la tête de fa tra- 
duâion j Se qu'il ne fe foit defigné que 
par la devife que je viens de rapporter : 
un Auteur eft le maître de fe faire con- 
noître ou de fe laiffer ignorer, l^ais je 
comprends moins pourquoi notre Tra- 
ducteur dit dans fon Epître dédicatoîre 
à Jean-Jacques d<? Mefme , Lieutenant 
Civil , que cette traduftion étoit le pre- 
mier fruit de là plume , qu'il n'avoit pas 
attendu pour le donner , quil fut en l'a-- 
ge mur & viril , & qu'il demande que 
l'on en excufe les défauts fur Vimmatr^ 
rite de fon engin : en i J44, Abel Foulon 
dcvoit avoir environ trente ans. 

Quoi qu'il en foit, ce Traduâeur étoit 
«n mauvais Poète. lia employé les vers 
de dix fyllabes , mais fans obferver m 
les régies les plus communes de la verli^ 
fication y ni l'alternative des rimes maf* 
cuiines Se féminines , ni fouvent même 
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les préceptes les plus indifpenfâbles de ' 

la ôrammaire. Tradxtc- 

Du reftc on fent qu'il 2 entendu fbn Pe^^se. 
Auteur » & qu'il l'a traduit le mieux 
qu'il lui a été poiBble , félon fa fetitc 
Tnédiocrité & jeune intelligence* On doit 
le louer du grand zélé qu'il témoignoic 
pour le progrès & la perfeâion de no- 
tre langue ; & ce qu'il dit fur cela à Mt 
de Mefme m'a paru fort fenfé. 

Dans le même fîécle » Guillaume Du- 
rand , Coftfeiller du Roi au Siège ?ré(r- 
dial de Senlis, fît paroître une autre tra« 
duélion des fix Satyres de Perfe. Elle 
eft aufli en vers de dix fyllabes , où les 
rimes mafculines & féminines font exac« 
temcnt obfervées. Mais on y trouve plu- 
fîeurs confonances qui ne riment point 
eftfemble. La verfîficatioa d^aiHeurs efl 
fort dure, &le Traduéleur fe fert fou- 
vent de teroics qu'on n'entendroit plus 
s'il n'avoit eu le foin de les expliquer 
en marge par d^autres termes pliis intel- 
ligibles. Cette Traduétion eft dédiée à 
Pierre Chevalier , Evêque de Senlis j • 
& fi l'on en jugeoit par la date de l'E- 
pitre latine adreffée à ce Prélat , on pour- 
roit croire que la verfion de Durand Sb 
paru dès 1567. Je n'en ai point vu ce-* 
pendant d'édition antérieure à c<;]le dfe. 
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■ I S7Î- i'^-S*. à Paris , & du Verdier ne 

Tkaduc- çjjç que celle-là. 

Pers£. ^^ Il y a lieu de croire que Durand ayant 
fini la traduftion en 1567. TofFrît dès- 
lors à fon Evêque ; mais qu'il la con- 
fcrva plufieurs années manufcrite , avant 
que de la publier. C'eft ce qu'il fait en- 
tendre dans ces vers où il donne enfin le 
congé CL fon œuvre : 

m 

Mon liyre prenex carrière 

Maintenant j car il eft temt 

Qn'au bout de cinq ou ûx ans 

Vous fortiez 4e la pouldriere. 
' Jà ne craignez ces mocqueurs » 

Ny ces pAaifants caqueteurs , 

Qui comme un hcf de ciccgne. 

Leurs mains derrière mon dos » 

Bftendront contre mon los , 
• Peniànt me faire vergogne , • 

Dans Pavis du Tradu^leur aux Poètes 
f rançon , Durand avertit que c'efi le pro- 
pre des Poètes fatyriques de ne pas s'af- 
treindre à fuivre toujours le même fu- 
jet , de pafler fouvent de la cenfure 
d'un vice à celle d'un autre vice ; & il 
avoue que (à traduélion eft encore moins 
liée , ce qu'il attribue fans raifon au 
génie même de la tranJUtion» lorfqu'il 
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Un tranlUteur eft en fon efcriturc Tr aduc- 

Souvent contraint laiilèr telle jointure : T I o s s D £ 

Les difcoureurs des tcms & des faifong Ff JLS £• 
Ne font fujets à telles liaifoiis. 

Et plus bas : 

Le teins , l'Auteur , Se ma plume volante i 
La libené de ma Mofe mordante , 
M*ont difpenfé d'efcrire en cœlibat * 
i5ans marier les durs vers d'un débat. 
Lorfque Tamour failîra mes penfées » 
£t au retour des Mufes difperfées 
Deçà , delà , pour la crainte de Mars , 
^t la frayeur de noscruds foldars , 
M'efforceray de chanter & efcrire 
Vers mariez pour Tonner fur ma lyrs* 

Ce défaut de liaifon n'eft pas le feul 
vice de cette traduélion. 

Quoique Durand prétende qu'il s'eft 
efforcé d'exprimer le fcns de fon Au- 
teur, & d'en développer refpritj de faire 
entendre Perfe aux jeunes gens,& à teos 
ceu3c qui ignorent la langue latine , & de 
rendre vers pour vers ; il e({ certain , 8c 
il l'avoue plus franchement dans fon 
Epître à Pierre Chevalier, qu'il eft plus 
paraphrafte que tradu($eur , & qu'il a 
cherché à accomjnoder le Poëte lapa 
^u goût françois. 

Coa)mç il 9 fait réimprimer Foriginal 
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^ Eveque de Seniis. Je fuis étonné que le 



Traduc- Sueur faifant fon féjour ordinaire à Pa- 

TioNs DE i-js ,au Colléœ desCholets, & écrivant 

^^^* près de trenre Sins après Durand , fon 

langage foit auflî barbare , & que la 

plupart de fes expreflîons foient auflî 

froflîeres que s'il eût vécu dans quelque' 
rovince éloignée & au milieu du fei- 
ziéme fiede. 

Il paroît d^alHeurs par fes notes , qui 
font en latin^ que c'étoit un homme inf- 
truic dans la littérature; & fa tradudlioQ, 
quelque rude & impolie qu'elle foit , 
montre, qu'il n'étoit pas ignorant dans 
l'étude des anciens Auteurs. Il y a me* 
me des endroits oîi il s'élève au-deffus 
de lui-même quant au langage & à Tex-: 
prcflîon ; 

Tel eft en particulier ce dialogue de 
l'avarice & du parefleux dans la cinquiè- 
me Satyre , qu'il traduit ainfi : 

^u dors , ô parcffcux , la longue matinée , 

leve-toi , fus , te dit l'avarice étonnée ; 

Sus , debout ; tu ne veux ? Elle preflê , fus , bmu | 

Pit-elle: je ne puis : levé- toi , fus , debout. 

Que ferai-je levé } (^ue du Ponton aineïne 

"Des eftoupes , poiiTans , du cador , de l'hébeine , 

De Tencens , du vin blanc apéritif de Cos : 

Aportele pnmierdupoivre furledos 

D'un Chameau altéré , vendz > acheté , trafîcque , . 

Jure 
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Jure : nnais Jupiter me cognoiftrok inicqoe. T'R.advc- 

Ho!ho!fituYeiix<fot, viYrecraignaar Juppîo» TIONS' DE 
Tu feras méprifé comme ^el^œ badin » &c. F£AS£« 

Je ne vous dirai rien de la traduc- 
tion en profe du même faty rique qu'An- 
dré du Cbefne donna en 1607. elle 
ne mérite point d'être tirée de l'obfcu- 
TÎté où elle eft demeurée. Cette tradu* 
^îon eft en profe, avec des notes. 
L'Abbé de MaroUes en parle , Se h 
inéprifc. 

Cet Abbé donna une nouvelle tra- 
duétion du même Poëte en 1653. 
& malgré les défauts qui ne s'y font 
que trop fentir, elle fut réimprimée 
en i6j9-&en 1671. Ces trois édi- 
tions , accompagnées de notes & du 
texte latin, (l'Ion l'ufage ordinaire du 
Tradudeur , font dédiées à feu Mon- 
fieur, Frère unique de Louis XIV. La 
première eft la plus imparfaite : on trou- 
ve un peu plus de fidélité , & moins de 
vices de ftyle dans les deux autres , fur^* 
tout dans celle de 1671. Mais en véri- 
té ces changemens & ces correâions 
font en fi petit nombre , que j'ai même 
héHté à vous en avertir. Outre que je 
ne crois que vous vous amufiez à corn* 
parer ces éditions ; car , à dire le vrai , 
Tome VI G 
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^ • il n'y en a aucune qui mérite d'être 

Traduc- lue. 

TioNs DE Comme dans les remarques de la pre- 
E^sE, j^iei-e édition , TAbbé de Marelles cite 
.quelques eiidroicf de h craduâian des 
fix Satyrec de Ferfe faite ^n vers par 
ic Préfident Nicole , il y a lieu de croi- 
. re que cette traduâion étok déjà impri- 
jnce avant 1655. Mais je ne puis vous 
dire en ijuelle année elle le fut , ne 
l'ayant vue que dâœ le recueil -des œu« 
vres de ce Magiftrat. Le privilège ac- 
cordé pour l'impreiSon de Perfe eft du 
30. Décembre 1 661. mais c'étoit , (ans 
doute un nouveau privilège. 
. Vous coonoiflTez déjà te goût des tra- 
dûâionsde cet.Ëcrivaifi :qui.a beaucoup 
ité buéde fqn.tems , &'qui avoit alTez 
de génie pour mieux faire s'il eût vécu 
dans ta Oipitale du Royaume , & qu'il 
eût pu con verfer plus familièrement avec 
nos plus exceilens Auteurs. Sa verfion 
de Perfe ne , dément ^point fes autres 
traductions des Ascien^ Il y vtnd le 
mieux qu'il peut jevfcns de f^ ar«îginal ; 
mais il lui prête fouvent-fes propres 
peiïfées. Je vous l'ai déjà dit., le Préfi- 
dent Nicoleeft plus un PasapibcaAe qu'un 
,Tradu(3:eun. 

Je ne ferojs poin| de l'avis du Heur 
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Géfrier qui croyoit qu'après cette tra- — 
duaion, & celle de T Abbë de Maroiles, Tr advc 
on n*avok plus riea à defirer dans ie f ^^gj ^* 
même genre yjimn de riuffir comme ces 
deux TraduSeurs, Géfrier lui-même ne 
parloit pas , iyis douce , bien férieufe- 
ment , puifque dès i6j8* il crut fe faire 
honneur en publiant une nouvelle tra- 
duftion de Perfe. Il eft vrai , comme 
il le dit , que c*eft encore moins une tra- 
dudlion qu'une paraphrafe où il a tâché 
d'exprimer plutôt les penfées du Poète 
^ue Tes paroles. Mais il m'a femblé que 
&s efforts ne l'avoient pas fî mal fervi* 
J'ai trouvé peu d'endroits où les pcn- 
fées du P^Dete ne foient exi eflfcc ren- 
dues affez fidèlement , & même en bons 
termes ; & quelquefois la traduâion eft 
auilî concife que le texte ^ fans être obir^ 
cure* 

L'ouvrage eft dédié i M. Dreux 
d'Aubray , Lieutenant Civil de la Vi- 
comte & Prévôté de Paris. L'Auteur 
dit que c'cft un fruit du loifir que fes en- 
nemis ont voulu lui enlever , & dont il 
devoit la confervation à M. Dreux, Il 
loue en particulier ce Magîftrat fur la 
protedion qu'il accordoit a l'Univerfî» 
té de Paris. Peut-être Géfrier étoît-il 
membre de cette Unlvcrfité dont il fait 

Gij 
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plufieurs fois Téloge dans fes notes > ollii 

Traduc- il nomme auflî avec diftinéUon plufieurs 

TioNs Dç pyerfonnes illuftres qui ont fait honneur 

à ce Corp^ y comme le Père Fronteau , 

& plufieurs autres. 

Dans une Requête qnp Jean Gou*' 
ëoiiin , Profefleqr de la langue Hébraï- 
que au Collège Royal , prélenta au Roi 
en 1 677.. on trouve en eflfèt un Pierre 
Géfrier , de la Nation de Normandie , 
ancien ProfeiTeur de Quatrième au Col- 
lège du Cardinal le Moine , & dont le 
témoignage fut employé dans un Âdç 
de i6j2. 

Il paroir par un Madrigal de Coller 
tet le (ils , qui eft au-devant de la trada- 
idlion de Perle dont je vous entretiens , 
que Géfrier s'ètoit déjà fait connoîtr^ 
par quelques écrits » puifque ColletQC 
pit en lui adreflant la parole : 

Desja ton nom fnr leParnaflè 

Occupoit une noble place : 
Mais ce nouvel ouvrage à qjiii Ton fait la cOar, 
^e doit poner fi haut au Templ^de mémoire» 
Que le Perfe latin n'aura pas tant deg;loire 
Que le Perfe fraiiçois que tu produis an jour. 

Ç'etoit trop exagérer : fi Géfrier n'cfl 
pas plus connu par fes autres ouvrages 
que par fa traduftion de Perfe , quoique 
gçllç-jpi qc fçit paç fans méritç , il ft^t 
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convenir que Colleter n'a pas été bon 
Prophète. Traduc 

Les remarques qui font à la fuite de ^^^^\ ^'^ 
cette traduftion , font très-abondantes : 
elles comprennent fetiles cent cmquan* 
te pages. Mais il y en a de fort utiles ; 
& toutes montrent de i'éradition. Gé- 
frier y prend fouvent occafion de loueif 
les Ecrivains qui fediflinguoientleplus 
dans le tems où il vi voit. Mais il y pro- 
digue auffi trop de louanges à des 
Auteurs fort médiocres , comme à T Ab- 
bé de MaroUes , & à quelques autres; 
Dans quelques-unes des mêmes notes 
il expliqxic quelquefois très-hetireufe-» 
ment plufieurs de nos Proveïbes : & 
dans d'autres , rival de Perfe , il ofc 
comme ce Poëte reprendre avec force 
ks vices & les abus de fen (lécle. 

M. de la Valterie a moins cfiargé de 
notes fa tradudion en profe de Perfe 
qui parut aa commencement de Tannée 
i68l* Mais il s'eft plus étudié que le 
fieur Géfrier à donner du Poëte une tra^ 
duftion littérale. Quoiqu'il ait confervé 
tes Métaphores de fon Auteur , il l'a 
pendu en eflfet (i clair , en n'y n'ajoutant 
que fort peu de chofe , que Ton peut 
fe paffer de commentaires pour peu que 
foo: ait d'ailleurs quelque érudition». 

& nji 
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C'eft le témoignage que le Tradudleur 
Traduc- fc rend à lui-raeme dans une de fes re- 
TioNs DE j^^j.q^çg ç^^ 1^ cinquième Satyre ; & fi 

l'amour-propre a eu quelque part à ce 
témoignage , je crois au nooins que la 
vérité n'y eft point bleffée. 

Oui 9 Von peut dire encore avec cet 
Interprète, qu*il n'y a rien dans (a tra- 
duction qui puiflè arrêter un Leâeur un 
f)eu intelligent IVL de la Valterie a eu 
foin de Feinarquer par un difierent ca* 
raélere la différence des perfonnages 
que Perfe fait parler; & c'eft » félon lui, 
iafeutechofe qutfoit la clef de toutes ces 
Satyres. S'il reftoît encore pour quel- 
ques-uns de l'obfcurité ^ il ajoute qu'il 
croit ravoir fuiHrammeitt diffipëe a b 
tête de €ha(^e Satyre dans ces argu- 
mens où il en &it connoitre plus en par* 
ûcuiier les plus beaux endroits. 

Mais cette clarté n'eft pas le feul avan^ 
tage de cette t^aduâion : elle m'a para 
cxaâe & fidèle. Si elle étoit plus élé* 
gante , fi le Traduâeur eût plus varié 
fon fiyk & le tour de fes pbrafes j s'il 
eût imité davantage tantôt le feu & la 
vivacité de fou Auteur , tantôt fa pré* 
cifioD 9 fon ouvrage auroit plu davania* 
ge ; peut-être eût-il été moins utile» 
pour faire entendre aux jeunes gen& Ip 
texte de Perfe 
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Comme M. de la Valtcrie croyoit * 



Mta* 



que Ton avok trop exagéré robfcurirf Traduc- 
dc ce Poëte , il s'applique dans fà pré- p^i^s j. 
face à le décharger , autant qu'il peot , 
de cette accufation : & ne pouvant l'en 
jufliiier entièrement , il kfiken Êiit boof- 
tieur , en prétendant qu'un juftc tempe' 
rament de clarté & d'ob&urité fait lu 
principale beauté du flyk des Satyres^ 
Rien ne plait tant à l'elprit , fdon lui » ' 
^ue de trouver queltpe cho& de lui^ 
même dans les objets qa'on hà pnÉfent e$ 
&c au contraire » rîen ne cloque davan- 
tage que de paroître fe défier de fa péné-* 
tration , en lui montrant tont ; de forte 
que c'ed une habileté dans le difeour» 
corhme: danâ la peincnre > de n'expofer 
pas les cluses à un trop grand jour, fie . 
d'y mén^er des ombres. Ce £i>nt ks 
propres paroles de IVL de b Vaherie* 

Le cours de âr traduction fut arnêté 
par celle que M. de Martignae doniKi 
du oiême Poëte csi 1683. quoique i^d* 
le "* ci ne foit ià mieux étrite ni phis 
exaâe. Mais le nouvean Tradoékeor ne 
tar^ pai à fe voir enlever à fon tour 
par le Pcre Tartcron le prix d'une vic- 
toire qui lut avoir été trop prompte 
ment adjugé. 

« Prerena eu Êiveur de la traduâioft 

G»»- » 
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des Satyres d'Horace que €e Jcfûite 
Traduc- avait donnée,on ne doutoit poinc qu'il ne 

Ve^se ^^ "^^"^^^^ également à bien exprimer k gé- 
nie & le caraôcre des deux autres £aty- 
riques latins , Perfe & Ju vénal ; & Tac- 
tente de ùk traduâioR , qui étoît promi- 
fe , ne laiflbit prefquc point de liberté 
pour en goûter une autre. Cette traduc* 
tion publiée en 1 685). réuniteneffet prêt 
' que tous )csfufiages.EUefu tgoûtée dans 
les Collèges & applaudie daus le grand 
inonde : & pour ne vous parler mainte- 
nant que de la traduélion de Perfe , on 
y retrouva ce Poëte avec toute fa fub- 
tilité > mais beaucoup plus clair & plus 
intelligible qu'il n'efl: enlui même« 

Ce n'eft point une verfion claffique 
& littérale : le Père Tarteron a mieux 
aimé s'accommoder au goût du fiécle » 
que de repréfenter le Poëte abfolumeoît 
tel qu'il eft. Mais fans lui ôter que peu 
de chofe de iès penfées » il a heureofe- 
ment exprimé fon génie » fon goût , ion 
caractère : & c'eft par là qu'il Fa fait lire 
,& aimer. Le ftyle du Traducteur eft ai- 
Sav/dû 16. fé, vif, élégant , & fort naturel : il ne 
JwY. 16^0. (e reflent nullement ni du pays latin , m 
de la langue latine* Mais on la trouvé 
trop familier dans cette longue Epître 
préliminaire oà le Père Tarteron £siit eu 
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JfaTtîculier des trois fatyriques latîns des 
portraits fort agréables. Juvenal y a pa*- Traduc- 



iru d'ailleurs un peu trop maltraité , & p^ 
Per(è peut-être trop ilaté : quoique du 
»efte cette Epître foit pleine de réfle^ 
xions folides' & ingénieufes ,& qu'elle 
£àfft beaucoup de plaifir à lire» 

Le Père Tarteron n'en donna néan« 
moins qu'un court extrait lorfqu'on 
réimprima fa traduélionen 1706. Dixt 
&pt ans de plus^kii avoientinfpiréin- 
fcnfiblement un air plus férieux ; & pae 
eonféquent quelque dégoût pour loftyle 
badin* & cavalier qu'il avoit employé 
dans-cette Epître. On a beau.dire, écrit- 
il à un de fes amis , qu'après un<:ertaifi. 
tems , pin» oivavance dans la carrière », 
plus on. devient grand* parleurr; iLme 
femble au contraire ^ qa'on eft plus re-^ 
tenu dans fesparoles » & mains prodigue 
de fes expreflions. Il fe réduifit donc 
dans cette nouvelle. Epîcf e^à ne parle» 
q»e de Jttvenal &dePerfe : encore eft-^ 
ce, comme iUedit^ d'unftyla.fort la4 
Gonique. 

Cependant là premiere^Epître avoitr 
plu : le Père Tarteron ne Fignoroit pas j:, 
& quoi qu'il en ^ife , en la^lupprimant ,. 
il avoit tait un facrifice qui lui avoit uit. 
^cu.couté* Oniutiâché do ne la point 

G.v, 
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voir à la tête de la féconde édition de (k 
Tràduc çfadudlion, oala redemanda; & PAu- 
ffiR&L^^ teur ne fc fit pas beaucoup prier pour la 
laifler imprimer de nouveau lorfqu'il 
publia fa croifîéme édition en 1714^11 fit 
feulement â cette Epître quelques légers 
changemens , quelques^ correétions > 
quelques retranchemens : mais il y laiifa: 
fiibfifter ecs trous dtjeunejjjs , dont il die 
aéanmoins qu'ils ne lui convenoient flus- 
Pour fa traduétion ; iL la retoucha: 
avec foiii> & la rendit encore plus iicté- 
f aie & plus exaâe que dans les deuic 
éditions précédentes, Ceft la feule ver- 
fion des fîx Satyres de Perfe dont otk 
puiiTe confdller la leéhire à ceux qui: 
YoudroientGonnoîtrc le génie & le goût 
de ce Poète 9 ou qui auroient befoia 
d'une traduâiion françoife pourfefacilî*» 
ter l'intelligence de l'originaL. 

On^ ne trouvera point certaînementi 
ce (ècond avantage dans^ la traduâion 
du même Poète en^ vers françois , pu-- 
feliée en ïép^. par M. de Silvecane ^ 
Préfidènt en la Cour des Monnoyes , 8c 
ancien Prévôt des Marchands de la Vil-- 
fe de Lyon. Ceft une ver/îon fî libre » 
& une paraphrafe même fî étendue, que 
Fott a fouvent de là peine à diftingucr- 
les pensées du Poëte de celles de iorti 
Tradu<a.eujk. 



Je foufcrirai avec plaifir à l'ëîbge que ' 



le }oumal des Sçavans fait de M. de ^zJ^f^^Z 

OM • . 1- . 1 . TJONS DR 

oïlvccane : je dirai voloBtiers avec ce i^cje. 
Journal , qu'il a été affidu & exaél jo„n.4„ 
aux fonâioDS des deux Magiftratures juU; i6$o» ^ 
aufquelles il a été &cceiSvemeEtt élevé 
dans deux Compagnies fupéricures : f a- 
•)oûterai auffi , que quoique chargé de 
^exécution de phificurs ordres du feu 
Roi Louis XI Y, & religieux obferv»- 
teur de tout ce que la fociété civile & 
l'amitié ont jamais demandé de lui > aprè& 
avoir rempli tous fes devoirs , au lieu •" 

de donner à fon divertifferaent ou à de* 
occupations inutiles le tems qu'il a eu 
de refte , il l*a' employé à lire les meil- 
leurs livres. Mais faurois plus de peine 
à ajouter avec le même Journal,q«e tous- 
les ouvrageis qu'il a compofés , Méritent 
d'être lus. 

Ses traduélîons de Juvenal & de Per» 
fe , les feuls écrits de cet Auteur -dont 
on veuille parler , puisque celles d'Ho-^ 
race & de Lucrèce qu'il avoit promifes;, 
n^ont jamais paru; ces traduâions y dis-^ 
je , outre le dé&ut qu'elles ont d'être 
extrêmement parapbrafée» , ce qui les? 
rend diffufes & languiflantes , reçoivent? 
peu d'agrément du cÔ^ même de la ver- 
ffîçation qui eft fouvent fort lâctie , ni 

G VJ; 
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=^ du c6të du tour , quelquefois obftut , ti& 
Traduc'. 4e l'expreflîon qui n'eft pas tpujoucs 
Pje&^L^*^ jipftç. Ses notes peuvent îivoir leur uti- 
Ijtç pouj entendre diiïërens endroits des 
AuC^urs qu'il a traduits , & l'on, y voie 
en cfièc qu'il, ayoit beaucoup lu > &c qu'il 
j^c ipanquoip poipt d'érudition. : mais il 
auroit pu en retrancher la moitié , s'il 
s'eût voulu en. donner qu'autant, que la, 
9éceflît|é l'exigeoitt 

ir y a un tour plij&aifé,. plus^ d'élé* 
gançe , plus de npbiefTe même dans I^ 
tradu^ion de Per^ p^r M* le Noble ^ 
quoique la vcrfificadonjoit quelquefois, 
auflî trop négligée. Mais c'e0 encore 
ippin? une traduâion de Perfe» que cello 
de M. de Silvecane.. AuiliJVl. le Nobl<% 
ne la, donne* t - il que comme une iniita-^ 
^onaççpmmadée an, gofitfrifent.^ Mais. 
ce foin qu'il a pris d'babiller à la Fran^v 
^jfè le Poëte Romains, faitiquelquefpis. 
un^ effet aifez fiogulier. On. fe trouve^ 
HP, peu furpris., & Perfe le feroit, peut^s 
$trer plus qu!un, autre 9 de voir-, parr 
exemple, anticiper de fijoin TélogedQ: 

M«^ATr, '^**.^-. ^Pfluetj Evique de Meaux.. 
iùlli yv^./ J&e:çrQisd!aille.urs..que peu de- perfbn-. 

njBSî aurpftt.a|}prQuyé la liberté que M,. 

te Njobli^^Agrifedaps: cette- traduôioq ,^ 

ofî (ôji^çrétexsfcde.fâik^ le;fatj:> 
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lîque latiaen vers françois, il verfe fa ^ 
kile fur les Poètes nos contemporains. ^^^^^^^, 
Je ne veux voir que k fatyrique du re- Juvjbnaj;^! 
gne de Néron > & je ne dois point lui 
taire violence }ufqu'à mettre fur fba 
compte mes caprices & mes haines. 

Cette, vcrfion de M,, le Noble , im* 
f rimée df abord fëparément , a été réu-* 
oie aux autres ouvrages de L'Auteuc 
dans le tome quatorzième du recueil 
qui en, a été donné en 171 8. A Wgard 
de ia. préférence que M., le Noble doa*^ 
ne à Perfe fur Horace &JavenaI , je.ne 
ikis fl vous ferez d'humeur à goûter les* 
jsaifons fu|[^lefqueUe.s il. fe fonde. Il en, 
apporte quatre > qui mfontfait.peu d'im*^ 

fircffion- C'eft premièrement.) qjie.Perfe. 
ui paroît avoir plus d'elprit dansTcs Sa- 
tyres, y être un . Philofophe plus.fage ,, 
&plusaccompIi qu'Horace. &.JuvenaL« 
Secondement parce qii'il a été plus> 
difiicile de dire ce qu.'il vouloir, en. le. 
couvrant de voiles. perpétuels^, que non^ 
pas de badiner finemeuit dans une Cour^ 
|ai(îble , ou de déclamer en Orateur; 
cpntre desproflitutionsef&énécs. Troi-- 
fémemenr , c'e(tque Ton.voit.dans Fer*, 
fe une multitude, de chpfes .infinies, di- 
Hs cn.pe.U:de- mots ; cequi montre , fe-^ 
bfl.M.-k]Spbk,.ojii.un.grand trayail 
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f""''''^^ de compoficion » ou un génie très-fc 
Traduc- blime.. 

TioNs vK jvi, iç Noble ajoute une quatrième 
ERSE* raîfon , qui eft peut-être ia feule vérita- 
ble de la fuperiorité qu'il donne à Perfe; 
c'eft qu'il l'a trouvé de fon goût , & que 
Tayant préféré aux deux autres pour le 
traduire y il doit Taimer davantage. Il 
B^y a pas jufqu'à robfcurité de Perfe 
qu'il ne métamorphofe eh une grande 
perfeâion. C'eft, félon lui, une folitique 
C^ une brièveté de difficile exécution. 

Cependant il avoue que ce caraélere 
paroîtroit infnpportable dans une tra- 
duftion françoife , & que c'eft pour cela 
qu'il s'en eft éloigné dans la fienne , le 
plus qu'il lui a été poffible. Eft-ce donc 
que le goût feroit mauvais aujourd'hui y 
ou bien que celui de Perfe ne feroit pas 
au fond fi exquis qu'on voudroit le fai- 
re croire f Ou plutôt ne doit-on pas di- 
re que l'affeétion de M* le Noble pour 
f Auteur qu'il avoit choifi par prédîle- 
ôion , Ta jette dans des réflexions peu. 
juftes ? 

S'il eût autant étudié Horace que 
Ferfe > îl V a lieu de croire qu'il eût 
donné la lupériorîté au premier. Pour 
Juvcnal , M. le Noble n'eft pa^ le feul 
qui lui ait affigné le dernier rang , quoir 
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iqu'^â plufieurs égards tantôt il égale Per- 
te , & tantôt il le furpafle i Traduc- 

TIONS D& 
JuTcnaléicvé cfaiw les crk derEcoIe PeR SE. 

Poufla jufqu'à l'excès fa mondante hyperbole. pcfpr. art». 

ics ouvrages toiis pleins d'affireufes vérités » poct^Airunt 

Ëtincelent pourtant de fublimes beautés ;. 
Soit quefur un écrk arrivé de Caprée , 
11 brife de Séjan^ la Statueadorée :. 
• Soit qu'il Êiflè au Confeileounr les Sénateur»,, 
D'un Tyran foupçonneoc pâles adulateurs :. 
Ou que pou(Xknt à bout la liixure latine , 
Aux Portefaix de Rome il vende Meflàline :: 
Ses écrits pleins de fêupartout brillent aux yeux*. 
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II feroit à fouhaiter , dît M. Rollin , 
^u'ea repréfentant les mœurs des au- 
tres avce tant de fifvérîté, il ne nous ' 
eût pas foit voir qu'il étoit lui - même 
fens pudeur , & qa il a'eût pas combat- ' 
tu les crimes d'une manière qui enfeigne 
plus à les commettre ,. qu?elle n'en inf* 
pire de TBorreur. 

Ce Poète étoit d'Aquîn , au Royau*- 
HiedeNaples. Ilvivoit à Rome fur la* 
fin du règne de Domitien , & même 
fous Nerva & fous Trajan. Ilavoit paATé- 
une grandg partie de fa vie dans les exer* 
eices fcholaftiques > où ilavoit acquis la^ 
réputation de Déclamateur véhément r 
c'eft à quoi M. Defprcaux fait ailufiort^ 
dans lei deux premiecs des vers (]yaeje 



f Roll. hîfti. 
anc. t«.ia. 
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vienSrHe. rapporter. Nous avons de Iib» 
Traduc- vénal feize Satyres, qui n'ont pas moins 

Xuy^NAt ^^^"P^ ^^^ Traduftcurs que celles de 
* Perfe. 

Michel d'Amboife^, Ecuyer , Sei- 
gneur dfe CHevilion , dont je vous ai 
déjà parlé ,. a traduit en vers quatre de 
ces Satyres , la huitième > b. dixième ,4a 
onzième & la treizième ; & fa traduc-- 
tion fut imprimée à Paris en 1 5^. Il pa- 
raît par une Epître de PAuteur à JMi/- 
tre Etienne Ferrou 9 Seigneur de Fretùi^ 
Jiau y & Procureur en Farlement , qu'il 
ètoit encore dans un âge peu. aviinci 
lbrfqu*il publia, cette traduftion., puif- 
qu'il marque dans cette Epitre qu'il é? 
toit jeune enfant , quand George a Am? 
boife y Seigneur de Chaumont.» fut tué 
devant Pavie; ce qui arriva en iS^^ 
Michel né à Naples , mais amené en 
France dès fes premières années., avoit 
pris goût pour notre langue , & c'étoit 
dans la vue. de s'y, perfedlionner qu'il 
avoit entrepris la. traduâion. dont il 
s'agit. 

Il s'en fit' un mérite auprès dé fés a? 

mis & de fes proteâieurs dont.ilparoît 

u'il avoit beaucoup de befoin; il adrefr 

la première Satyre à Français de Ser-^ 
CHS, yEveque duTuy y& C$mu de Vellayi 
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ce Prélat , qui étoit Picard , eft nom- ^ 
mé par d'autres Sarcus : la féconde , à Tradvc- 
Catherine d'Amboife, Dame de Li- JJ^^'^^""^^^ 
gnieres, Cbaumont^&Meillant, Com- 
teflTe delà Seràzane , auprès de laquelle 
Michel ne prend que le titre d'humble 
Poète de cette Dame : la troifiéme à 
Maître Etienne Ferrou : & la dernière ; 
à Jean de Villemar, Licentier is Droxtî^ 
Seigneurie la Motte & de LiJte^Barbej 
Confeiller du Roi & BaiUy de Tour aine» . 

La traduélion de ces quatre Satyres 
eft en vers de dixfyllabes, oi ralterna-^ 
tive des rimes mafculines & féminines 
n'eft point obfervée. La féconde , qui 
eft la dixième de Juvenal , a été auflî im- 
primée féparémcnt à Poitiers , w - 1 2^ 
mais je ne fais en quelle année* La de^ 
vife de Michel était , Diei4 & non plus : 
& il parojt en eâfèt par fes quatre Epitrea 
dédicatoires 9 ce qu'on ne voit gueres 
dans fes autres poëfîes ,, qu'il avoir d^ 
refpeft pour la Religion , & de Teftime 
pour h vertUv 

Il o'étoit pas cependant înfènfiblè 
aux louanges & à la réputation , & il 
comptoit faire vivre fbn nom dans ta 
pofterité par le moyen de fes écrits , 
comme il le dit au Seigneur de Fretoî- 
fe^u i en le rcmerciapt. du fpio qu1| 
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• avoit pris de fes études : 

Traduc- 
tions DE ^' donc chez.toicene langue françûire 

Ju V£NAZ.* Et de P«t toi j'apprins en forte telle , 

Que feurement j'efpaireau moyen d'elle , 

Et au pourckatx d'elle , avant qiie mourir , 

Gloire & honneur immonel acquérir ; 

Qui cA le bicndet Anges , & leur vie; 

Auflî fut il très-flaté de ce Diz.aîn que 
Maître Jean Bouchée , dit le Traver* 
feur y lui adrcffa fur fa traduâion : 

Je te fupplye , ô Poète facfë, 

Poëte ditx de la bngue Françoyfe > 

Ce tant bon oeuvre aux Mufes confacré 9 

Bftre imprimé , Seigpeur Michel é'Amboiie ^ 

Car en doulceur , & rithme tant courtoise > 

Tu Vas, traduit , voire fi très au vif» 

Que Juvenal qui en fut inventif. 

Si le véoit , ne t'en pourroit reprendre: 

Propos n'y a qui ne foit aâratif 

Pour tout le lire , & louenge t'en rendre» 

L'Abbë de Marolles, dans la pré- 
face de la première édition de fa tra- 
duftion de Juvenal , parlant de laver- 
(îon du même Poëte en profe qu'André 
du Chefne donna en 1 607. dit que ce- 
toit le coup d!ejjai d*unîeune homme y qtiï 
depuis efi devenu perfonnage eonfidêrahle 
dans la République des Lettres y& efu^auji 
n'y a-t'il pas lieu £en faire comparaifon 
avec fes autres ouvrages. Iteft vrai (ju*€B 



Françoise. 16^3 
1 607. du Chefne n*avoit encore que s=== 
vingt trois ans , mais on avoit déjà de Tkaduc- 
lui trois ouvrages imprimés , & fa tra- "^ i°ns de 
duélion de Juvenal étoit le quatrième. 
Il ne faut pas s'attetidre à y trouver un 
ftyie agréable : on ne parloir pas notre 
langue dans les premières années du dix- 
feptiéme fiécle , comme on la parloit 
dans les beaux jours du règne de Loiiis 
XIV. Mais le vieux ftylede du Chefne 
vaut quelquefois mieux que le ftyle en- 
tortillé de r Abbé de Marolles. 

L'un & Tautre font fort diflfiis ; les 

deux Traduéleurs ignoroient la préci- 

lîon & la vivacité du difcours ; mais 

dans celui de du Chefne il y a quelque* 

fois plus de clarté , & des tours fort 

heureux. On fent qu'il avoit travaillé fa 

traduâion , qu'il s'étoit donné beaucoup 

de peine pour entendre le texte de foa 

Auteur , & pour le rendre en François 

le mieux qu'il lui étoit poffible. Ses fom- 

maires ne font pas mal faits ; on y voit 

de l'ordre , & une analy fe aifez exaéte 

de chaque Satyre. 

Ses notes , tant celles qui font aux 
marges , que celles qui fuivent chaque 
Satyre , montrent que le feune Auteur 
avoit déjà beaucoup lu : mais il y en % 
f^ue la délicateffe de nos mœurs ne j^ouc^ 
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■5 roit fouffrir aujourd'hui , & qire cîa 



TRADbc Chefne auroit dti épargner à fes leftcur». 

JuvEMAL. Cétoit déjà trop, d avoir traduit tous 

les endroits libres de Juvenal fans en 

voiler aucun fous des exprefiions plus 

décentes. 

Ccft envaîn qu'en parlant de ces en*- 
droits licencieux , il dit à fes leéleurs : 
«c Lis les comme ne les lifant point , & 
9 y arrêtes aufit peu ton œil , que le 
a» chien dans le Nil» craignant les Cro^ 

9 codiles Paffe au milieu de ce par- 

» 1er pcuchafte ; fins reflTentir l'aigreur, 
» ni les pointes ameres de fes mots , rc- 
» levant doucement te fèin de toa ef- 
» prit dans le fcin honorable des ver- 
9 tus. Ne fois non plus émcu des attraits, 
ai ni touché des blandifes de la volt»- 
» pté , que Peft Ulyflfe chea Home- 
a» re , des lafeives chanfons des Syrcn^ 
a» nés. » L'âge & Texpérience ont dû 
apprendre à du Cbefne que le moyen !e 
plus sur de n'être point ieduit par la 

Jul Seal ^^^"P^^ î ^'^^ ^^ ^ f^*" ' & ^^ refufcr 
foct. L r. i même d'en écouter la voix : c'eft ce qui 
*•• avoitfait dire à Jule Scaliger , quîné- 

lioit point fcrupi^eux , qu'itordonnoifri 
ou qu'il defiroit au moins qu'aucun 
homme de bien ne lût rien de ce ^u'a. 
ÊitiJav€nal»< 
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Cet avis n'a pokic été fuivi parFAb- 



bé de Marolles. Il convient lui- même Tpadvc- 
Qu'il n'a rien retranché de la peinture V^^L J^^ 
nawe que Ju vénal /<«u des vices les plus 
infâmes ; qu'il a même effayé de ren- 
dre en notre langue toutes les grâces 
qu'il a trouvées dans celle du Poëte; par- 
ce que quoique PexpreJJton de Juven/flne 
foit pas pure jfon intention Peft. Toute la 
déférence qu'il a pu avoir pour les avis 
de fes amis , c'eft que dans ces endroits 
licentieux il a un peu hiaifelefens & la 
force des paroles , pour n^offinfer pas 
les oreilles chafies* Mais le voile eft en- 
core fi tranfparentqueles yeux les plus 
foibles peuvent y voir fans peine ce que 
l'on prétend qu il cache. 

Je vous ai parlé plus haut des autres 
défauts de cette traduélion de l'Abbé 
de Marolles. Elle a eu le même fort 
que celle de Perferaprès avoir été réim- 
primée en i6yp. & en 167 1. elle eft 
tombée dans un oubli prefque entier. 
* Je n'ai vu que la première & la troifié- 
mé édition : la préface qui eft dans celle 
de 1 65 3 . eft entièrement fupprimée dans 
celle de 1 671. L'on y trouve à la place 
_wn court avertiflement où l'Abbé de 
Marolles nomme les critiques dans lef- 
'j^i).çUiUpuifé les notçs latines dont il 
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'■ a augmenté le texte de Juvenal dans 

Traduc- ççj^ édition. Il y a auflî dans les rcmar- 
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J.v£KAL <î"^^ trançoiles quelques changemens , 
correâions& retranchemens » de mê- 
me que dans les vies de Perfe & de Ju- 
venal. 

Mais il racfemble que T Abbé de Ma- 
rolles auroit pu confèrver Fimitation dt 
la première Sa^re de juvenal , faite en 
vers françois par M. Quillet. Cette piè- 
ce , quoique fort d^ufe , ne deshono- 
foit point fa traduûion. L'Abbë de 
Marolles foubaitoitiui-inêmeque Quil- 
let fc vît en état de publier riroîtation 
des autres Satyres de Juvenal , qu'il a- 
voit , dit-il , fort avancée. Il paroit mê- 
me qu'il en a eu la leâure > patfqu'il la 
loue beaucoup , & qu^il y avoit trouvé 
avec la politfjfe la force d'aune mbU ex^ 
iprefflon* M. de Marolles ne devoit donc 
pas fupprimer cette imitation delà pre- 
mière Satyre qu'il avoit d'abord adop- 
tée. Car peu des gens s'aviferont de 
Faller chercher dans fa traduâion de 
réditiooi de 165^* Dans Téâition de 
1671. il a remplacé cène fupprelCon 
par la Satyre de Sulpitia , feixHne de 
Calenus , qui vivoit fous Domitien j & 
qui avoit du talent pour la poëfîe. 
On aiTure que Sulpitia avoit com- 
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pofé un poëme fur Tamour conjugal , " 



& fur la fidélité & la chafteté que l'on Traduc- 
doit garder dans le mariage. Mais le T^^.^^tîl^ 
leul écrit qui nous relie de cette Da- 
me , eft la Satyre que l'Abbé de Ma- 
rolles a traduite. Sulpitia y blâme avec 
beaucoup de feu un Edit que l'Empe- 
reur Domitien avoit donné contre les 
Philofophes pour les chaffer de Rome. 
Je n'ai point vu d'autre verfion de cette 
Satyre. 

En 1643. Hercule Grifel , Prêtre , 
connu par fes Fafles de Roiien , fa pa- 
trie ^ écrits en vers latins , ayant conçu 
le defiein de traduire quelques Poè- 
tes latins , qu'il préferoit aux Grecs 5 
commença par Juvenal , & publia cette 
•même année la première Satyre para- 
f>brafée en pvoSt françoife. Il adrefla 
cet eSai à Cbude Mandat , Maître des 
Comptes à Paris , par une Epître latine 
où il ïait réloge de ce Magiflrat. Sa tra*- 
duâion froide & kinguiflante eft parta- 
gée en fixfeâions , cbnt chacune a fon 
argument particulier. 

Grifel donna cet effai fous le titre 
de frvmere wftruBkn moraU du Poi'ec 
Juvenal ; & pour s'cxcufer d'en avoir 
fait une paraphisiie ii àitÊuù 5 il pré- 
tendit qu'il ne poiuvoit aDt:iemeni: la 
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j ^^....ss- rendre intelligible, & qu'une traduSîon 

^^^vvc'JliccinUe auroii laijjé au Poète toutes fis 

V,?yj^r !i^ ténébus. Il cft vrai que fa paraphrafe ne 
manque point de clarté ; mais ce n eft 
plus que le fquelete de Juveoal. Cha- 
que fedion eft fuivie de notes fort com- 
munes , & qui groflident cet écrit ai^ 
fez inutilement. Grifei fè laflk après 
. cette première Satyre, & il fit fort bien. 
Il avoit befbin d'ailleurs de ne pas é- 
puifer fon courage : il lui étoit nécef 
faire , pour devenir lui - même le rival 
de LucUius , en écrivant , comme ce 
Poète , contre les vices de fon tcms. 
Ccft la réfolution qu'il prend à la fin de 
fes notes : je ne me fuis pas mis en pei« 
ne de fçavoîr s'il l'a exécutée. 

Denys Challine , Avocat au Parle- 
ment de Paris , fut plus confiant ; il en- 
treprit , & acheva en vers françois , la 
tradudion des feize Satyres de Juvc- 
vénal, qu'il publia en 1653. « J'aitâ- 
» ché , dit-il , de faire une verfion pure , 
» nette & claire, fans beaucoup travail- 
» 1er à la rendre délicate & pompeufe ; 
» & quand je l'ai ornée, c'a été fans af- 
» feélerie. » Ces ornemens font bien 
légers ; je dirois prefque qu'ils font im- 
perceptibles. Challine caraélérife da- 
' yantage fa traduâion , lorfqu'il dit , qu'il 

7 
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y autant de diflercnce entre elle & l'o- ■ 
riginal , qu entre l^endrâit & l'envers Traduc- 
d'une tapifcrie. Sa vcrfîfication eft fort tions de 
mauvaife, & fouvent au deifous d'une J^^*^^**' 
profe très-mediocre. L'Auteur a dédié 
ton ouvrage au Marquis de Viantais » 
Confeiller d'Etat & Maréchal des 
Camps & Armées du Roi. Ç'étoitun 
effet de fa reconnoiiTance pour les bien- 
ÊrJts qu'il en a voit reçus : mais il ne lui 
Êifoit pas un grand préfent. 

M. le Marquis de Seignelay > Sécre* 
taire d'Etat , n'a pas dû être plus flat* 
té de l'offre que lui fit en 1677. ^^ ^^^^^ 
D. T. M. de la fixiéme Satyre de Ju- 
venal en vers François, Je ne fais qui e(( 
cet auteur : il fe dit Gafcon ; il en a tout 
le génie , & il prend dans fa préface le 
ton d'un homme ^«r 9 comme il l'avoue« 
n' a frej^ue jamais perdu de vue les Py^^ 
renées. Sa traduâion eft en vers héroï- 

S lues : elle eft extrêmement paraphra* 
ée , & la verfification en eft platte , ic 
fouvent remplie d'expreifions peufran*: 
joifes. 

Quelquefois l'Auteur traduit fi litté- 
ralement qu'il fe fert de termes groffierf 
& indécens ; mais qui dans la langue la« 
tine ne préfcntent pas toujours la mê- 
me idée qu'ils ont dans notre langue^ 
Tome VL H 
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" - Il dit qu'il avoit traduit les qumze au- 

Tradu.c- très Satyres de JuvjenaL Si cette verfioa 

JuvENAiT. ^^ ^^ même goût que celle de la fixié- 
' 'me Satyre , il a eu raifon de refpeôer 

le Public en la fupprimant. Son cfTai 
a été imprimé à Touloufe avec plufîeiu^ 
autres poëfîes latines & £rançoi£es da 
même Auteur. 

La même Satyre de Juvenal ^ & Ja 
quatrième ont été traduites > ou plutôt 
imitées pareillement en vers par le Pré- 
fident Nicole , comme vous pouvez le 
voir dans le Recueil de fes œuvres im- 
primé plufieurs fois. Vous y joindrez , 
il vous voulez , deux endroits de la fe-. 
ptiéme Satyre imités encore en vers fian- 
çois par M. de Prépetlt de Grammont » 
& accompagnés de notes peu nécelTaires; 
L'un de ces enjdroits parle de la récom- 
penfe que méritent ceux qui cultivent 
utilement le bel art de la poë'fîe. Ces 
imitations font dans le Recueil de M. 
de Prépetjt dont je vxJus ai déjà parlé 

J)Iufîeurs fois. Vous y trouverez at^ 
'imitation d'un endroit de la première 
Satyre de Perfe : cet endroit regarde 

pareillement la récompenfe due aux 
roëtcs. 

La feule traduélîon de Juvenal eo 

i^m françois qui mérite quelque atten? 
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tton» malgré fes défauts, eft|celle que 
M. de Silvecane publia en 1690. & Traduc- 
Tannée fuivante en deux volumes, à^J"'^^^ ^^ 
qu'il dédia au feu Roi Louis XIV. Ce"'^^^''"' 
que j'en eflimerois davantage^c'efl; que le 
Traduâeur fait reprendre! Juvenal les 
vices , non avec cette ancienne liberté 
à laquelle on avoit donné le nom de 
Simplicité Romaine ; mais avec toute 
Hhonnêteté& toute la pudeur qui font 
iaféparables de notr:e langue. Du relie ^ 
cette traduction a les mêmes défauts 
que celle de Perfe par le même Auteur^ 
Je vous en ai fuffifamment parlé. Les 
lemarques qui font à la fin de chaque 
Satvf e nie font pas inutiles pour éclair- 
cir les expreffioas les plus obfcures dç 
îForigînal , qui , pour la plupart , regar- 
dent la fable , la géographie , ou iTiif-. 
toire. II paroît que M. de Silvecane 
avoit plus de leâure > que de yrai )ta?s 
lent pour la ppëfie* 

i Voulez-vous mieux conncHtre JuvC" 
nal , (on génie , fon goût , fon carac-^ 
(çre ? Cootenjtez-yous de la traduâipa 
en profe du P. Tarteron. On y retrou^ 
•ve Juvenal ^vec une partie de fà force, 
ti de cette aigreur d'efprit qui fait le 
piincips^ caraâiere de ce Poète. Je ne 
Jfeusp^le lu (b %le ^ ni d^s autres boz)^9 



^1 
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nés qualités de cette traduâion. Peoaf 
»P ^ (à\i réloge en faifant celui de la verlion 
TioNs DE de Perfe par le même Tradufteur. Cel- 
JuYENAL. le de Juvenal a été réimprifnée autant 
de fois que celle de Perfe , & toujours 
également goûtée. Mais on préfère 
rédition de 1714. parce que le P.Tar- 
teron s'eft appliqué à la revoir , à la 
corriger , & fur-tout à la rendre un peu 
plus littérale que dans les deux éditions 
précédentes. L'habile Tradufteur n'a- 
dopte pas fans reftriâion la décifîon de 
Scaliger > qui auroit voulu qu'un hon- 
nête homme ne lût rien de Juvenal. 

«Ce feroit dommage, dit- il, qu'on 
9» n'en dût rien lire : Quoiqu'on ah un 
m fujet légitime de prendre des précau- 
m tions en lifant cet Auteur , & que les 
a» couleurs qu'il employé pour peindre 
» le libertinage 9 fuient trop fortes & 
a> trop vives , pour ne pas allarmer la 
» pudeur } & lui donner de dangereufes 
^ atteintes > il y a néanmoins dans fes 
a» Satyres mille beaux traits qui intérêt 
» fent , qui frappent , qui faifiifent , & 
^'il ne faut pas perdre» » 

Le P. Tarteron ayant pris les précau- 
tions qu'il demande ; oh peut lire fa tra* 
duftion , flbn - féuleltient fatfe danger , 
inais avec utilitéé U en a ôté tous les vcr$ 
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K tous les mots obfcénes & groflîcrs , " 

fuivant le modèle que le P. Jouvencî Traduc- 
en avoit donne. Mais comme il a pris ce- Juyen al. 
lui - ci pour guide dans toute fa tradu- 
élioa , il a tourné en François les trente* 
cmq ou quarante vers de la fixiéme Sa- 
tyre, que le fçavant Interprète a voie 
d'abord retranchés , & qu'il avoit re- 
mis enfuite à leur place dans fa der- 
nière édition, quoique ces endroits,, 
comme il en convenoit , fuflfent un peu 
délicats. Lifez les réflexions que le P. 
Tarteron fait à cette ^ccafion : je crois 
que vous en ferez fatisfait. S'il y paroît 
ami & partifàn de la belle Littérature 9 
il s'y montre encore plus attaché à la 
pureté de la morale. 

Je vous ai fait remarquer que dans 
Tes deux premières éditions , il avoic 
outré le caraélere de Juvenal. Dans la 
troifiéme il en a adouci le portrait , il a 
rendu le Poëte un peu moins mifan- 
trope ; & en cela il fe fait gloire de fuî- 
vre l'avis que M. Defprcaux lui avoit 
donné, « Vous favez, dit-il , que ce fa* \ 
» meux Satyrique de nos jours connoit 
3» foit parfaitement Juvenal , & qu'il 
» étoit juge équitable en telles affaires., 
» & furtout excellent critique. » Voi- 
là ce qui s'appelle rendre fans partia- 

Hiij 



174 BiBLIOTïiEQtrE 

litë juftice au vrai mérite. 



Traduc- Rendons-la à notre toar à Franco» 

Jy^^^^'l^ CoUetet en apprenant foi> Juvend 

* traveJH j traduit en vers èidrleféjfues. 

vous vous attendez peut - être que je 

"vais vous en donner une idée avantagea- 

fe , détrompez - vous. Hé , pourroi^ 

je vous la donner telle fans blcffer k 

vérité ! Quoi de plus ridicule qu'un écrit 

' dans lequel , au lieu de Ju vénal , on 

ne trouve qu'une Satyre înfipide , & 

fouvent indécente , fur les mœurs da 

tems , ou PAmeur imite feulement , 

plus mal -que bien, quelques endroits 

de la première Satyre du Poète latin ? 

Il étoît permis à. ColletetH'appelIer 

cette produélion une fûlatrerie de Ja 

Mufe enjouée ; de dépouiller Juvenal de 

fa majeffé Romaine , pour le revêtir <i'i«« 

haiit ridicule & lui prêter un langage 

burlefque. Mais de prétendre s'en faire 

honneur auprès des kcSeurs fcnfés , c'é- 

toir une préfomption qui tenoit un peu 

trop de Taveuglcment. 

Colletet auroit voulu que Scarron fe 
fût chargé de ce travail , ou quelque 
autre Poète burlefque , par exemple , 
dît-il, l'Auteur de la Gazette , appa- 
remftient le fîeur Loret , Boifrobere , 
Furetiere , l'Auteur de 1^0 vide bouf- 
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foH , c'eft -à • dire , Richer , ou d'Af- t 



foucy auteur de l'Ovide en belle fau- Traduc- 
meur ; qu'il appelle de ravïjfantes ga- tions d± 
lanteries ; ou enfin le P. Carneau , Cë- 
lefUn , Auteur du combat des Méde- 
cins. Mais quand quelqu'un de ces Ecrh- 
vains eût pçrdu fort tems à une fem^ 
blable bagatelle , je ne fais fi fon écrie 
eut été plus goûté. 

Quoi qu'il en foit /au défeut de ces 
Auteurs , CoUetet eflaya Tentreprife , 
promettant quciî cet eflai plaifoit, U 
continueroit. On lui a fait , fans doute y 
peu d'accueil , & ila bienfait de difcon- 
tinuer. Son écrit eft en vers de huit fyl- 
labes , adreflTé à M. le Comte de fàint 
Aignan , premier Gentilhomme de la 
Chambre du Roi. Colletet Tavoit choifi 
pour fbi> Mécène dès Us premiers jours 
de fon entrée an ParnaJJe. Je n'ai pas 
plutôt appris , dit-il à ce Seigneur , les 
principes du bel art de la poëfie , que 
j'ai commencé de célébrer votre gloire. 
C'étoit par un Sonnet que PAuteur 
donne ici de nouveau , & qui me pa* 
roît fort plat» Dans fon avis au leéleur, 
il prodigue en faveur des traduélions 
de Juvenal par Challines & l'Abbé 
de Marolles des louanges qui font peu 
'.d'honneur à fon goût. J'ai vu citer 

H m\ 
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' quelque part les Satyres de Juvenal s 

tTo^^ns'' d'b ""^^^^ ^^ ^^^* burlefqucs par l'Abbé de 
JuYEMALé LafTemas , fils du Lieutenaot Civil de 
ce nom : mais je n'ai point vu cet ou- 
vrage. Il eft parlé de cet Abbé dans 
le Ménagiana tome premier , page 
294. & M. de la Monnoye y infînue » 
qu'il avoit traduit en effet Juvenal en 
vers burlcfques en tout ou en partie. 
Mais il ne dit pas fi cet ouvrage a été 
imprimé. 

- — 

CHAPITRE XVL 

Des Tradu6lions de Lucain & de 
Seneque le Tragique. 

LU c A I N étoit né à Cordoiie en 
Efpagne : mais ayant été conduit 
à Rome de» l'âge de huit mois » il y 
fut élevé avec foin fous les yeux de Se- 
neque fon oncle. Il fut d'abord favori de 
Néron : mais ayant eu la noble impru- 
dence de difputer avec lui le prix de la 
poëfie, il eut auili le funefle honneur de 
le remporter. La jaloufie que ce Prince 
^ en eut , & qu'il ne put pas diffimuler » 

aigrit Lucain , & il entra des premiers 
dans la confpiration de Pifon contre Né- 
ron. Ce Prince le condamna à la morc^ 
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& ne lui laiiTa que le choix du fup- 
plice. Le Poète fe fit ouvrir les vemcs ^j^^^^* 
dans un bain chaud. Il mourut ainfi > à Lucain. 
l'âge de vingt-fix ans , Tannée foixante» 
cinquième ae Tere chrétienne > & la 
douzième de Néron. 

Son ouvrage le plus célèbre eft h 
.Pharfale, poëme divifé en fix livres > où 
l'Auteur décrit, plus en Hiftorien qu'en 
Poète , la guerre de Céfar & de rom- 
pèe. Cet ouvrage a de grandes beautà 
&de grands débuts. Loin de pouvoir 
entrer en quelque forte de parallèle avec 
l'Enéide de Virgile , à laquelle certains 
critiques ont eu aflez peu de goût pour 
préférer même la Pharfale , on ne peut 
regarder celle-ci comme un poëme é- 
pîque. Il faut blâmer dans Luc^n l'en- 
flure de ion (lyle , fcs expreffions em- 
poulées & fouvent vuides de fens , fon 
afiêâation à débiter des fêntences , plus 
dignes d'un Philofbpfae qui dogmatife > 
que d'un Poëte chargé d'une narration ; 
ton intempérance dans les defcriptions> 
prodiguées le plus fouvent fans aucune 
néceffité , & pouifées jufqu'aux détails 
les plus frivoles ; fon inégalité qui le fait 
paffer rapidement des objets les plus 
étonnans , les plus monftrueux t tes plus 
incroyables 9 à des ine^tw » des puérili* 
tés , des bagatelles» ïl x 
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On a eu raifbn de le comparer à mi 
Traduc- cheval échapë, qui court à bride abbatuc 

îS!/^^*°^ trop fçavoir oà il dok aller. Ceft 
* ' un Poète beaucoup plus livré à là fou- 
gue de fon imagination , qu'aflTervi aux 
loix d'un jufte difcemement , & bien 

S lus propre à étourdir fesLeÔeurs par 
e grands mots , par une élocution em- 
phatique & pompcufe , qu'occupé du 
foin de leur offrir ces images naturelles > 
fi capables de plaire à TelpritSc détour 
cher le cœur en même-temy. 

4 

D'un autre côté,c'eft de beaucoup ou- 
trer la cenfure , que de rabaîfler Lucain 
au point de le croire à peine digne d'être 
hi. On doit le confidérer comme un h^ 
toricn fidèle , comme un grand & cou- 
rageux partifàn de la liberté publique , 
quoiqu'il vécût fous Néron, c*eft-à-dire, 
au milieu de la plus crueHe tyrannie ; 
comme un Ecrivain d'une latinité aifez 
pure, plein d'efprît, de feu, dedoftrr- 
ne , de gravité ; Philofbphe politique 
d'un rang au-deffus du médbcre; élo- 
quent & fententîeux. 

Ajoutez à cela , que ter defcrîptîons 

3ji'il nous donne , foit de Villes , foit 
'autres Reux, fes fimilîtudes & fes com- 
paraifons , les carafterés des hommes 
' îUuftœs qu'il nous peint, tout cela efi 
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ëîtprîmé avec de fi vives couleurs, qu^en " 
ce genre il peut le difputer aux plus TRADut:- 
grands Maîtres, tions d£ 

Teleftle portrait que le fçavant Hol- ^^^^^^ 
landôis , François Oudendorp , nous 
fait des défauts & des bonnes qualités 
de Lucain dans l'excellente édition qu'il 
nous a procurée de la Pharfale en 1 728* , 
Si vous voulez connoître ce que les au- 
tres critiques ont penfé fur le même fu- 
jet , donnez-vous la peine de lire Tar- 
ticle de M. Baillet fur Lucain dans fes jV 
gemens des Sçavans. Ce critique y rap- 
porte avec alfez d'étendue ce que l'on 
avoit dit avant lui du génie de Lucain 
|)C>ur la poëfie , de la conftitution de fon 
poëme 8c de l'ordonnance de fa fable , 
desconnoiflancesqui font néceffaires ou 
étrangères à fon ouvrage , & enfin de 
fon uyle. 

Nous avons plufîeurs traduftions de 
la Pharfale dont M. Gueret donne en 
peu de mots le caraâiere dans foa Far-^ 
ffâjfe reformé où il fait dire au Poète : 
« J'ai été tourné de toutes ks façons.. 
» On me lit en profe ; on me voit en 
» burlefque ; & Ton me trouve en vers 
^ héroïques.. La profe me tue , le but- 
* lefque me fait rire , & les vers héroit 
^ ^uçs me charmeaç*?i 

. Hv| 



i8o Bibliothèque 

— Le Tradufteur en profe eft l'Abbé 

Traduc- de Marolles ; & fa vcrfion de la Pharfa- 

LucAiN?^ le cft le premier ouvrage de ce trop 

fécond Écrivain. Elle parut en 1623* 

& l'Auteur étoit né en i éoo. Il la dé« 

dia au Roi Louis XIIL « J'eus , dit-il , 

» rfaonneur de la préfentèr à Sa Ma- 

3» jefié > à la fuite de M. le Cardinal de 

» laRochefoucaulâ,qui lui dit du bien de 

» moi , & de Tafifeétion que ^'avois pour 

9 les Lettres. Je donnai a toute la Cour 

» des Exemplaires de ce livre : & quoi- 

9 que ce fût peu de chofe , Madame la 

m PrinceflTé de Conti qui avoit rbumeur 

» du monde la plus civile & la plus obli- 

m géante » en nt plus d'état qu'il n'en 

m méritoit y & fut eaufe qu'il s^en débita 

» un ailez grand nombre , » c'efi-à-dire 

^u'on les lui demanda gratuitement , & 

qu'il fe trouva fort honoré de les doz>- 

ner. L'Abbé de Marolles ajoute que de» 

puis il reconnut néanmoins beaucoup de 

fautes dans fa veriion > & qu'il a eflâyé 

de les corriger. 

II en avoit eu tout le tems , puifque 
la féconde édition ne parut qu'en 1647; 
Mais quoiqu'il donne cette féconde édi* 
tion pour une Tradu£iion nouvelle /quoi- 
qu'elle s'àoigne en eflfet de la première 
f n beaucoup d'endroits > elle çll encore 



Franco I sir. ï8i 

il màuvaife [qu'elle étoit peu propre à 
acquérir bieii des partifans à Lucain. Il Traduc* 
dit dans (es Mémoires , qu'il dédia cette I'^**" ^* 
féconde édition à la Reine de Pologne, ^"^^'^ 
Louife-Marie de Gonzague , & quHl 
V accompagna £um Epîtrc furie même 
fujct à M. le Duc dUAnguym ,oùil prit 
occafion de louer la valeur extraordi- 
naire de ce Prince , & de parler de fes 
grandes vidoires. Je n'ai trouvé que 
cette Epître dans l'exemplaire que j'ai 
vu , & il n'y paroît nul veftige de h, 
dédicace à la Reine de Pologne. 

La Préface du Tradufteur eft adref» 
fée afin cher Lyfis , c'eft-à-dire , à l' Ab- 
bé Cotin : M. de MaroUes y vante bea». 
coup les talens poétiques de cet Abbé^ 
auflî-bien que ceux de l'Auteur dufaint 
Paulin j M. Perrault , & de quelques au- 
tres qu*on ne s'aviferoit point de louer 
aujourd'hui. Les remarques qui font à la 
fin de la tradudion , & qui n'ont rien de 
fingulier , font adreffées à M. TAbbé 
d'Eftrées. L'Abbé de MaroUes fuppri- 
ffia entièrement ces remarques dans b 
troifiéme édition de âverfion qu'il don- 
na , avec le texte latin , en 1 654. & 
lu'il dédia à Moniîeur Mole ^ Garde 
les Sceaux de France. Il retrancha aut 
fi ià pré&ce , ^ en fabftkua une autre 
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" OÙ il fart un panégyrique outré de là 

Traduc- pharfale. La traduâiou paroît corrigée 
lucAiî^ avec quelque foin , mais fans ceiTer d'ê- 
tre fottvent rampante &prcfque tou- 
jours froide & languiifante. Le fens de 
l'Auteur n'y eft pas non plus rendu tou- 
jours avec fidélité ; & en plus d'un en- 
droit il y a tantôt un vers entier , tan- 
tôt un demi -vers qui n'efi nullement ex- 
' primé«^ 

Dans fa vie de Lucain qui eft plus 
exaâe & plus détaillée dans la troifié- 
me édition que dans la féconde , il dit 

Iue la Pharfale eft le fcul des ouvrages 
u Poète qui nous fbit refté. Cependant 
dans cette troifiéme édition il donne 
fous le nom de Lucain un panégyrique 
de Caipurnius Fifo», adreifé à Pifon 
même. Ce panégyrique eft en vers la- 
tins , & l'Abbé de MaroUes y a joint 
«ne traduâion en profe. Il eft vrai -qu'il 
ne décide point que ce petit poëroe foie 
l'ouvrage de Lucain , mais Û dît qu'i/ 
nefi pas indigne de la réputation de ce 
Foete i & il paroît favorable aux té- 
moignages de Sealiger & de Paflerat » 
qui ne doutent nullement , dit-il , que 
ce poënrô foit de PAuteur de la Phar- 
fale. 

Ce panégy riq.ue eft extrêmement fia- 
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teUT pour Pifon : l'Auteur, quî n'avoir 

pas encoi^ vin-gc aas accomplis, lorf- Traduc* 

ri 1 / Ml j«^ ^ I TIONS uU 

Su M le compoia , comme il le dit a la ^vcainv 
n, vante beaucoup Téloquence de ce 
Romain 9 &ibn amour pour la poëfie , 
fon> adreife dans tes jeux , ùi valeur dans 
les^ combats. C'eftce même Caipurnius 
Pifon qui a été loué par Tacite , & qui 
fut le Chef de la conjuration des princi- 
paux de la République excitée contre 
Néron Tan de Jefus-CIirift 6j, Outre 
la traduékion en profe de ce panégyri- 
que attribué à Lucain, l'Abbé de Ma^- 
relies en a fait une autre en vers fran- 
çois, qui eft imprimée avec 6 verfioa 
des CatdeEies . des anciens Poètes. II a 
•traduit de même en vers quelques en- 
droits choifis de la Pbarfale , fçavoir les 
ibixante-dix premiers vers de ce poë- 
me ; ce que le Poète dit du luxe des 
'Romains dans le premier livre ; le juge- 
ment que Lucain porte d'Alexandre 
dans te dixiémelivre. Cette traduftioa 
eft à la fiiite de fes Confidérations fut 
une crUique de Virgile , dont je vous ai 
parlé ailleurs. 

Comme il avoît déjà donné dans fes 
^Jug$mens fur Us vieux- Traducteurs^ 
des lAfcrvatîons critiques fur la verfioa 
;Ôe M«.de Brébeuf , il avoit voulu e&Y^' 
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s'il ne rendroic pas mieux que ce 
Traduc- (Juftcur , le génie & le caraftere du 

TIONS DE I . t:* ^1 •/•!.• 

LvcAXN. ^^ ""'^* -^^ " comptoit fi bien y avoir 
réuilî , qu'au commencement de chacun 
des morceaux qu'il a traduits, il a grand 
ibin d'avertir que cette tradudion n'eft 
pas de M. de Brébeuf , & il fait enteiH 
are que la fîenneeft plus littérale & auf- 
fi expreffive. Mais fa vanité l'a mal fer- 
, vi. Peu de gens fçayeot qu'il ait traduit 
ces divers endroits de Lucain j Se moins 
encore font tentés de les lire ; au lieu 
^ue la traduéHon de M. de Brcbçuf a 
acquis à celui-ci une grande réputation » 
quoique peut-être aum fouvent ceoforée 
qu'applaudie. C'eft cette traduâioo qui 
a fait déclarer Poète M. de BrebeuC 
Des Diflérens critiques qui en ont par- 
lé } les uns , fî l'on en doit croire M. da 
Hamel , l'ont fait égal à fon original j^ 
les autres l'ont mis au-deifous. Mais fans 
recueillir ici tous leurs téonûgnagest 
permettez-moi de vous renvoyer it la 
diiTertation que le même M. du Hand 
donna en 1654. fur les ouvrages de M* 
de Brebeuf» 

« Dès que les deux premiers livres dé 
» la Phariale parurent , dit-il , on s'é- 
» tonna de voir tant d'éclat , tant de 
» pompe & tant de magnificence toa| 



Françoise: iSy 

9 enfemble. On admira ces defcriptions, 

V qui peignent fi bien les choies que Ton Traduc- 

» croit les voir, & y avoir quelque part, tions vm 

y> Se non pas les entendre. L'on admira Luc ai n, 

» la force dans Tes harangues , & la net- 

» teté dans fa narration. Qui ne fut point 

» furpris de ce tranfport & de cet en- 

» toufiafmé , qui n'eft propre qu'à ceux 

» qui font nés pour le ParnafTe ? Par tout 

3» il s'abandonne à fon imagination, mais 

» néanmoins fon imagination paroît par- 

» tout judicieufe9& n'abandonne jamais 

» le bons fensl » 

Après beaucoup d'autres éloges oh 
Ton lent que l'amitié a eu trop de part » 
M. du Hamet examine û l'aâion de 
Céfar , étant blâmable , peut être le fu- 
jet d'un poëme épique , & il décide 
pour l'affirmative. Il compare Lucain 
avec Virgile,& il préfère l'aélion de Ce-* 
far à celle d*Enée à qui Virgile faitaflaf- 
fioer Turnus fuppliant & déïarmé. « L'a- 
» âion de Céfar , dit-il j quoique funef* 
» te à l'Etat des Romains , efi grande > 
3> puifqu'elle fait changer la domination 
» de toute la terre , & nous remplit l'et 
9 prit d'une magnifique idée : mais Tac- 
» tion du héros de Virgile eft baffe & in- 
» digne d'un homme qui a les moindres 
» fentimens de générofîté. » M* du 
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Hamel examine de même la &ble & les 
-J^^^Y^* Epifodes du poème de Lucain , & il en 
Lucain. "^^ ^ apologie ; s il convient qini y a 
des inégalités dans la Pharfale latine , il 
prétend qu'elles ne fe trouvent point 
dans la françoife > & que M. de Bre- 
beufa trouvé le fecret de faire un ou- 
yrage qui fe fondent mieux qu'aucun 
poëme que nous ayons dans toutes les 
langues. Il tâche également de juftifier 
les exprefljons haraies du Poète latin & 
de fon Tradufteur. En un mot cette dif- 
fertation n'eft qu'un pur éloge , dans le- 
quel; dit M. de Sallo , rhyperbolepeut 
être reçue. Auffi plufieurs critiques 
n'ont-ils pas cru devoir y déférer. 

Vous fçavez ce que M. Defpreaui 
dit dans le premier Chant de fon an 
poétique ; 

Maïs n'allez point au/7i fur îes pas de Brébeiif, 
Mcme en une Pharfale , entaflcr fur les rives , 
jyt morts C7 de monrantr cent montagnes pUintiver, 
Prenei; mieux vx)tre ton r Soyez iimple avec an , 
Si^lime fans orgueil , agréable fans €ud, 

•Ceft ce qui a fait dire au F- Rap'm 
dans la première partie de fès Réflexions 
fur la poétique, que la Pharfale deBré- 
beuf «a gâté bien de la jeuneflre,qui s'cft 
» laifle éblouir à la pompe de fès vefS 
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* qui ont efïèélivemcnt dé Téclat, » M. 
de Saiat Evremont n'auroic donc pas eu Tradoc- 
tort de décider « que ce Tradudeur a Lucain» 
3» pouffé la fougue de Lucain en notre ^ 
» langue plus loin qu'elle ne va dans b nos tradïd " 
39 fienne , & que par l'effort qu'il a fait «" «• J- ^* 
» pour égaler Tardeur de ce Poëtc , il Êvn i^ii., 
» s'eft allumé lui-même , fi on peut pais- "7*5* 

3» 1er aînfi , beaucoup plus. Voilà , ajoû- 
» te-t-îl , ce qui arrive à Brébeuf aflez 
» fouvcnt ; mais il fe relâche quelque- 
» fois : & quand Lucain rencontre heu- 
3> reufement la véritable beauté d'une 
»^enfée,le Tradudleur demeure beau- 
» coup au-deflbus ; comme s'il vouloit 
» paroître facile & naturel , oh il lui fe- 
»toit permis d'employçr toute fa fop- 
»ce. « M. de Saint Evremont en rap- 
porte pour exemple ce vers fi connu ; 

f^Brix canfd DiispldcuitifedviBdCaioni^ 

que Brébeuf a ainfi exprimé 9 

Les Dieux feryent Céfar , & Caton fuit Pompée, 

« Voilà , dit Saint Evremont une ex- 
a> preflîon baffe , qui ne répond pas à k 

• nobleffe de la latine ; outre que c'eft 
» mal entrer dans le fens de l'Auteur : 
» car Lucain qui a l'efprit tout rempji 
^ de la vertu de Catoa, le veut âevw 
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au'defiTus des Dieux dans l'oppofinoR 

Traduc- 3, jçj fentimcns fur le mérite de la eau- 

lLcaijT^ * fe; & Brcbeuf tourne une image no- 

a> ble de Caton élevé au - deflus des 

» Dieux , en celle de Caton aflujetti à 

» Pompée. » 

Les quatre premiers livres de la tra- 
du'âion de M. de Brébeuf parurent eo 
1614. &les fix autres en 1655. ^^ 
tout eft dédié à M. de Harlay , alors 
Archevêque de Roiien qui a voit de 
Teftime & de Tamitié pour le Traduc- 
teur , ainfi que M. le Gendre le rap- 
porte dans la vie de M. de Harlay écrite 
en latin. Comme Brëbeuf donna tou- 
jours deux livres à la fois 9 il fit cinq 
avertlifemens dans lefqucls il rend com- 
pte de fon travail » & des louanges ou 
du blâme qu'il en recevoir II marque 
qu'il a fait beaucoup de cfaaûgemens 
dans le fîxieme livre , parce que le dé- 
tail dans lequel le Poëte y entre , n'au- 
roit pu plaire aujourd'hui , & qu'il a 
ajoute à la fin du dixième environ qua- 
rante vers pour donner en quelque for- 
te un fens complet à la Pharfale que 
Lucain n'avoit pu achever. 

Il avoit eu même quelque deffein de 
continuer cepoëme en donnant la fuite 
^e i'hiftoire de la guerre civile entre 
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Pompée & Céfar jufqu'à ralTaflînat de " 

celui-ci : mdïsfon peu de famé & beau- Traduc- 
coup de foins l'obligèrent de remettre ce Lucain 
fuppUment à un autre tems s & ce tcms 
lui a uns doute 9 manqué» ou il changeai . 
depuis de fentimens, puifque ce fupplé- 
ment n'a point été fait. Thomas May » 
Anglois , en a donné un en fept livres. 
La première édition de la traduâion de 
Brébeufefl;î;i-4''. On en a fait depuis 
plufîeurs éditions en différentes formes ; 
entre autres une m-12. en 1 660, & une 
in-i 8. un 1 6 < 8. à Leyde chez EIzevir : 
celle-ci eft d une imprelfion fort belle ; 
mais on y a fupprimé les avertiffemens 
du Traduâeur 9 excepté le premier. 
Ils font tous au contraire dans Sédition 
faite à Roiienen 1663. 

L'Abbé de MaroUes dit dans la pré- 
face de la troifiéme édition de fà traauc- 
tion de la Pharfàle en profe , qu^un Sei- 
gêneur dont lefçavoir & taupes les pondes 
éfualitis égalent la naiffance illufire y a 
fait une traduâion en vers du premier 
livre de Lucain , mais qu\lU t^eft point 
encore imprimée. Il ajoute dans la fuite 9 
(\\it. et grand Seigneur étoit père de M. 
l'Archevêque de Roiien : ce qui nous 
fait connoître que c'étoit Achilles de 
*{iarlay , Marquis de Bréval , S^igneui; 
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de Champvalon ^ de <}ui Ton a une tra-^ 

Trapuc- duétion des Annales de Tacite. 
LiT^ iN^f Brébeuf ayant fkii fa traduftion de la 
•J pharfaie en vers héroïques , s'avifà de 
mettre le premier livre du même poè- 
me en vers enjoués j & le donna en 1 65 d. 
B y a pris beaucoup de libertés , com- 
me on l'a fait dans tous les ouvrages de 
cette efpece. « Ce genre d'écrire , dit- 
30 H « a fi peu de régies ou il s'attacfae 
a» exactement > qu'en beaucoup de lieux 
» je me fuis permis de m'en faire moî« 
3» même : j'tii changé jufques à la mefu- 
» re , dont il etoit depuis long-tems en 
» pofleflîon ; » ( c'efl: que jufques^là on 
ne s'étoit point fervi » fans doute y de 
vers de fept fy Uabes que Brébeuf a cmr 
ployés ) a je l'ai purgé , ajoûte-t-îl , an* 
À tant que je l'ai pâ , des termes qui 
» corrompent notre langue , & que Vur 
^ » fage ne fbuffre plus. J'ai tâché à mc€- 

» tre l'enjouement dans la penfée beau* 
» coup plus que dans les paroles^ & i 
» trouver une raillerie de bon feas , & 
» non pas une raillerie boufonne. 90 II y 
a des endroits en efïèt qui font af&z biea 
tournés , & qu'on peut encore lii'e avec 

l^ag. jT.de quelque fatisfaélion, 

éâkim de M. Guéret dans fon Parnajfeyeformé 
^^^9. fait 4ire à Lucain ; ^e «'il arrivoit que 
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l'on condamnât tous les Auteurs qui fe 

font mêlés du burlefque , il fupplioit Traduc- 

Apollon & les Mu&sfcs divines fœur s, Lucain?^ 

d'avoir quelque confidération pour Bri- 

beuf. « Je fuis , dit - il , plus intérefle 

3> dans fon burlefque que pcrfonnc : 

«mais quand je confider^s l'honneur 

» qu'il m'a fait d'ailleurs , je n'oFe me 

3> plaindre d'un petit divertiffement qu'il 

» a voulu prendre à mes dépens: fi 

3» c'eft une faute qu'il a faite , elle eft. 

» trop légère pour la punir j il y auroîc 

a» de l'injuftice de lui vouloir mal pour 

a» un livre de la Pharfale , & fans doute 

» qu'il a cru pair cet eifai rendre plus 

» merveilleux fes vers héroïques , & 

» laifler la poftérité en doute , fi celui 

s> qui avoit écrit : Je chante deux Bour^ 

9 geots de Rome , pouyoit être le même 

» qui avoit dit : Je chante cette guerre en 

» cruautés féconde. 3? 

Ce jugement eft un peu â^Séïmt de 
celui de M. du Hamel qui voudroi^ fai« 
re regarder cet écrit de Brébeuf com^- 
' me une ingénieufe Satyre qui peut égaler 
ce que {antiquité nous a laijfé de plus 
parfait en ce genre , & qui ejmplpye qua- 
tre pages à en faire le panégyrique. 
Mais je vous l'ai déjà fait obfervcr , M. 
du Hamel jeft îopjo.urs paopté ûir Iç tpn 
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' d'Apologifte. Il n'a pa? cbrt cependant 

Traduc- (Je dire , que Ton voit que le deflein de 
w'I'rJ'^ Brébeuf dans cet écrit, eft de railler 
ces grands Seigneurs qui « ne le lepa- 
» rent jamais de leur fortune; & qui œ 
» (è regardent jamais qu'avec ces orne- 
» mens & cet attirail qui les fuit ; & 
» d'attaquer ces âmes baiTes & ces ef- 
a»prits foibles qui s'attachent à leur 
3> grandeur , qui les croyent capables 
» d'amitié, & qui pour une careiTe , qui. 
a» eft le meilleur & le plus folide falaire 
» qu'ils reçoivent de leur liberté, fe réduî- 
a> lent dans un efclavage volontaire. » 
Mais il pouvoit ajouter qu'une Satyre , 
de la nature de celle*ci , étoit trop foi* 
ble pour arractîer , ou même pour dimi'* 
jîuer les vices qu'il reprend. 

Le vers cent quatre-vingt-trois du 

troifiéme livre de la Pharfale a toujours 

^^ mis en peine les plus habiles Commen- 

"~:?v lateurt. ii Poëte feifant le dénombre- 

tnént de tous les fècours qui veaoient 

. àPonç^pée, parle aufli de celui que les 

^Athémettâ lui envoyèrent ; la manière 

dont le Poète s'exprime , forme Ja dit 

ficulté; Lucain veut railler les Grecs , & 

41 s'agit de fçavoir fi la raillerie tombe 

fur les fanfaronades des Athéniens , ou 

fur^ les fables de leur hiftoire. Feu M. 

du 
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An Tôt de Fprrare , Confeiller au Par- 
lement de Normandie , dans Jfes penfées Traduc- 
fur cet endroit de Lucain , explique tions de 
ainlî les vers en queflion & les deux pré- ^"^^^*^' 
ccdens. « Athènes qui fe vante d'avoir 
». fournis la Grèce &fait trembler la 
» Perfe , ne peut fournir qti'un petit 
09 nombre de foldats ; & ce foible fe- 
a» cours r^uife d'hommes. On n'arme 
a> pas dans ion port plus de trois petits 
A vaifleaux. Comment après cela les 
» Athéniens veulent - ils que nous 
j» croyons ee qu'ils nous content de leur 
» yiôoire remportée près de Salamine 
3» fur Xercès & fes mille vaifleaux ? » 

Voilà 9 dit-on , la meilleure explica* , 
tîon ^ue Ton puiffe donner de cet 
trois vers du Poëte latin. Le tiiême 
2VI, du Tôt croy oit auffi xjue les. Ibuaii- 
^es outrées que Lucain donne à Néron 
au commencement de û Pfaarfile , n'é- 
toient en ibi qu'un , compliment en ap? 
parence^ &c dans la réalité une Sa* 
tyre délicate. Vous pouvez lire fes ré* 
flexions fur ce.fujet rapportées danis les 
Mémoires de Trévoux du mois de Jfiil-! 
let 1702. ardcle troifiéo>ef 

Dans les mêmes. Mémoires du nK)î$ 
de Mai lyji, onadonné un nouvel 
^xamen du vers de Lucain 9 Viàrix cfLié^x 
Tome Vh I 
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fa Diif vlacuit ., fçd viSa Catani : tei 

T;RA.Dyc- Pieux tonc pour Céfàr , mais Catoa 

TioNs iPE £yj^ Eompéc.Cçc écrit eft du,feu Pcce 

i^ucAiK- ^^^^ ^ j^j.^^^ j^^j^^ ^Auteur y 

prendra défenfe du ycm en queQîoQf 
& fait voir qu-on^ie peut l'attaquer , n 
iitvi k regardant comme un trak trop 
fort&^rop 4i^rdi,.fli epaçculànt Lur 
.cain d'iippiété, Toiit ce que le Poôe 
cvcut fairjs entendre , felon.le P. Bufli^^ 
/c'eft que œalgrélefucciàs dont^csDiewc 
avoient favorifé Çé&x , Caton ne Jaif- 
ia pas de demc^uf er atn^ché d'eftime & 
4'îrfFçaiQn à èompée , dont Je parti 
.itoit au iûiidvle plps conforme aux in^ 




paroles de JL^cam ne iignifîenc autce 

jchofe i'fm^m : il a. plu syux Pieux defe- 

.^onder :&de pnotéger ;lefartî 4e Cé- 

iar 9 .çn lui donnant la vkSbire : quùsJl 

a plu k Caton de foutenir Je pacti de 

f^ompée,,, towt vaincu qu'il écoic > ^ lui 

^pnnant toujours fon approbation ^ 

4çuelque,mafiieu];ettx qu'il fiit d'ailIeuBS* 

fsie réparons poi^ioi^oncle dutfieveu^ 

Séneque de fjucaifi. Oncooit qu'ils font 

fi^ottsi'un &rs(ua'e,lAvmêfiie aimée. Se- 

iieque fut Ptécgepteur.de ^lIéron% Poëte 

Ik l^hiiofop^I^ ^ il J(e fie jioe r^utatioa 



Krès - brillante* Mais eft-ili'Auteor des 
dW Tragédies qui portent fon nom? Il Traduc- 
«Va pas lieu de le croire, & de bons 1^°^^ ^^' 
antiques ne lui en donnent que trois , 
J^îeaéCi Hiffclytc & laTroadc, On dif- 
tfmte même fin: TAuteur de la derniè- 
re, & queiques-unsne lui attribuent que 
la Tragédie de Médée. Selon M. de U 
Monnaye , des dix Tragédies , qui pa- 
jpoiflènt fous le nom de Séneque , Jo- . Nor.rnrtn 
ièpb Scalîger ^n attribue neuf^ fondé Î'^m^*^^; 
apparemmentiur Je flyle j à Séneque t. iv. 
le PhilofQpbe. A Tégard de celle d'O- 
^âavie , il la donooit en 1^02. à un Do- 
'Snefiiquermême de cette Princeffe , ami 
^e Séneque ; s& en 1^07» écrivant à 
rSaumaiCe ,4! atsr%uoit.cec$e Tragédie 
.au Poète Sceeva-Mémor. 

iLes Auteurs de xes pièces , quels 
^}u'ils ibient ^ montrent es beaucoup 
tl'endroits des ièndm^is foec beaux ; 
^Dsôs ils fontpcefque toujours hors du 
<iiatttrei.^£iear génieoutréi^ quitte point 
'4iQe penfëe, qa'ils.nerayentpouileeau- 
v^ie-rta de fes bornes , & ils deviennent 
ifatiguans àforce de vouloir être mer- 
'^veifieux. Comme c^oit-Ià le caraâe- 
«e de Séneque « il u^ét pas étonnant 
•vqu'oo lui ait &it?pfé£eBC m 4plu$ grafid 
fioflâbre >de«ces fiéces ^ ^ra excepput 
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toujoui*$ la Tragédie d'Odbvic 5 parctf 
Traduc- que le temsde la more de cette Piân^ 
TioNs D£ ceiTe-eft poftéricur autems delainorc 
^£tiEQu£,^^p^g^^ Voyeexe que M. Baillêt& 
M* Rollin dilent fut cela , le premiec 
tiaifs (bs jugemens des Sçavans fur les 
Poètes latins ; Je fécond dans le tome 
douzième de fbn hifledre ancienne* 
"S'ilsne décident point quelles font cel" 
ies des dix Tragédies que l'on doit at- 
tribuer ou *ôtcr à Sénequc , c'cft que 
•rpn ne peut rien dire decertain jfjur pet- 
ite matière. 

Mais pourcoanoître le goût , legé- 
4iie , le caraâere de la plupart de ces 
Tragédies > il &ut lire les réflexions ja* 
•dicieufesque leP.Bruinoyaeu occar 
fion de faire fur 'Ces pièces dans îtm 
'Théâtre des Grecs. Vous y trouverez 
' les parallèles de l'Oedipe de Sophocle 
avec l*Oedipe de Séneque , des Trachi- 
nicnnes ou de ja mort d'Hencule da 
Poète Grec , avec Hercule an monc 
Oeta du Poëte latin ; les comparaifoos 
de THippcdyté , des Phéniciennes , de 
la Médée , des Troyennes , & de l'Ho"- 
cule furieux d'Euripide , avec J'Hippo^ 
lyte , ia Thébaïde , la Médée. , la Trpa- 
<ie , & l'Hercule furieux de St^cque. 
,Je vousaipatlé aillçucsdexescojasp: 
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raifons du P. Brumoy , & le jpeu qiie ^ 



Je vous en ai dit, doit fuffire pour vous Traduc- 
cngager à lire , des parallèles auflî-bien J^^^^ ^^^ 

its» rourquoi tauMlqu en memetems 
je regrette la mort d'un Ecrivain aulE 
aimable & aai& judicieux ï- 

Vous connoît5rez mieux dans fes pa- 
rallèles le génie deSéneque,,ou le goût 
& le caraâere des Tragédies qui por- 
tent le nom de ce Poëte , que dans les 
tradùdions mêmes que Ton a faites de 
fes Tragédies. Pierre Grofnet , dont jô 
ymis ai déjà parlé parmi les Traduâeurs 
des- Diftiques de Catoû , a paraphrafd 
autrefois en profë quelques endroits de 
CCS pièces. Rica de plus mauvais^. Je ne 
vous confeiUe pas de vous ennuyer avec' 
ce miférableTradufteur. Sa paraphrafe 
ne Gonrient aa refte qu'environ cinquau'- 
te pages. Elle fut imprimée en i j'34.« 
à la fuite des Sentences de SénetjuelePhi^ 
lofiphe , extraites & traduites par 1& 
même.- 

Dans le miême fiécle , la Tragédie 
SAgamemnon , l'une des dix que Ton 
attribue à Séneque , a été traduite ou 
imitée en vers françois par deux^Pôëtes 
qui avoient mérité alors quelque réputa? 
tation , Charles Toutain , Lieutenant / 

pénéral du^ Vicomte de.Ealaife,&, Frah^: 
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çois le Duchat » né à Troyes enChami^ 
Tradug- pagne.^ La traduélioir du premîcp, parut 
TioNs DB çn ry;7.& celle du fécond en. 15 (îr. 

dans fa Bibliodiéque françoife;&: Vau- 
quelin dans le fécond CBanc de^fba Ait 
poétique fait aufll mentîoa de la pre« 
miere > donc il dit: 

Puif T<|iitain neof fift voir de k couche Royallc 
Du Prince Apmttnaaalà tcaîfotf defloyille, 

•V 

Si Vauquelin n'en ditriftn. de plus eH 
cet endroit , c'eft qu'il avoit fait une 
pièce expcèsà laloiiânge de cet ouvra* 
ge & de l Auteur , & quf elle fe trouve 
imprimée à la fuite de FAgamemnoHé 
Tourain dédia cette Tragédie à Gabriel 
le Veneur , Evêqué d'Evreux , dont il 
vante beaucoup le fçavoir & l'éloquent 
ce. Il avoit auili montré cette pièce au 
célèbre Jean I>orat qui en fit l'éloge 
en vers iadns : Toutain lui en marque 
fa reçonnoiifance dans le cinquième de 
fes Chants j>htlofiphef , & non de (es 
Chams de Philis , comme on le lit dans 
lé tome premier des recherches fur les 
.Théâtres de France par M. de Beau^ 
champs : ce oui ne paroît être au rcHe 
qu'une £iute aimpreffîon. 

Les vers de cette traduction (ont dç 
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fvK pieds , excepté eeux des cfioeurs qui ■■ 

font de tontes fortes de tftefures, & un Tnvt^oc- 
endrok de la fin du troifiéme A<âe àh Sénequé'. 
Fon trouve neuf vers de feize pieds cbch 
cuHi II n'étoit pas fieceâaire que Tou** 
tain ajoutât cette irrégularité aux au- 
tres défauts de fa vètfificatkm 8c de fort 
langage. 

Sur la fin du même fiéck , Nicolà«' 
le Dîgne , fieur de Coâdes ^ dollna auf- 
fi la traduéli^Â delà 'f ragédie â'H crcù»^ 
le fur le môHc Oê^« M. de Bea^cbamp^ 
mii la cite dans fes Kec4}erclks fur les 
Théâtres de France , ne dît point en 
quelle année elle a été imprimée^ ni fi 
elle eft ea vers ou en profe r& je n'en 
ai point d'aucte cohôoiffance. Du Ver- 
dier ne parle point de ce Poëte , & la 
Croix duMaîneqyi le-caetip/^fr^/^/^Af- ^ 
celUns Poètes modernes , dit que (a tra- 
dudion n'étoit point encore imprimée 
en i^84« II y a tout Um de croire que 
l'Auteur cft le noêmeFiicôIas le Digne, 
fieur de Coudes , Prieur de TEnfour* 
chure , qui dofïna eft 1610. un recueil 
de poëfies chréci@nae$ à i'hontieuf de la 
Sainte Vierge, fous le titre de LaCoU" 
Tonne de la Vierge - Màffè , dédiée à U 
Reine Marié y mère du Roi , Régente en 
France : avec une paraphraîe oes (bpt 

I iiij 
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' Pfeaumes de la Pénitence. On voit en 

Traduc- çgQi par ces quatre vers qui lui font 

SbwiLue ^^^^^^^ 9^'^^ s'étoit long - tems occupé 
* de la poëfîe profane : 

Le Digne chante ici: celui qui d'aotrefbis 
Chantott en fon prinrëms les vaines amourettes r 
Mais en changeant de charge!^ a changé de voix , 
£t chante , plus heureux , les fecrets des Prophètes. 

M. TAbbé de Marolles dans Ces Re- 
marques fur les Tragédies du même 
^éneque , parle de plufîeurs autres tra- 
duâions ou imitations en vers François 
des Tragédies de ce Poète, Il en cite 
trois de Robert Garnier , THippoly- 
te , la Troade , & PAntigonc , quia, 
dit-il, du rapport àla Thébaïde. Quatre 
.par Roknd Briiict Gentil - homme Tou- 
tangeau , Tréforier des Guerres , im- 
primées à Tours en I y 90. in-^* fça voir 
l'Hercule furieux , le Thyefte , l'Aga-» 
Hvemnon , & l'Oâavie. Une du fieur 
Pierre Mathieu , Dodeur en Droit , 
imprimée à Lyon eft ijSp. Cette pièce 
eft TAgamemnon ou Clyteraneftre» 
Deux du fieur Jean Prevoft , Avocat 
Droit en la Bafle Marche , fçavoir Oedi- 
pe & Hercule fur le mont Oeta. La Mé- 
dée par Jean de la Perufe , revue & cor- 
rigée par Scévole de faînte Marthe. 
L'Hercule furieux , Tragédie, du. ûcur 
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t3e Nouvelon j à Paris, 1639. ï»^^. • 

Les dix Tragédies , traduites tn vers Traiwc- 
françois far Benoit Baudouyn d\Amiens, S£«£auB» 
Principal du Collège de Tnyef y Bachf' 
lier en Théçlogie ^ dédiées- à ^LouisLar^ 
gemier , Baron^dé Châtelaines^ , . C^ iiw»» 
-primées à. Tfoyes^j chez, Ncel Moreau\, 
dit le Ctf«j', en-i 629. Enfin , la Troadc 
de SaUeHra;^ > imprimée en 1^40. m^ 
4^i à. Paris. 

De ces diVerfes imitations-dés Tra* 
gédies de Séneque, citées par TAbbé 
de Marolks > & de plusieurs defqueUes . 
ontrouve^quelqucs endroits, rapportés v 
4}ans fe$ Reoiarque^ fur le même Poët^,. 
7© tf ai -VU que celle- dé Robert -Gamien, . 
de Pierre Mathieu-, de Jéan^Prevoft, & 
de la Parafe. Bar la- comparaifon que 
j^en ai faite avec le texte de Séneque;,. 
]t puis vous^affûrèr que Tôay reconnoît . 
peu ce Poët». Chaque Auteur n^enra 
pris q>a& q\]elques idées^ ou n'ena tvaduk : 
que certaines 'peiîfées, Tans s'aftrcindre 
i l'ardre que» le ^^oëte- latin -a.obfervé 
dans ces pièces^ ; fouvent nvême» fans . 
conferver les caraâeres des perfonnar 
ges qu^il a introduits fur la fcene. Je ne • 
vous en dis pas davantage pout le. pr6- 
fcnt,me refervantde vous parler plus.au i 
kng d^ns la liiitC; de: ces Poètes ma-- 
' dcrnes/ Lv; . 
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Dans le fîécle dernier les dix Tragé^ 
Trad0c- jies de Sëneque ont été traduites en 

Sïïiu" P^'^^^P^ ^^^''^^ ^"^^^* & l'Abbé de 
* MaroUes. Linage fit fa tradudion à la 

foUicitation de M« de l'Etoile , de l'A- 
cadémie Françoifë ; c'eft le Traducteur 
qui le dit lui-même dans TEpitre dédi- 
catoire à M« Groiiin , qu^il a mi(c an» 
devant de fa verfion de t Hercule fw 
Tteux. Il ajoute qu'il s'cft livré avec plai- 
fir à cette entrepriië qui Teâfrayoît dV 
bord : & il fe félicite du courage qu'il a 
eu de l'exécuter. Sa verfion des dix Tra- 
gédies parut dans les années 1 6 co. & 
j 6j I . en dix parties* Cependant le 
privilège du Roi pour l'impreflion avoit 
été accordé dès le 2.$. de Juin 1647. 
&il paroît que l'ouvrage fut achevé k 
même année. 

Pour toute préface , Linage a mis 
au-devant de fa traduâion de^ la Tfaé- 
baïde une longue Lettre que M. de 
faint Rival lai avoit adreifi^ , & qui 
contient de la verfion des dix Tragédks 
un éloge pompeux auquel le Public 
n'a point paru foufcrire. M^ de S. Rival» 
Auteur qui m'eft entîeremdnt inconuQ, 
décide 1 ans en donner aucunes . preu- 
ves , que toutes ces pièces font l'ouvra- 
ge de Sénevé ; & que fi Ton y rémar- 
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que de rinégalité , elle ne vient ejue des 
différens àçes m le Poète a compofé. Il Traduc- 

>L. /r^^ A V '' >^ TIONS DE 

n hefitc pas même à prononcer , qu O- Senequ». 
Bavie parc non-feulement de la même 
main > mais encore qti^elleftu h e^vetr 
tijfement de la jeunejfe de S Auteur. Un 
peu plus de IconnoiiTance de rhifloire 
reùc rendu plus réfervédans fa décifîon» 

Linagè a cherché un Mécène pour 
chaque pièce » .& malgré Tencens qu'il 
prodigue à chacun 9 Ùl verfion a été ton 
peu recherchée. Chaque Tragédie eft 
fuivie auffi de Remarques alphahétiques f 
où il explique en peu de mots quelques 
endroits qui lui ont paru difficiles 1 Se 
qui pouvoienC) à ce qu'il croit y arfiêteir 
le leâeur. 

L'Abbé de MaroUes fe perfu^dat 
fans . doute , qu^il avoit mieux réufli » 
puifqu'environ dix ans après il publia 
une nouvelle traduâion des dix Tragé* 
dies > qui parut- en deux volumes in-S^^ 
en 16^9. avec le texte original , &ac« 
compagnée d'amples & fatiguantes pb* 
fèrvations. Selon ce qu'il dit dans l'E* 
pitre dédicatoire qui eft au - devant de 
fa traduâion de rrc^erce imprimée en 
165;. il iivoit commtecé fa tradur 
dlion de Séneque loog-tems avant que 
Linage pensât à la lienne } car il rap* 

Ivj 
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■ -' • porte qu'étant au Château de là CaflK 

TRADuc-ne en Chanfipagne avec M. le -Duc da 

TioNs DE Rçthelois , (ce qui arrivaen lô^j.fe- 

' * Ion fcs^ Mémoires ) il s^y était amuféà 

traduire quelques-unes des Tragédies de 

Sénéque -pour contenter la curiofité du 

Seigneur avec qui il étoit t & qu'ayant 

achevé la tradudion de l'Hercule fu- 

rietix , cette Tragédie fut repréfentéc 

dans ce Château, & , fans doute , 

applaudie , puifque le Duc voulut bien 

y jouer lerôle de Tbéfée^r^ qu^il-fit ad^ 

tnirahlement. 

Ce premier fuccès engagea dans la 
fuite l'Abbé de MaroUes à revoir fon 
travail , & à le continuer ; & il fe flatoit 
qu'on lui en auroit beaucoup d'obliga* 
tibn. Cette- traduélion n'a pas eu néan- 
moins un meilleur fert que tant d'autres 
que fa plume a enfantées-; & elle n'eft 
^s moins-oublié^ depuis long-tems. Je 
ne fais> fi je me- trompe , mais* je vous 
avoue que j'ai cru même voir un- ftyle 
plus pur & plus coulant dans la traduc- 
tion de Linage» Pour l'cxaditude à ren* 
dre le fens de-^ l'original , & la fidélité à 
en exprimer le génie, ces deux tra-^ 
dûéHons font à peu prè$ égales. Oô n'y 
réconnoît qu^à demi le Poète tragique , 
& c'eft geut-être encore trop les louera. 
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Je croîs que vous lirez avec plus de 
fttisfeaioiLfo traduftion delà q'roade , ^^^^^""^'^ 
feiteen vers françois par M. L. B. de- Sen^que». 
diée à Madame la Princefle de Soubife,. 
& imprimée à Paris en 1 674. Py ai 
trouvé cependant des vers fort durs , & 
quelques cxpreffions peu exaftes : par 
exemple 5 dans ces deux vers que pro-^ 
nonce Ançlromaque dans la fecondç: 
fbêne du troifiéme adle : , 

Sil'pa kfait cherche]: > fi les Grecs allarméff' , 
Tcnrem tous leurs, eâbrts pour en être informés. 

On pourroît en rapporter d'autres- 
exemples. Mais il y a des morceaux qui 
paroîffent bien. touchés. L^Auteur pro^- 
mettoît de traduire quelques autres piè- 
ces du même Poète : je ne fais s'il ^ tenu . 
parole. Dans fa préface il dit qu'il avoit 
vu unetraduârlon-du choeur da'feconj 
afte dé la même Tragédie , tn vers ir-* 
réguliers , & il en fait un grand éJoge ; 
mais il n'en nommepoint l'Auteur. Cet- 
te pièce eft belle en efFct^ on la doit air 
célèbre M» d'flefnault, & elle fait par- 
tie du petit recueil de fes œuvres mê- 
lées , imprimées en 1 670. Elle eflfuivie: 
de Himkatîvn du/econd chœur de Thîejlé 
du mêmeSéheque, & de celle du chœur 
du quatrième aélC' de la Troadc. Ces- 
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deux imitations ( car on ne peut 9 non 
Traduc- plus quç la première , les nommer pro* 

Ie^ ^Q^E ?^^^^^ ^^ tradudtions ) font auffi ea 
* vers irrégulicrs; 

La féconde paraphrafe du chœur du 
fécond adede la Troade , eft encore en 
vers irréguliers. Elle eft du Préfîdent 
Nicole >& fe trouve dans le recueil de 
fes poëfies^ Enfin nous avons une troi- 
iiéme traduâion du même chœur , qui 
eft eftiméeavec raifon;c'eft un des fruits 
du génie poétique d'un membre de TA* 
ca£mie royale d'Angers,M. de Court, 
Abbé de faint Georges & de faint Ser- 

fe. Cette paraphrafe eft dans le recueil 
e diverfes pièces fugitives , en profe & 
en vers > de cet Académicien , imprimé 
€111722. i»- 12. 

Dans le forte-feuille de M. L* D. F. 
on lit le portrait que fait Séneque des 
avantages de la vie privée dans le pre- 
mier aâc de la Tragédie de Thyefte. 
Ce portrait eft traduit en vers françois 
avec aifez de naturel & d'élégance. 

On donne au même Séneque l'Apo- 
théofe de l'Empereur Claude , fatyrc 
Ménippée contre ce Prince , que Ton 
s'accorde aifez à regarder comme un 
chef-d'œuvre de plaiwnterie. Cette piè- 
ce eft en profe Ôc en vers , félon le gé- 
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nîe de ces fortes de fatyres. G'cft une 



énigme prefque inexplicable en bien des Traduc- 

lEQUEt 



endroits j & pour la bienentendre, vous Ti^^^ ^^ 



trouverez peu de fecours dans la vieille 
traduélion^n profe de Madiieu Chalvet» 
ni dans celle que FÂbbe de MaroUes a 
donnée des vers qui font partie de cette 
pièce > dans le tome fécond de fa tradu- 
ction des Tragédies de Séneque* 

Celui qui a* mieux déchiffré ce petit 
ouvrage , eft feu M« TAbbé Efquieu» 
qui en a donné une tradudlion en proie 
& en vQrS'y dans la féconde partie du 
tome premier des Mémoires de littéra- 
ture & d'hiftoire 9 recueillb par le Pcte 
des Molè^ 9 de rOratoire« L'habile 
Tradu£bear , qui étotten même tems un 
critique judicieiiX) a^ pris la liberté de 
(ùppléer quelques mots dans Fentretien 
des Demi - Dieux: avec Hercule. Il ^ 
fttpprimé auiE deux comparaifons qui 
lui ont paru inutiles , une feule étant 
plus que luffifant^ pour exprimer ce que 
Séneque ayôit en vûe« Il a r^ndu les 
vers dé Sâieque en vers françois , avec 
prefque autant d.e force & d'élégance 
qu'il y en a dans Torigiiial. Mais c'eft 
aflez vous parler de Seneque : je pafleà 
ttn Ecrivain tfun goût & aun caraftere 
différent. 
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CHAPITRE XVII. 

PesTradM6lions.de Fetrone.. 

CE T Ecrivain j c'éft Pétrone. Je la 
mecs au nombre des Poètes poar 
TioNs DE fui vre l'ufage ordinaire : caE^iLa plus 

félon l'opinion la plus commune , dont 
Tacite parle en ces termes. otG'étoit^ 
a» dit-il ^ un volbptueux, qui dennoit le 
s> jour au fommeil» & la nuit aux plaif 
» fîrs & aux aâàires ; & au lieu que. les 
3»^ autres- fe rendent célèbres ^ par leur 
3» application au travail, celui-ci s'étoit 
a»< mis en réputation par Ton oifîveté. Il 
aune paflbit pas cependant pour un. dé- 
9 bauché & un diûipateur^ comme ceux 
»' qui fe ruinent par des débauches folles 
a» & fans goût 9 mais .pour un homme 
»-d'un luxe délicat & réfléchi. Toutes 
99 fes paroles &: fes. aâions plaifoient 
» d'autant mieux , qu'elles portoient un 
a»' certain air de négligence , qwi paroit 
a>- foit la (impie nature , & qui-avoit tou- 
» tes les grâces de la, naïveté. Néanr 
^moiûs lorfqu'ilfut Proconful .de Bi- 
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» thinie , & depuis ConfuI , il Ce mon- 
at> tra capable des plus grands emplois. Traduc- 
a> Puis redevenu voluptueux, ou par in* tions de 
» clinatioa , ou par politique, à caufe * ^ 
a* que le Prince armoit la débauche , iï 
a» fat l'un de fes principaux confidens.^ 
a» Cfétoit lui qui régloit tout dans les 
» parties de plaifir de Néron-, & Néron 
» netrouvoit rien^ d'agréable ni de boa 
» goût que ce que Pétrone avoir ap- 
» prouver De*-là nâquitreavie de Tige- 
a» lin contre lui comme contre un dan- 
as gereux rival , & qui le furpaflbit dan» 
a»- la fcience des voluptés.' Pétrone fer 
a» donna la mort à lui-mêrnc , pour pré-^ 
ao- venir celle à laqueHe l'Empereur fut 
9» une faufTe accafation , Fauroit con^ 
» damné* »* 

Sa mort ne fut pas cependant préci- 
pitée : il fe fit ouvrir les veines , & en- 
fiiite fc les fit bander, afin de laiflTer 
couler le fang à fi volonté. Il s-entre- 
tenoit alors avec fes amis , non de Tim- 
mortalité de l'an>c , ni de ce qurpouvoit 
lui acquérir une confiance qui parût te* 
nir de Theroifme , m des axiomes des^ 
Philofbphes ; en un mot , de rien.de fé» 
rieux, mais de certains vers légers , & 
de poëfies galantes. lEnfin , pour mieux 
cacher fon genre de. mort:, il continua 
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fes fonélioDS ordinaires , donna la liberté 
TuAimc^ i quelques efclaves , en fit châtier d'au- 
TioNs »ç ^es 9 prit même du fommeil ,oa feignit 
PsTRONB. d'cn^prtndre : de forte que fa morr,quoî- 
que vîo}enre,p3rut aux yeux de fes ami» 
une mort naturelle. Je n-entre point 
dans un plus grand détail <le la Tic de 
Pétrone : fi tous defîrez en fçavoir da» 
vantagc, je vous renvoyé à celle qui a 
été compofée par M. Nodoc » ou i i'a^ 
brégé qui en a été fait par les Auteurs 
Mîft. litt àor^^^oire littéraire de la France > qui 
4èhPr!t.i.p. ayant embraifé Topinion que Pétrone 
Mtfé&fuhr. ^toîtnéaux environs de Marfeiile dans 
la Gaule Narbonoiie » lui ont donne un 
article fort curieux dans leur ouvrage. 
Ces fçavans Auteurs remarquent avec 
raifon , auc quelque occupé ^uê fut Pc* 
trône , foit it fatîsfaire fes paflîons , Mt^ 
i remplir lès fonélions de fes charges i 
il paroît néanmoins qu'il donnoit un 
tcms Gonfidérable à l'étude & à écrire. 
Les Anciens font mention de plufieurs^ 
ouvrages qu'il avoit compo^ 9 mais 
dont nous fommes privés depuis long* 
tems. Si Ton en excepte quelques peti- 
tes poëfîés, il ne nous-refie qu un (euU 
de les écrits , encore paroît - il cenain 
qu'il n'eft pas venu tout entier jufqu a 
pous. C'eft une efpece de Roman ^ que 
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Fetrone fit en forme de Satyre,du genre * 



ée celles que Varron avoir inventées , Tradvc-^ 
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en mêlant agréablement laprofe avec PfxRoNSt. 
les vers% le fërieux avec Penjoué 9 & 
que Varron avoir nommé Menippéfs r 
parce que Ménippe lé Cynique avoir 
traité avant lui dès matières graves d'un 
ftyle plaîfane & moqueur. 

Le Roman* faxyrique de Pétrone , No<!. ftéfî 
fuppofê que tout ce qui le compofe au- c^nfjc -niu 
jourdliui foirde cet Ecrivain, n'eft vc* de Pétrone. , 
nu joibu'à nous q&e par morceaux. Juf- ^' '^^* 
u'au dcrmer fiécle on n'en avoir reçu^ 
e b première antiquité que de fiînplei 
fragmens y qui paiToiem pour des col- 
testons qu'ua uu^eux avoit faites de 
quelques lieux xhoifîs de cette Satyre. 
En 1 66^s Pierre Petit» déterra à Trav 
en Dalmatie un autre fragment confidé*»^ 
ble, qui contient la fuite du fefiin de 
Trimalcion^, & il fut imprimé Tannée- 
fiiivante à Pâdoiic & i Paris. Auffi-tôt 
H s'éleva une efpece de guerre eivile- 
dans la Répubublique des Lettres , pour 
tes droits & les prétendons de ce tragr 

ment. 

« Les critiquer, difeM. Bkfnage , fç 
'7^ partagèrent : les uns lui contenerenr 
» fon adoption , les autres tâchèrent de 
•laluiafsûrèr. On* vit les SchefFcrsen 
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» Suéde , Jes Reinefius & les Wagen- 

; Tràduc- 9 feils en Allemagne , les Valois & lef 

;'/^7^j;^ » Petits eii, France, publier des dif- 

'^ * » fertations , des notes & des commen- 

oiiv'r. 'âcT * taires coup fur coup , les uns pour 

sav. Nov. » revendiquer ce fragment à Pétrone , 

* ^*' 3* les autres pour les lui enlever. a^Pîerre 

Burman a réuni toutes les pièces de ce 

différend dans la féconde* partie de Té- 

ditionde Pétrone qu'il donna en 170^; 

à Utrecht w-4.^. 

M. Petit envoya le Manufcrit con»- 
tefté à M. Grimani , Ambaffadeur de la 
République de Venife à la Coût de Ro- 

a'€ h'Fr.?^i ^^ ' ^ deffein dt le foumettrc à Texa- 
p. 200. âcc. ' i»en & au jugement des connoiflfèurs, H 
jreutà ce fujet une affemblée le 28. 
Août rd68i dans laquelle le manufcrit 
fut reconnu* pour être du quinzième fié- 
cle au carafteredef écriture & à la na- 
n t. /. ^"^^ ^^ papier. Le Père Mabillon dans 
pag. 200. er ion voyage d Italie , dit qu au mois d&^ 
«01./V4. Mai 1 68^6. ce manufcrit étoit à Modene. 
E a paffé depuisdâns la Bibliothèque du 
Roi de France. On le regardecoramu- 
nément aujourd'hui comme autentique, 
& on l'a iitiprimé depuis long-tems avec 
ce que Ton avoit déjà de Pétrone , comb- 
ine faifant naturellement partie de foa. 
ouvrages 
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N'en déplaife aux Wagenfeils & 



» aux Valois , eft-il dit dans le nouveau Traduo- 
» M^naeiana, ceççe pi4ce n'cft afsuré- tions de 

^ ^ ' r iv 1 /r Pétrone» 

9> mène point liippolée ; les expreuions 

i» barbares oui Vy tteiivent y ont été wenag. t, 

» D9uejs.expres » pour nous tair^ connQi- 16\. 

<» tce la difierence qu'il y a entre le lan- 

3» gage des perfbnnes de qualité , Se ce- 

y> lui des gens àix néant. Pétrone > iin & 

» judicieux éciûvain , ii^troduifant des 

» gens de la lie du peuple , les a faijc 

» parJier natureJlIemeQt coaime ils par^ 

-«loient. Cet échantillon ,, par cette rai- 

» fon entre autres, eft,de conféquençe, 

» rien de tel ne/e trouvant dans pas uo 

A» des Anciens qui om procédé ou ûiivi 

» PjBitrone. » i a 

Pendant que le fragment de Trav m. Nodoi. k 
^ouiiToit des avantages de la viéloire , jtj:^^"^^^ 
M. Nodot apprit pv un Seigneur AUcf ' 
^and , que M. Dqpin » Gentilhomme 
Erançois , qui s'étQÎt pngagé au fervicc 
de rÈoipereur^ pofiedoit d'autres frag- 
Jnaens ;du même ouvrage ^ &qu'U les 
tenoit d'un;Benégat Grec , chez qui M. 
Bupi]^ s'étoit logé à la prife de Belle--, 
grade. Çetj e nouyelle remplit M, Na- 
^^^ de jpye ,: il ^obtint une copie de ce 
manufcFÎt , & en donna avis à M. Char- 
pentier de i'Âcadémie Fran^oifc. Si 
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' • » fa débauche , pour aflèâer de taVr 

Traduc- „ leurs noms dans k livre qu'il leur en- 
F TKONE^ » voyoitf N'eft-il pas au contraire plus 
* 9 vraifemblable « que les Tablettes donc 
9 parle Tacite <:oateaoieac les noms 
9 des débauchés , les particularités de 
a» leurs débauches , les tems , les lieux ; 
a» & toutes les autres circonfhinces l 
fo Sans cela c'étoit une belle vengeance 
» pour Pétrone , d'envoyer au ïyraD 
« un Roman plus propre à le divertir 
m- qu'à le faire rougir de fes défordres. » 
M. Nodot fut irrité de ces obfirvo' 
-tiens -9 4^ il y répondit en homme irrité. 
Sz Contre-critique , qui itoit prête dès 
1 6p4. mais qu'il ^'eut > à ce au'il pré- 
tend y la liberté de faire paroitre qu'en 
a 700* eft remplie de vivacités y d'in- 
jures» de termes méprifans , qui ne pou* 
voient lui faire lionneur. Il etl vrai que 
l'Obfcrvateur avoir toujours pris le ton 
décifîf ; mais il avoit évité les peribo* 
nalités > & M. Nodot en remplit fa ré* 

fonfe. Il fait entendre qu'il connoiifoic 
Auteur 4c la prxDielIioQ qu'il exetçoit ; 
& fans le nommer , il lexabafire autanc 
qu'il le peutj &nè lui rend jamais la 
fuftice qu'il mà^itoÎL 

Cet Adverfaire. de$ nouveaux frag- 
Soens» cpi écrie bien^ quiparoît un cri^ 

tiquç 
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tique ]udicieux^> & donc M. Barman 
loue avec raifon la critique^ dans la pré- Traduc- 
face de fou édition de Pétrone , eft M. pi^^'^^i 
Breueiere de Barante , jeune alors , & 
qui depuis long-tems fait honneur à 
Riom fa patrie , où il exerce avec d\£* 
tinâion la profeffion d'Avocat. Il avoit 
communiqué fès Obfervatkns à M. de 
Harlay Confeiller d'Etat , à M. de Va- 
lincour ^ & à M. Dubois de THôcel de 
Guife , qui les approuvèrent » & enga* 
gèrent TAuteur à les faire imprimer» 
M. de Barante fuivit leurs avis , & on 
doit lui fçavoir gré de fa docilité.* 

Il paroîc par la Contre-critique que 
M« Nodot n'ignoroit pas que les Otfer" 
valions avoient beaucoup de partifanr 
illuftres. II le fait aifez entendre en plus 
d'un endroit. Mais comme il avoit juré 
qu'il défendrait l'authenticité des nou-* 
veaux fragmens ^envers & contre touSf 
il voulut toutenir la gageure > œ réponr- 
dant à tous les chefe d'acculàtion for- 
més contre les fragraens de Bellegrade» 
& en employant toutfon zèle à détruire 
les accu^tions de l'Obfervateur. 
' Une des objeélions de fon adver-s 
fiire , qui paroît au moins très-plaufî- 
ble , c'eû que fi les fragmens en queC» 
msk étoient véritables , pn y trouveroi» 
JonicVl |t 
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ce que les Anciens ont cité de Pétrone 9 

Traduc- g^ qu'on n'y trouve pourtant point. M. 

pItilokÏ Nodot répand, que Pétrone a conapo- 
£S pluficairs ouvrages outre la Satyre 
contre Néron : un écrit intitulé Eufiion » 
où il qualifioit un certain Avocat/^ Cer^' 
bcrc du Baresuzxm poème qui avoir pour 
dtre Albutia , & qui paroîc avoir été 
une efpece d'apologie pour juftifier les 
femmes qui aiment beaucoup à parler 9 
ou 9 félon d'autres , une S^yre contre 
les amans èiAlbuwi , qui étoit une Da« 
me que Pétrone aimoit. Or , dit M. No- 
dot , les paifages cités dans les Anciens 
peuvent avoir été <lans ces ouvrages que 
nous n'avons plus. Outre cela on ne 
peut afsûrer que la Satyre contre Né- 
ron y telle que nous l'avons , foit entiè- 
rement finie. Malgré ces raifons , & 
beaucoup d'autres que M. Nodot ap- 

{)orte, & aufquelles il donne les couleurs 
es plus avantageufes, l'arrêt de partag-e 
fur Ja vérité de ces fragmcns fubfîtte en- 
core , & fubfiftcra peut-être julqu'à la 
fin des fiécles. 

A la fin de la Comre-crktque M. No-^ 
dot a fait imprimer les Lettres qu'il 
aVoît écrites aux Académies d'Arles & 
de Nîmes , & les réponfcs de ces Aca- 
déaiies« Je vous ^ai parlé pbs haut. 
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Il y a joint une autre Lettre, où il ré- 
pond à celle de fon adverfaire fur Fou- Tradvc. 
vrage & la perfbnne de Pétrone , & tions de 
fait quelqueis réflexions contre une autre ^'^^^^^ 
critique des nouveaux fragmens. Je n'ai 
point vu cette féconde critique ; & fi 
l'on peut en juger par Tidée qu'en don^ 
ne M. Nodot , on n'eft pas tenté d'en 
rechercher la le6lure« II l'attribue à un 
Seminarifie de mauvaijt humeur , né ea 
Bretagne , mais qui étoit allé en Savoye 
& en Dauphinc pour fe verfeQionner 
dans la langue françoife* Le peu que 
M. Nodot rapporte cïe cette critique 
feit voir que les progrès que l'Auteur 
avoit faits dans notre langue étoient 
moins que médiocres. 

On n'avoit pas attendu la découverte 
des nouveaux fragmens pour traduire 
au moins une partie de ce qui nous ref!e 
de Pétrone , ou fous fon nom. Je voui 
ai parlé ailleurs du morceau iiir la cor-* 
ruption de l'éloquence traduit tf abord 
par M. de la Valterie , & enfuite paj? Kbiiott. fr« 
M. Nodot. Dès 1484. Frère Julien des »-édit.t. u 
Augufiins de Lyon , DoQeur en Thêolo^ 
gie , inféra dans le recueil des Fables 
d'Ébpe, d'Avienus , du Pogge , & au- 
tres , qu'il avoit traduites en françois , 
celle de U Matrone dlEvheJty fous le 

Kl/ 
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'- titre de Fable du Chevalier & de lafem^ 

Traduc • Yiu veuve.ll ne dit point de quel Auteur il 

Pétrone^ a tiré cette fable : (i elle appartient réel? 

' lement à Pétrone ,.connne il ne paroît 

pas que Toi;! puiile en doutpr , il faut que 

Frcre Jujien l'ait prife dans qjuelque ma- 

nufcrit des ouvrages de cet Auteur , 

car on n'en connoit ppint d'édition qi4 

foit fi ancienne. 

En i6j"4. l'Abbé de Marolles fit im- 
primera la fuite de la troifîcme édition 
de fa verfion de Lucain une traduâion 
en profe du Poème fur le changenunt d^ 
la République £0772^^^ , traduâion plat<« 
te & peu fidèle » x)ù j'ai même apperça 
4es pmiflîons en plufieurs endroits. Il 
donna depuis en 1 667. le mêcne poëmq 
4en vers François , avec le poëme de Vem* 
braferaent de Troye, & beaucoup d'au»^ 
très poëlîes qui fe trouvent mêlées avec 
)a p^ofe de Pétrone. L'Abbé de Marok 
les ne s'avoîia pas alors poAir l'Auteur 
de ce recueil : il fe jdéguifa même fous 
ces lettres M. L. D. B. Mais jorfijuil 
. ^onna fon Virgile en vers françois ; fa 
tendreiTe pour lepqënie dePeiçroneyîtf' 
Vembrajen^ent de troye , le porta à le 
laire réimprimer parmi ce fatras de quan* 
tité d'autres pièces qu'il joignît à cette 
jireriion, & dont ^ vou? ai CuffifamrBCjQj 



^rlé ; & c'eft par la confrontation de 
ces deux éditions que j'ai reconnu qu'il Tuaduc- 
étoit l'Auteur de cette infîpide verfion. '1^^^^ ^^ 
Dans le recueil in- 1 2. de 1 667. le Tra- 
dufteur a joint le texte latin de Pétrone 
à toutes les pièces qu'il a traduites de ce 
iàtyrique ; Se pour groflir fon recueil 
il a }ttgé à propos d'y ajouter les ver$ 
ide quelques autres Ecrivains^ qui ont 
porté auifi le nom de Pétrone 5 & quj 
le trouvent dans l'ëdition du premier , 
donnée en 1 629. à Francfort , par Jean^ 
Pierre Lotiehius , Allemand y Profefr 
feur en Médecine. Ces vers foHt au(fi 
accompagnés de la tradu6lion de 1' Al>* 
bé de Marolles , qui n'a sûrement été 
louée que de lui feul. Enfin en 1 6jjt 
le même Tradufteur fe crut en état de 
faire entendre" en notre langue U Fefliii 
de Trimalcion 9 qui eft la partie la plu$ 
-confidérabledu^ Roman fatyrique de ?e- 
:trane , & qui demandoit pour en don- 
ner rintelligcncejun Ecrivain d'un meil- 
leur goût & plus verfé dans l'hifloire du 
iîécle de Néron , que n'étoit TAbbé de 
Marolles-. 

- M. Nodot'n'a donc pas eu raifon de 
jdire dans la préface de fa verfion de tout 
ce qu'il attribue à Pétrone , que jufqu'à 
ki aucun- TraduKÎleur n'avoh touché ^ ni 

Kiij 
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aM Fefiin de Trimakion , ni aux vers iff- 

Tradug- tercalés dans la Satyre de Pétrone ; & il 

TioNs DE fgr contredit lui-même , lorfqu il ajoute, 

Petrone^ q^ç i^^i^j^^ ^^ Marolles eft celui qui en 

avoit plus fait que tous ceux qui V avaient 
f récédé. On trouve d'ailleurs une affez 
Tande partie du Feftin de Trimalcion 
[ans la traduftion en profc de Pétrone , 
qu'un Anonyme donna en 1687. un an 
avant la découverte du manufcrit de 
Bellegrade. L'Anonyme veut que l'on 
regarde cette traduôion comme un fruit 
de fes amufemens , qu'il n'avoit point 
clcfleîn de Faire paroître , que le feul 
plaifir lui avoir fait entreprendre , & 
^u^il a facrifié de bon ccenr à la cenfure 
fuhliquc y fans prétendre tirer vanité de 
fon ouvrage. Et fur quoi cette vanité au- 
roit-clle pu être fonflée f Y a-t-il beau- 
coup de gloire à traduire en langue vul- 
gaire un ouvrage 9 dont le Traduôeur 
. cft forcé de dire qu'il n'en confeille point 
la ledlure à ceux qui ne fefentiront fas 
ajfez. de vertu pour regarder fans émo* 
non la peinture que Pétrone fait des dé* 
hauches de fon tems ? Il eft vrai que le 
;Traduâ:eur prétend qu'il a tâché d'ex- 
primer honnêtement les penfées libres 
de fon Auteur. Mais il convient en mê- 
me tems ( & fa tradu^ion prouve ^ 



fîncérîté) qu'il s' efi émancipé en quelquei 
rencontres^ four ne -point parler des folies Traduc- 
trof avec de gravité, Çt m point^ affoiblir ^"^^^ ^^ 
lespenfées de Pétrone. Sa traduâion des 
noces de GitcKi & de Panràchis, & plu- 
ficurs autres endroits en font une preuve* 

Il cOL étonnant que malgré ces aveux 
du Traduéleur, qui n'ont sûrement rien 
d'outré , l'Auteur des Fragmens dhif- 
toire & de Vutératwre , imprimés à la 
Haye en lyoô, ait ofé dire , que £un 
Auteur très-impur , le Traducteur a trou- 
vé le fecret dH en faire un Poète , qui peut > 
même être lu par les Dévotes dans leurs 
monte as de délajfement* ... & qi^il en a 
fait une traduïlion trop chafie. Il faut 
que l'Auteur des fragmens ne l'ait pas 
lue , ou qu'il eût de la dévotion une idée 
aiiflî fauflc que bizarre. Il a plus de rai-, 
fon lorfqu'ii dit que cette verfion cft 
quelquefois infidèle , & le peu qu'il y 
reprend méritoit en effet d'être cenfuré. 

Le Traduéleur anonyme n'a point 
traduit la fuite du banquet de Trimal- 
cion , qui fe trouve dans l'édition latine 
de l'Abbé Bourdelot , & il a cru bien 
faire , parce que Yhifioire de Trimalcion 
ne luifembloit déjà , dit-il , que trop lon^ 
^ue , pour nepai dire ennuyeufe. Il n'a 
pas tenté non plus de. traduire le poème 
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— fur la prife de Troye , ni celui qui cR 

Traduc- fyf les troubles de la guerre civile. Ei 

Pétrone ^' raifon eft , ^ue ces deu^ ^iéceifont des 
' ouvrages entiers , efut demandent plus de 
hiftr , & un commerce plus étroit avec 
les MufeSifju'jl n'en avait. Il y a à la fki 
de cette traduélion quelques oblerva- 
lions qui ne m'ont pas paru fort utileï. 
Je n'ai point vu une autre traduâion 
plus complette deFetrone, dont Jean- 
Albert Fabricius ne dit qu'un mot dans 
Je premier tome de fa Bibliothèque la- 
tine. Elle eft de Nicolas Venette, Mé- 
decin de la Rochelle , connu par quel- 
ques ouvrages concernant fa profeffion , 
& elle fut imprimée en 1657. à Amflerr 
dam. Les fçavans- Auteurs de l'Hiftoire 
littéraire delà France, difent qu'elle 
avoitété entreprife dès 1691. à lafol- 
Ucitattdn de Cilltifire M. Begon , appa- 
remment celui qui' a été Intendant de 
le Marine à Rochefort j & dont ia mai- 
fon a toujours été en effet le rendez- 
- vous des gens de Lettres. Ils ajoutent 
que cette traduétion paroît fort rare, 
&que quelques mouvemens qu'ils fc 
foient donnés , il ne leur a pas été pof- 
fible de la voir. J'en ai fait autant , & 
je n'ai pu la trouver. M. Venette avoit 
aufli comporé un Dii^ionnairc raifono^ 



Françoise. asj 

^ur mieux emendre Pétrone , mais cet 
<puvrage eft demeuré manufcrit, Traduc- 

Ceux qui croyent pouvoir fe permet- tions dk 
trc la lefture en François de tout ce qui ^^ ^ ^ 
nous refte du Roman fatyrique de Pe-^ 
trône, rfont eu jttfqu'à préfent recours 
qu'à h traduélion de M. Nodot , qui a' 
^té plufieurs fois imprimée. Ce zélé 
partifandtt fatyrique latin n'eut pas 
plutôt recouvré les fragmens dont je 
vous ai parlé , qu'il entreprît de traduire; 
les pièces de Pétrone qui lui plaifoient 
davantage* Il en dvnnoit librement des- 
eopiesy fans penfer d'abord à en £aire part a^« ^^ ^' 
au Public. Mais dans la fuite craignant, ^^"^^Ôl^cu 
dit-il, de le voir imprimé majgré lui , traJ.<îdit*dtt 
il travaillîi féricufemcnt à l'ouvrage en-? '^^"^ 
tier. Il s'y portoit avec d'autant plus 
d'ardeur , que la découverte des nou*»^ 
veaux fragmens donnoit , félon lui » 
un fuite d'hiftoire à^ce Roman fatyri- 
que, & le êifoit à, ce qu'il prétend, dé* 
firer de tout le monde Le travaU açhe-f 
vé , un Libraire de Dauphiné fît fi bien 
qu'il engagea l'Auteur i traiter avec 
lui ; &t s'étant vu maître du fflanufcrit^^» 
il le fît ipQprinîcr i^-8^* & i;^-i2; à Knf^ 
çu .de M. Nodot. Mais cofume ce Li-» 
braire n'avoir point la fin de l'ouvrage j^. 
U: le iit^^^ acJb«ïer p ac^ quelque ipain peu 



A 



iï^6 Bibliothèque 

habile, qui le défigura. Ceft aumoînl 
TRADuc-ct que dit M. Nodot. Je n*ai point va 
TioNs i>^ ces éditicffls dont a fe plaint. 

La première qae je connome fut raite 
à Pari^ félon le ritre, ou comme d'au* 
très le prétendent , à Grenoble , ea 
1694. ^*S^« & dédiée par M. Nodot 
lai-même à M. le Duc de Vendôme ^ 
qui avoit félicité l'Auteur de la décou- 
venedu manufcrit de Bellegrade. Cette 
édition ne contient que des morceaux 
choifis de Pétrone : celui fur la corrap* 
tion de l'éloquence, & le petit poème de 
l'éducation de la jeuneflfe Romaine , le 
Feftin de Trimalcion , les caufes de la 
perte des arts > le poëme au fujet de la 
guerre de Troye, b Matrone d'Ephcfe, 
lepoëmede la vanité des fonges, le nau-^ 
frage de Ly cas, & les réflexions fur Fin- 
confiance de la viehumaine,enfin le poè- 
me de b guerre civile entre Céfar & 
Pompée. M. Nodot atraduit en profe ce 
qui eft en profe dans l'Auteur latin9& en 
vers François ce quieft en vers latins. Sa 
prôfe eflclaire& facile,mais fes vers font 
froids & langttiflàns; & en général cette 
traduftiôn eft trop paraphrafée. Oncf- 
time aflez fès notes : les unes fervent i 
expliquer lès termes les pfusdifiïcilesde 
grammaire; &cellés-lâ lont farines , & 
accompagnent le texte : les autres qui 
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font françoifes, font hiftoriques & criti- ' 
ques. Od y explique quantité d'endroits Tradug- 
de Pétrone qu'on ne peut entendre f^i^s p^î^j^Q^jj^ 
la connoiflance de I*antiquité;& quelque- 
fois auflî on y cenfure les autres tradu- 
âions de Pétrone , fur-tout celle qui pa- 
rut en 1 687 . M, Nodot a donne de plus 
dans cette édition la vie de Pétrone , 
tirée , félon lui, des monumens les plus 
certains , & des propres écrits du faty- 
rique ; il y a joint la Lettre fur la de* 
couverte du manufcrit de Bellegrade ^ 
qu'il avait écrite à M, Charpentier , & 
la Réponfe de cet Académicien. 

Il feroit à fouhaiter que M. Nodot 
n'eut traduit que ces morceaux choifîs de 
Pétrone. Si l'on en excepte la courte Bit 
toire de la Matrone d^'Ephefe^ôc deux oa 
trois endroits duFeftin deTrimalcion, 
il n'y a rien dans ce recueil qu'un Lcéleur 
fàge & d'un âge mûr ne puifTe lire; il 
y a au contraire beaucoup à profiter*. 
« Pétrone , dit M. de Saint Evremont ^ ^v ^ -^ 
9» eft admirable par tout , dans la pureté St. Evrem. 
?• de fon ftyle , dans la délicateffe de fes J^™-^ ^^ 
»fentimens, dans fà facilité à nous donr 
^»ner ingénieufement toute forte de 
> caraâere& • .. • D'un efprit u&iverfel ^ 
a» il trouve le génie de toutes les pro»^ 
ll^feffîonsj âtfe forme cooune il lui pla^ 
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^ * JÉ mille Datarcls aifïërens. S'il îhtrot 

Traduc- 3^ jyjç mj déelamateur , il en prend fi 

l'IONS DE . . 1» • o 1 il 1 > j- • 

jPfiT&oKE. * ^^^*^ ^ ^^^"^ "^ ^^ **y*® > 4" ^^ diroit 
» qu'il a déclame toute fa vie... tout 

» ce qui peut faire un-fot ridiculement 
9* magnifique dans un repas , un faux 
a» délicat, un impertinent, vous l'avez 
9» au Fcftin de Trimalcion. Eumolpe 
9 nots fait voir la folie que Néron avoit 
» pour le théâtre » & fa vanité à réciter 
9» fes ouvrages.... Cette maladie qu'il 
» a die compofer hors de propos , & 
même dans le péril éminent de fa vie; 
a> fa volubilité à dire fès compofitions 
» en tous lieux & en touttems , répon- 
» dent à fbn début ridicule. » Tous lés 
autres caraéleres font également natu- 
rels & bien foutenus , comme M. àt 
faint Evremont lè^fait voir par le dé- 
tail dans lequel il entre fur ce fujet% 
» Pour fes vers , ajoute- t-il , j'y trouve 
» une force agréable , une beauté natu- 
» relie. Quoique le fty le de déelamateur 
3» femble ridicule à Pétrone , H ne laiflfe 
» pas de montrer beaucoup d'éloquen- 
9 ce en fes déclamations ; & pour fairt 
» voir que les plus débauchés ne folîé 
»pas incapables de méditation & de 
» retour , la morale n'a rien de plus {é- 
■9 rkux, ni de mieux touché que I01 
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» réflexions d'Encoîpe fur rinconftance ^rn 

»*dcschofes humaines, & furrincerdtu- tions^de 

» de de la mort. Quelque fujet qui fe Pétrone^. 

» préfente , onne peut ni penfer plus dé» 

» licatement,m s'exprimer avec plus dé 

» netteté. Souvent en fes narrations il fe 

» laiffe aller au fimple naturel, & fe corv- 

» tente des grâces de la naïveté : quei- 

3» quefois il ntet la dernière mainà foa 

» ouvrage, & il n'y a rien de fi poli. » 

On Vioit pourtant convenir avec M. 
Htiet , que bien que Pet?rone paroiffe 
avoir été grand critique , & d'un goût 
fort exquis , fonftyle ne répond pas tou- 
jours à la délicat efle- de fon jugement? 
qtf on y remarque quelque affeélation , 
qu'il cft trop fleuri & trop étudié ; qu'en 
plufieurs endroits il dégénère un peudc 
eette fimplicité naturelle ôrmajeftueufe 
de rheureux /îécle d'Augufte ; que fes 
penfées même, quoique fouvent délica* 
tes & nobleSjfbnt quelquefois froides;& 
que qui l'èxamineroit fans préoccupatioflj 
ne les trouv^roit pas toujours juftes. 

Mais pour retirer de là leâure de 
Pétrone tous les avantages que je* viens 
de détailler ; pour bien connoître en 
particulier Néron & les gens defa Couf, u^'^^',f^^' 
BOUS n'avions pas befoin du reftc de h 
Satyre de Pétrone , où' ccf Auteur a 
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décrit les proftitucions du Prince & £$ 
Traduc- fes Courtifans. Ce fon; des endroits qui 
TioNs DE jjg doivent jamais être lus ni expofés au 
^ 'public ; les honnêtes gens ont toujours 
foubaité qu'on travaillât à les retran- 
cher^enconfcrvant & féparanc ce qu'on 
peut lire fan^s danger. C'étoit le parti 
^ue M. Nodot auroit du prendre. Âa 
lieu de s'être fait un mérite d'avoir tout 
traduit , dans la féconde édition de fji 
verfion ^ qui parut compte la première 
en 1 694 ) il auroit dû fentir qu'il étoic 
honteux à un Auteur chrétien de n'of- 
frir que des peintures lafcives , capables 
de réveiller le goût des jeunes geni 
pour des obfcénftés révoltantes^ comme 
le lui a reproché l'Auteur des Obferv^ 
patianffur le manufcritde Belgrade. 

C'eft envain que M^ Nodot a prêtent 
(du qu'il étoit facile de juftifier Pétrone 
des reproches que l'on fait à la panie des 
écrits dont il s'agit , pour en empêcher 
îaleélure. Tout ce qu'il dit far cela dans 
ià préface^n'a pu faire impreffion que for 
'Pefprit de ceux qui s'en font rapportes à 
fon apologie. Séduit , comme plufieors 
autres, par les raifons qu'il apporte & le 
tour qu'il leur donne y je m'iraaginois 
qu£ Pétrone ne décrivoit les vices que 
.pour les rendre odieuse 9 comme le pré*» 



Wiid foa Apologifte. M^s j'aî changé ^ 
de lentinaent après avoir lu tout ce qui ^j^^^s de 
fuit > dans la traduâion de AL Nodot, Fkt&ohe^ 
les réflexions fur tes caufes de la corrup- » 
tion de Téloquence , jofqu au comment 
cernent du Feftia de Trimalcion ; & je 
ae craindrai point de dire après le fça7 H»etidné 
vant M. Hiiet qui avoit autant de goût "*"• '^•' 
^e d'érudition , que Pétrone doit une 
partie de fa réputation à fes obfcénicés^ 
ic qu'il auroit été moins lu & moins ef* 
time » s'il avoit été plus modefte. Je 
n'entrerai fur cela dans aucun déta il 
le pourrois-je fans violer moi - même 
la modeftie à laquelle l'Ecrivain que 
je reprends a donné de fî mortelles at^- 
te'mtes f Les pieux & fçavans Auteurs 
de l'Hiftoire littéraire de laFrance , qui 
ïi'ont certainement rien dit d'outré fur 
fes écrits de Pétrone , conviennent eux- 
mêmes que la leâure de plufîeurs de fes. 
écrits,yir^ toujours dan^ereufe à quicoHe» 
que neffra^as armé d^unefolide vertu, ■> 
Je joins à ce témoignage celui de Mv 
'^e faint Evremont , qui n'a jamais été 
^xé de fcrupule. « Je ne fuis pas, dit- il» ouvres, <î^ 
a» de l'opinion de ceux qui croyent que st. Evrem.. ta. 
» Pétrone a voulu reprendre.les vices *'^' *°* 
^ de fon :teras:( pour les corriger ) & 
^qu^li a coDDigpfé-uné iàtyxe avec le 
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* " » même efprit qu'Horace écrivoît lef 

Tradûc- » fîenncs. Je me trompe, ou les bon? 

PfiTK ^^ ^ ^^^ mœurs ne lui ont pas tant d'obli* 

■ » gation. C'eft plutôt un courtifan dé* 

» licat , qui trouve le ridicule , qu'un 

9 cenfeur public qui s'attache à blâmer 

3» la corruption. Et pour dire vrai , û 

» Pétrone avoit voulu nous laifTer une 

9 morale ingénieufe dans la defcriptioa 

j» des voluptés y il auroit tâché de nous 

ao en donner quelque dégoût : naais c'efl 

» là que paroît le vice avec toutes le$ 

» grâces de TAuteur ; e'eft là qu'il fait 

» voir avec pbs de foin l'agrément & 

3» la politefle de fon efprit. Davantage , 

» s'il avoit eu defTein de nous inilruire 

9>par une voie pins £ne& plus cachée 

91 que celle des préceptes, pour le moins 

» verrions-nous quelque exemple de la 

3» Judice divine & humaine fur fes dé- 

3k bauchés. Tant s'en faut , le feul hon^- 

»me de bien qu'il introduit, le pauf 

30 vre Lycas , Marchand de bonne foi.» 

» craignant bien les Dieux ,. périt mi- 

» férablement dans la. tempête au milieu 

a» de ces corrompus, qui (ont confer- 

» vés. Encolpe & Giton s'attachent Tua 

aBLavec l'autre , pour.mDUfic plus étroi- 

» tcment unis enfemble , ^ la mors 

ai n'afe toucher à kur&^lsyflbt La va?» 
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-> luptucufe Triphene fe fauve dans un 
» efquif avec toutes fcs hardes. Eu- Tracuc* 
3» molpefuc fi peu émeu du danger, qu^il YETKotiu 
3» avoir le loifîr de • faire quelque Epi- 
3» gramme. Lyca^ appelle inutilemenc 
39 les Dieux à fon fecours , & paye ici 
3» pour tous les coupables* » 

Vous pouvez lire dans M. de faint 
Evremont la fuite de ces réflexions. 
Plus elles me paroiflent fblidcs , plus jtî 
fuis étonné de lire dans les jragmtns 
d^Hîfiùire & de Imérature , que je vous 
ai déjà cités , quon peut raifonnablement 
croire , qu'il pourra venir dans la fuite 
des tems quelque zélé partfian de Pe^ 
trône , qui entreprenne de réhabiliter fa 
doHrine , & quïy reujjijfe ; & cjue Pon 
doit s^ attendre à voir quelque s -un s de ces 
jours ce Satyrique déguifé en Auteur g râ- 
ve,& en Philofopho aufiere. Non , tant 
qu'il rcflera dans Je monde de la reli- 
gion & de la pudeur , on ne doit pas 
craindre une pareille métamorphofe ; 
& l'Anonyme, fans doute, ne refpéroit 
-pas lui-oiême. Au moins n'a-t-ilpas xxz^ 
vaille à cette réconciliation de la doélri- 
ne de Pétrone avec celle des bonnes 
mœurs y puifque dans la fuite de fesre- 
. flexions , aufquelles je vous renvoyé, ri 
i^e nous fait envif^ger Ta doéîrine ^ 
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* Satyrique que fous l'image de celle des 

Traduc- plus déterminés débauchés. 
P^TRONjf ^^ venois de relire ces réflexions , 
' lorfque j'ai reçu une nouvelle traduélion 
de la fatyre de Pétrone , imprimée c» 
1742. à la Haye , fi l'on doit en croire 
"'» le titre. Malgré le dégoût qui femble 
inféparable de la leâure d'un ouvrage 
qui fait fi fouvent rougir la pudeur > la 
néceflîté de vous rendre compte de cet- 
ce tradudion , m'a engagé à la lire prcP 
que tome entière. J'en ai même com- 
paré une grande partie avec le texte ori- 
ginal fuivant Tédition de Burman , & it 
m'a paru que le Traduéleur n'a été que 
trop fidèle à exprimer ce qu'il y a de li- 
centieux dans fon Auteur. 

M* de Boifpreaux 9 c'efi le nom que 
prend ce nouvel Interprète de Pétrone, 
Gjt que fa traduftion eft le fruit de f /un- ' 
tilité de fon loijir. Il eft fâcheux qu'a- 
vec de 1 efprit & du goût il n'ait pas 
rendu fon loifir plus utile. Il craint 
qu'on ne le foupçonne de n'avoir rom- 
pu le filence qui luiconvènoit , (fue fout 
mettre le vice dans un jour favorable , 
& couvrir de fleurs les déiordemens Us 
f lus odieux. A Dieu ne plaife que nous 
lui prêtions une intention fi perverfe ! 
Un boname d'honneur ^ conduit par les 
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tamîercs de la raifon , ne cherche point 
à fc rendre le panégyrifte, encore moins Traduc- 
l'apologifte des vices que la raifon elle- p^xrone. 
même condamne. M. de Boifpreaux 
peut s^être sccupé gracieufiment avec 
Pétrone , comme il le dit , fans que nous 
foyons obligés de croire , ni qu il en 
adopte les maximes » ni qu'il parle fé-* 
rieufement lorfqu'il dit que Ton pou- 
roit regarder la ledlure de cet Auteur 
comme une leSure amufame qui ne peut 
altérer la morale^ > 

' M. Burmao » & i:ant d'autres avant ce 
•critique , ont rejette les fragmens de 
Belgrade donnés par M. Nodot , & le 
nouveau Traduâeur les regarde lui- 
même comme des enfansjkpfofés* Il n'a 
pas laiffé de les employer ; farce qu'ils 
donnent , dit-il j«;ï^ liaifon apparente au 
corps dePouvrageic^t{\.'k'dÀvG<\\x\\ s'cft 
encore chargé , vour charmer fon ennui , 
d'ajouter aux obfcénités révoltantes de 
Pétrone , celles dont les nouveaux fra- 
mens font remplis. Il veut nous faire 
croire « qu'il eft également inconnu 
a» dans le monde y & dans la républi- 
» que des lettres , & qu'il s'enveloppe 
» dans l'heureufe obfcurité que l'indo- 
» lence lui a fait choifir . » Nous refpec- 
lierons le voile dont il a prétecdii ^ 
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couvrir, &nous laiflferons à d'autresH 
TRADuc-foîn de faire connoîtrc , s'ils le croyent 
TioNs DE ^çjjg ^ qjjç ^çç Ecrivain n'a pas toujours 

'été ààïïsP indolence qu'il afFeéte* Tout 
ce qu'il nous convient de dire , eft que 
fa tradudion > quoiqu'un peu libre , & 

Suelquefois peu fidèle , eft écrite d'un 
yle communément léger, vif & animéy 
& que jùfqu'à préfent Pétrone ii?a point 
eu eh notre langue d'interprète plus dé- 
licat. M. de Boifpreauxa traduit en pro- 
fe ce qui eft en profe dans Pétrone , & 
en vers ce qui éft en vers. 

On trouve à la fin une idée fort fîic- 
cînfte du gouvernement , des mœurs j ufih 
gesy religion yfpeiiacles de P ancienne Ro* 
me & de la guerre civHe. L'Auteur a cru 
que cette ei pece de traité , quoique fort 
fijperfîciel , pounoit jettcr du jour fur 
plufieurs endroits de Pétrone , qui fans 
cette connoiffance paroîtroient , dit-il-, 
obfcurs , ou perdroient de leur beauté. 
•€e qu'il dit de la guerre civile, eft 
pour éclaircir le poëme qui ea commen- 
ce rhifioire. 

Les réflexions que je viens de faire, 

jointes à tout ce que je vous ai dît jufqu'à 

préfent, me voilà donc , ce femble , au- 

toriféà ne vous Gonfeiller de lire: de la 

•làcyre de Pétrone , foppofé qu'elkfaflg 
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lin tout avec ces diver&s pièces que 
roaa rapprochées les unes des autres , Trad^uc* 
que les feuls morceaux que j'ai diftingués J^^^^ ^^ 
de ceux qui ofFenfent la pudeur. Le plus ^^^° 
confidérable eft le F.cttin de Trimai- 
cioiu M. Nodot en a préfenté la clef 
pour donner rintelligence des princi- 
paux perCbnnages que Pétrone a fait 
entrer dans cette fatyre. Mais de fàvoir 
û ces peribnnages font véritables ou 
feints i il l'Auteur nous donne des ca-« . 
raâeresà fa fantaiiie , ou le propre na-^ 
turel de certaines gens 9 c'eft ce dont on • 
ne peut êxre affurë. M. de faint Evre-p^ * 
mont penfc qu'il n'y a aucun de ces perr • 
(bnnages qui ne puiife convenir à Néron; 
« Sous Trimalcioji , dit-il , Pétrone fe- 
» mocque apparemment de la magnifî* 
» cence ridicule de ce Prince , &dè' 
» l'extravagance de fes plaifîrs. EumoU 
9» pe nous répréfente la folle paflion 
9» qu'il avoitpour le théâtre ;& par une*^ 
» agréable difpoildon de diverfes per- 
» fonnes , il touche diverfes imperti- 
jÊ nences de l'Empereur , & Icdéfordre ' 
9» ordinaire de h vie. » M. fiurman au • 
contraire croit que dans cette iàtyre 
il s'agit principalement de l'Empereur 
Glaude , & de la Cour de ce Prince. 
i^putçgU jp^ttc eue: mais jae feroic**!^ 
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pas encore plus probable qu'iiyaplii- 
Traduc- fîeurs perfonnages fous kfquels le Saty- 
p£TRONE^ rique n'a pas eu intention de répréfen* 

' ter Néron ou Claude , comme ceux 
d'Agamemnon 9 où Ton reconnoîc Se^ 
néque; d'Habinnas , qui fcmble déHgner 
Tigellin ; de Fortunata , qui paroîc être 
r Aflfranchie AHé , achetée efclave en 
Allé , amenée à Rome , & qui fçut fi 
bien s'infinuer auprès de Néron , qu'el* 
le devint maîtrefTe de (on efprit & de 
fon cœur. Il en eft ainfi de plufîeurs au- 
tres perfonnages , fur quoi vous trouve* 
rez bon que je vous renvoyé à la ;udi« 
cieufo préface que M. Lavaur a mife au- 
devant de fa traduétion du Feftio de 
Trimalcion , imprimée en 1726. . 

Ce n'eft même que dans cette traduc* 
tion que je vous confeillerois de lire 
Touvrage de Pétrone. Quelque foin 
que M. Nodot fefoit donné pour le feire 
entendre , il y reftoit encore des obfcu* 
rites qu'il a fallu dérelopper , pour le 
£iire bien connoitre , & pour le mettre 
dans tout fon jour. M. Lavaur , 4}ui en 
avoit entrepris rexplicattonp^i^/^y^i/^ 

fa£iion £unt ferfonne très^confiâirahU 
& de trcs-bon goût , s*eft appliqué à en- 
trer dans le fens de T Auteur , &à foire 
feutir la fîneife de fes tours & de fcs 
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penCees. Il a obfervé les divers carac- 
ceres , & a expliqué avec une érudition Traduc- 
choifîe rjhiftoire , les mœurs , & les ufa- J^^^^ ^* 
ges du tems où les avantures s'étoient ' 

paflees, par les Auteurs contemporains, 
& même par plufieurs "Ecrivains des 
tems plus reculés , de Rome & de la 
Grèce. Cefl: le but de fon difcours pré- 
liminaire , & fur- tout de fcs notes. S'il 
lî'a pu , comme il le dit, fe difpenfcrde 
feire ceHes-ci plus étendues, que le tex- 
te^ pour en expliquerles énigmes & les 
myftéres , il n'a pas moins raifon de di- 
re que ces remarques ne font compôr 
fées ni de difcuflîons féches de gram-« 
maire , ni de recueils de ce qut fe trou- 
ve dans les commentaires. Il a évité d'y; 
TÎen mettre qui ne donnât quelque jour, 
ou quelque agrément au texte. D'un 
autre côté , il n'a pas craint d'y donner 
trop d'efprit Se de finefleà Pétrone. On 
a compté , dit - il , qu'il en échaperoic 
beaucoup , & qu'on demeureroit tou- 
jours bien au-deflbus. M. Lavauramis 
le texte latin de fon Auteur à côté de fa 
tradudlion ; mais dans le texte il c'a pas 
jugé à propos de faire entrer les courtes 
additions du manufcrit de Belgrade , 
qui n'ajoutent rien d'ejOTentiel à cet ou* 
^rage. - , , 
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O n prétend que François Galaup <fc 

Traduo Chafteuil , Provençal , homme de beau- 

Tio-Ns i>E ^,Qup d'efprit , mort en x678- avok 

PfiiRONfi* j.j.^^^}ç tout ce qui nous refte de Pétrone. 

Etoit-ce en vers ou en profe ? Je ne le 

fais pas. Sa traduÊlion eft demeurée 

manufcrite. 

A regard du poëmc fur la guerre ci- 
vile entre Cefar & Pompée , je crois 
que vous ferez bien de ne point faire 
attention à la double traduâion publiée 
par TAbbé de Marolles , Tùnc en profe i 
& l'autre en vers , & que vous ne devez 
vous attacher qu'à celle qui nous vient 
àt M. le Président Boufaier 5 & qui efi 
généralement eftimée. Elle eft en vers 
François , & Ton y reconnoît toute la 
délicatefle de la plume de cet illuftre 
Magiftrat , aufli-bien que rélévation du 
génie de Pétrone. Je dis l'élévation de 
fon génie i car d'ailleurs , félon la remar- 
préf. c!c la que du célèbre Tradudeur , il ne faut 
Tr2d. de M. pQÎnt chercher dans cette pièce de Pe- 
trône la régulante des poèmes épiques. 
» C'en eil moins un en effet qu'une 
B» efpece d'infpiration prophétique fur 
^ les malheurs qui menaçoient la Ré» 
•B publique Romaine dans les derniers 
9>.tems , j& le fruic d'une fougue împé- 
« tueufe, femblableà celle m Iî^ Prê- 

trcffç 
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» trèfle de Delphes > quand elle pro- "^^ 
» nonçoit des oracles, fuivant que le dit ^^^^"^ 

y^ ^ ^ . TIONS DE 

» Pétrone en annonçant ce petit ou- Petronb» 

» vrage. Il faut donc le regarder corn* 

3» me un pur caprice ; & à leconfidérer 

3> dans ce point de vue , on ne fauroit 

» difcon venir qu'il n'y ait beaucoup d'a- 

» grémens dans cette pièce. Les por- 

» traits qu'on y trouve des vices des 

9> Romains/ & des défauts de leur Gou- 

30 vernement qui préfàgepient manifef* 

» temcnt une révolution prochaine » 

» font touchés avec force & frappés de 

» bonne main : 3» & on les reconnok 

cous dans , la tradu£lion« 

La partie même de ce poème , qui 
eft le plus hifloriquc « eft entremêlée 
»d'épifodes fabuleux, qui lui confer- 
» vent fon caraâere poétique , & qui 
» font maniés avec beaucoup de feu & 
»> d'enthoufîafmc. Ceft principalement 
9 en cela que Pétrone a voulu fe diflin- 
» guer, comme on fait , de l'Auteur de 
» la Pharfale , qu'il aindircftementeci - 
»furé, pour avoir conduit trop un:- 
3» ment fa narration depuis le paiTage du 
» Rubicon , jufqu^à la fin de la guerre 
3» civile , fans fe fcrvir de l'intervention 
» des Dieux, ni de ces fables ingénieu- 
» fes qui jettent du merveilleux dans 

Tome VU 1^4 
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39 les grands poèmes» II feroblè donc 
Traduc- » qu'en faveur de ces avantages , & de 
TioNs DE ^ ^ç fi jç jj^/^iç ^ nerveux , qu'ont ad- 

i> miré de bons connomeurs , il iaut 
9 pardonner à notre Poëte quelque^ 
9 fautes qui lui font échapées , (bit en 
9 ce qui regarde l'élocution ; foit i 
» regard de certains endroits qui tien- 
j9 nent un peu trop du Rhéteur. 

Il cil même en cela d'autant plus ex- 
cufable > que c'étoit aflfez la manière de 
fon tems , & que d'ailleurs il n'avoit 
pas mis la dernière main à Ton ouvrage » 
luivant qu'il l'aiTure lui- même. Au reP 
te 9 M. le Préfîdent Bouhier a fait diir 
paroître tous ces défauts dans fon élé- 
gante traduâion. Vous la lirez certai- 
nement avec beaucoup de plaiiir ; & fi 
vous aimez les remarques de goût &c 
d'érudition > vous avez de quoi vous fa- 
tisfaire dans celles que Tillufire Magif 
trat a faites > foit fur le texte latin da 
poëme de Pétrone, foit fur ce quil 
y a d'hiftorique dans cette pièce. Vous 
connoiifez déjà le recueil oà cet excel* 
lent morceau fe trouve. Il a été impri- 
mé avec plufieurs autres traduâions en 
vers de diverfes pièces des anciens , en 
1737. î;/-4'». en Hollande , & à Paris en 
*738.w-i2. 

Je n'entrerai pas dans le même détail 
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for les traduéîions du petit Roman de 2 



la Matrone d'Ephefe , où Pétrone n'a Traduc- 
point eu pourbut de flater ks femmes, tions de 
Les meilleures de ces traduôions en ^^'^^®^** 
profcj depuis celle qu'on lit dans les 
femmes galantes de Brantôme, font 
celles de M. de Saint Evremont , de 
M. Nodot , du Chevalier de Méré , & 
du dernier Tradudeurde Pétrone , que 
je préÉérerois aux trois autres. La pre- 
mière eft parmi les œuvres de M« de 
Saint Evremont, Tout le monde fçait 
avec quelle déKcateffe M. de la Foa-^ 
taine a imité le même conte en vers fran- 
çois. M. de Prépetit de Grammont a 
inféré auilî dans fon Recueil de diverfis 
tradu^imp , imprimé en 1711. un en*-, 
droit de Pétrone touchant la poëfies' 
traduit en vers françois , & orné de queU 
ques notes dont ce morceau pouvoit (e 
paffer» Je ne vous parle point d'une cor- 
redKon fort heurcufe faite par M. T Abbé 
Sevin , d'un autre endroit du texte de ht 
Satyre du même Pétrone* Ces fortes de 
correûions ne font guércs utiles qu'aux 
Sçavans* Vous trouverez celle œ M. 
r Abbé Sevin dans le tome V. des Mé-» 
moires de l'Académie des Infcriptions 
& Belles-Lettres , qui regrettera long- 
tems la perte qu'elle a Élite dcxe fça^ 
yant Abbé, Lij 
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CHAPITRE XVIIL 

Des Traduâions de Silms Italicus^ 
de f^alerius flaccuSi.&de Stace, 



"Z T E vous arrêterai peu fur les tradu- 

TioNs^ D^E J étions de Silius Italicus, & de Val^ 
Si L I u s rius Flaccusrnous n'avons que quelques 
Italicus i morceaux de ces deux Poètes qui aient 
été|fnis en notre langue. Pline le jeune 
parle du pren>ier dans une de fés Let- 
tres. Il nous le repréfente comme un 
homme dont aucune difgrace u'avoit 
troublé le bonheur & la tranquillité ; 
& qui après avoir acquis beaucoup de 
gloire dans le Gouvernement de TAfie, 
s'étoit retiré dans une de fes terres au* 
près de Naples , pour ne plus s'occu- 
per que de fes livres , de fes tableaux 
& de fes tlatues. 

Loin de nous le donner comme ua 
;rand Poëte , il convient qu'il faifoit 
les vers avec plus de facilité que de 
génie. Quoique Silius eût pour Virgile 
un amour qui alloit jufqu'a la vénéra-* 
tion, enforte qu'il n'approchoit du tom« 
^eau 4^ ce Poëte qu'avec un relpeâ & 
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gai àcelui qu'il auroit eu pour un Tcm- ' '- 

pie , Teiprit de TAuteur de TEneide Traduc 
n'étoit nullement palfé en lui. Ceux tions de 
qui ont jugé plus favorablement de Si- Italicu». 
iius n'avoient point lu fes ouvrages , ou pj^^ ^ 
manquoient du p;oût néceifaire pour en 7. v. jo. 
décider avec juueffe. On croit que ce 
Poète mourut Tan 100. fous l'Empire 
de Trajan. 

Nous n'avons de lui que fon poëme 
de la féconde guerre Punique. Ce qu'il 
y dit de Domitien , fait croire qu'il le 
compofoit fous ce Prince. Les copies 
de cet ouvrage furent apparemment 
peu répandues , puifque dans Tefpace 
de treize fiécles Sidoine Apollinaire , 
après Pline & Martial , eft le feul qui 
en ait parlé. Vers la fin quatorzième 
Cécle on étoit fi fortement perfuadé 
qu'il étoit perdu , que Pétrarque com- 
pofa en partie fon poëme intitulé ^r/- 
ca^ dans lequel étoit renfermée Thif- 
toire de la féconde guerre Puniqu e , 
pour dédommager les lettres de la per- ,,j^®ï^* ''"• 
te au'il étoit perfuadé que Ion avoitfai- p. 4^5.* ^* *' 
te de celui de Silius. 

Lorfque les ténèbres de l'ignorance 

commencèrent à fe difliper , plufîeurs 

fçavanss'étant donnés la peine de foiiil'^ 

kr dans les Bibliothèques des Monaf- 

f ... 

Luj 
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teres , ils y trouvèrent quantité de raref 
Tr ADuô- morceaux de l'antiquité , parmi lefquels 
TION5 DE fe trouva Silius. Ce fut le Pogge qui fit 
ÎTXLicvs^ cette découverte dans le Monaftere de 
Saint Gai , auprès de Condance , du- 
rant la tenue du Concile qui -commen- 
ça dans cette Ville en ^4-1 5". 

Depuis ce tems-là le poëme de Silijas 
fiit imprimé un grand nombre de fois y 
& il a efifuyé bien des jugemens difie- 
Tens 9 que vous pouvez lire dsms le qua- 
trième tome de UL Baillée Le feul de 
ces jugemens auquel il feioble que vous 
deviez vous arrêter , eft que Siinisn'efi 
pas fort effîmé en qualité de Poète ; 
mais que Ton trouve qu'il iurpaflè tous 
ceux de ion tems pour la ^eté de la 
Uon. iiift. Jîii^gac* C^cft la penfiéc de M. RoUio , 
anc. tom. la. quiajoute quc Silius fuit; avecalfez d'e- 
xaélitude la vérité de TUftoire » & que 
l'on peut tirer de fou pocme des lumiè- 
res pour les tems aoémes qtti ne (ont pas 
de fon principal defleih y y ayant des 
bits qui ne ie trouvent point ailleurs. 
Mais quoique TAbbé de Marolles ait 
dit que la traduâion de ce pocme , qui 
contient dix-fcpt livres , yirM/ wtfujet 
JàffU de Phetînête^ Ivifir de quelque M ef- 
priV , il paroît que perfonne n'a ofé en- 
core Tentreprendre. L'Abbé de Marol; 
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les lui-même, qui a fait tant d'autres 
craduâioDS , a lailTé celle-ci à l'écart. II 
n'a traduit que le commencement du 
poème de Silius , afin de faire voir qu'il 
étoit capable » à ce qu'il précendoit» 
d'en entreprendre une verfion complet* 
te 9 s'il eût voulu s'en donner la, peine. 
Son eiTai fe trouve à la fuite de deux 
autres de fes ouvrages» fçs OenfiUranons 
fur une critique de F Enéide , adreffif es à 
M. le Comte de Juâac , volume in 4^. 
imprimé iàns date y & fes traduâions 
en vers de Pjichilleïde de Stace , en 
1678.^-4*. ^~^ ^ 

Sans le même Tradufteur nous n'au- Traduc- 
f ions rien non plus en notre langue du y^^^Rius 
poëme dcVafenus Fiaccu$furrexpé-Fj.Accui. 
•oition des Argonautes ; mais il en a en- 
core moins traduit que de Silim , pmf- 
qu'il ne nous a donné que les vingt-un 
premiers vers, qu'il a tdkment para^ 
phrafés , qu'il lui a fallu ibîxante vers 
françois pour ks rendre alTez ma}. Ce 
fécond fragment de traduâion , com^ 
pofé comme le premier dans le mois de 
Mai de Fan 1678. efi imprimé à la fuite 
des deux ouvrages oh fe trouve le frag- 
ment de Silius italiens* 

L'Abbé de Marollcs fe fâche de ce 
^ue perfonne n'a eu le courage de tra^' 
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^ duire les huit livres entiers de Valerîas ; 



Traduc- ^ pour engager quelcju^un à Tentrepren- 

Stace ^* ^^^' ^' ^^^^ "" grand éloge de ce poëme, 
dont les plus habiles critiques ont néan- 
moins une opinion aiTez médiocre 9 par- 
ce qu'ils y trouvent ce que TAbbé de 
Marolles n'y appercevoit pas , diverfes 
fautes contre les règles de l'art ; & un 
Ecrivain qui pour avoir affedé dansfon 
(lyle une grandeur mal foutenue , de- 
Roii. hift. yienj froid & languiffant. Quintilien dit 
cependant que la poene latine avoit 
beaucoup perdu par fa mort , qui arriva 
dans les dernières années de Domitiea. 
Martial avoit écrit à Valerius com- 
me à fon ami , &c l'avoit exhorté à quit- 
ter la poëfic pour plaider , ou pour faire 
quelqu'autre profeflîon plus lucrative 
que celle de courtifer les Mufes , de qui 
il n*avoit rien à atttendreque de vaincs 
couronnes & des loiTangès flériles, qui 
le laiiferoient à jeun & dans la roifere. ' 
.On ignore (î Valerius fui vit ces confeils 
de fon ami : ce que l'on fait , c*eft qu'il 
mourut jeune , & que fa mort préma- 
turée l'empêcha d'achever fon poëme. 
Voyez dans M. Baillet les autres juge- 
«Il mens des Sçavansfur cet ouvrage. 

Traduc- Stacc étoit contemporain de Vale- 
TioNs DE rius Flaccus j il vivoit , comme lui^fous 

Stage. 
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Domîtien. Il étoît même fort confîdéré == 
de ce Prince , à caufe de fon extrême Tradcc- 
faeilité à faire des vers fur le champ ; s^acL ^^ 
& Ton croit que cette amitié du Prince 
pour le Poëte excita la jaloufîe de Mar- 
tial , &que c'eft par cette raifon que ce- 
lui-ci ne parle point de Stace, quoiqu'ils 
vécuflfent à Rome dans le même tems. 

Nous avons deStace deux poèmes 
héroïques, la Thebaïde en douze livres, 
& rAchilleïde, qui n'eft point achevée, 
parce que la mort avoit furprîs l'Auteur 
îorfqu'il la compofoît. Stace lésa adref- 
fés Tun & l'autre à Domitien après la 
guerre des Daces. Nous avons encore 
du même Poëte cinq livres de Silves y 
ou de plufieurs petits Poëmes fur di- 
vers fujets, dont beaucoup ont pour 
objet de flatter Domitiea. 

Lits poèïîes d€ Stace furent de fon 

tems en grande efiimeà Rome. Juvenal 

dans fa feptiéme fatyre marque l'em?» 

• preffemcnt extrordinaire avec lequel 

on alloit les entendre , & les applaudif- 

femens qu'on leur donnoit. On n'en a 

pas fait la même eftime dans la fuite , & 

principalement depuis le renouvelle-» 

ment des lettres. Julé Scaliger > fuivt 

en cela par TAbbé de Marolles,e(t 

: pr efquç le fcul quiait voulu que Ton €i>r 

Lv 
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vifageât Stace non - feulement comme 
Traduc'^q véritable Poëte , tuais comm^/^;i 
Stacb*^ Po^Vf de grand génie & de beaucoup de 
folitejfe , & comme le feul , parni| les 
anciens & les modernes , qui ait ap^ro* 
ché de Virgile. 

Selon de meilleurs critiques y tels 
que les Feres Briet, Rapin , & le BoiTu» 
la diélion de Stace eft fort éloignée de la 
belle latinité du Hécle d'Augufte» &fa 
verfification n'eft point naturelle : en 
cherchant trop à s^élever & it paroître 
grand , ce Poëte donne trop dans Ten- 
flure , & devient très- ampoulé. D'ail- 
leurs il ne fe foutient poinr , & il rampe 
quelquefois autant qu'il s'élève. C'eft ce 
qui avcMt porté le Jefîiite Strada à fe le 
4es &[V?"!' repréfenter fur la pointe k plus exhauf- 
^^ fée du Pamaflè ; mais dans h pofture 

d^in homnxe gu^a'y peut tenir x&qui 
fe précipite. Le Pcrc Rapin le blâme 
d'avoir mis l'effenticl de iaPeëfie dans 
la grandeur & la magnificence des pa- 
roles plutôt que dans les chofës. Il dit 
que fes vers rempliflfent l'oreille» fans 
aller au cœur 9 qu'U eS auflî bizarredans 
fes idées q«e dans fes expreffibns ; que 
fes deux poèmes n'ont rien dé régulier^ 
que tout y efttrop vafte & trop difprd* 
f ordonne. Enfin. Scace auâi - bieft quç 
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rucain , ot Silius Tcalicus , a traité fon 
fujet plutôt en Hiflorien qu'en Poète , Traduc- 
fans s'attacher à ce qui fakreflcnce & J^acEt"'* 
la conflitution d'un véritable poëme é« 
pique* Dans Tes Silves, il eft plus agréa- 
ble & plus naturel ; & l'on trouve dans 
plafieurs de ces petits poëmes des cho' 
les utiles & des maximes folides. 

Cependant peu de perfonnes ont b 
patience de lire ce Poète, & le Père 
Briet , Jeliiite , croyoît qu'on ne devoir 
pas le mettre entre les mains des jeunes 
gens , de peur qu'une telle leâure ne 
leur gâtât le goût. Ceft peut-être par \» 
même raifon qu'on ne s'eft point em* 
preiTé de traduire ce Poète, & que Von^ 
a abandonné ce travail trop ingrat à 
TAbbé de MaroUes , qui n'étoit pa» 
difficile à conteifiter. Charles Fontaine r n 

Parifietr, dit dans un recueil de iès Poë- 
fies , imprimé en i j jj. fous le titre de 
Ruiffeaiix de Foiuaine , qu'un Poète de 
fon tems » qu'il ne dédgne que par ces 
deux lettres D. S. avoit traduit Sta- 
ce, en tout ou en partie, puifqu'il dit 
dans l'Ëpigramme qu'il a aare0ee à ce: 
Poète : 

Tut'en va»aveequet tonStaoev 
Je demeure avec mon Ovide t 

L vj 
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Tr ADUC- L'autre n'eft pas de tous loz voide : 

^TIONS DE Quand donc la mon qui l'erprit guide » 

OTACC* Nous mènera vivre auprès d'eux , 

Aux champs de joye , alors )e cuidie 
Qu^nousfoottt la court tous deux. 

Le fieùr D* S. répond fur le même 
ton, & avoue fa traduâion françoife 
deStace , fans ofer la mettre en paral- 
lèle avec ce que Fontaine avoit tra- 
duit d'Ovide. Mais je n'ai point d'autre 
connoiflânce de cette traduction de Sta- 
ce , qui étoît apparemment en vers fraih 
50ÎS* 

Si elle n'a point été imprimée , com- 
me ri y a lieu de le croire , la perte eo 
doit être moins grande que celle de la 
traduélion en vers françois de quelques 
livres de la Thébaïde , qui avoit amufé 
M. Galaup de Chafteiiil dans fes mo- 
mens de loifir. Cet habile Provençal , 
dont je vous ai dit un mot dans l'article 
de Pétrone , avoit un génie propre à 
réuffir dans ce genre d'ouvrages. 

Il ne m'a pas été plus poffible de 
trouver la verfîon que Pierre Corneille 
avoit faite en vers des deux premiers 
livres de la Thébaïde. Quoiqu'imprimée 
en 167 1. il faut que les exemplaires en 
foicqc devenus en peu de tems extré-^ 
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îtiement rares , puifque M. de Fonte-" 
nelle, dans l'éloge de Corneille, dit Traduc- 
que cet ouvrage a écbapë à toutes les stacI"^* 
recherches qu'on en a faites. Cette ra- 
reté a fait croire à bien des perfonnes 
que cette traduAion n'a Jamais été im- 
primée. Mais le témoignage fi précis de 
M. de Fontenelle, & celui de l'Abbé 
de Marolles , qui parle de cette tradu* 
élion de Corneille dans celle qu'il a don- 
née lui-même de l'Achillcïde , ne laifr 
fent aucun doute fur ce point. D'ail- 
leurs , outre que la permiffion d'impri- 
mer cette traduftion eft énoncée dans 
le privilège accordé en 167 1. pour la 
Comédie héroïque de Tue & Bérénice^ 
on fçait que Ménage au tome premier 
de fes Obfervations fur la langue fran^ 
foife , page 1 3 3 . en cite le vers fuivant , 
comme étanr à la page 68. 

Où qu'iî jette la vue , il voit briller rfcs armes; 

Me voilà donc réduit k ne vous par- 
ler que de la feule traduôion en profe 
de l'Abbé de Marolles, imprimée eo 
16 $8. en trois volumes f«-8^ &de$ 
divers morceaux du même Poète qoe ce 
Tradufteur nous a donnés en vers fran- 
çois. Sa traduôioD en profe contient 
toutes les oeuvres de Stace, Je crois 
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■ trop tard ; c'eft-à-dire , après avoir ache^ 



Traduc- vé fa verfion. Mais dans fes remarques 
TioNs DE françoifes il loue celles de M, de Pey- 
rarede. 

A regard des notes de M. Guyet , 2 
en a rejette toutes celles que ce critique 
avoit faites pour montrer quels étoient 
les endroits des écrits de Stace , qui 
avoient été , félon lui , corrompus ou 
altérés , ou auxquels il penfoit que l'on 
avoit ajouté des vers qu'il regardoit 
comme indignes du Poète. 

L'Abbé de MaroUes , qui penfoit 
fort différemment , trouvoit tous ces 
endroits merveilleux ; & dans fes obfe^ 
varions françoifes il fe recrie far chacun 
avec autant d'enthoufiafme , qu'il mon- 
tre de vivacité contre ce qu'il appelle 
la témérité 9 la critique audacieufe^ & 
Us attentats de M. Guyet. Il eft vrai que 
celui ci portoit fou vent fa critique trop 
loin , & qu'il fe livroit trop à la har- 
diefle de fes conjedures. Mais l'Abbé 
de Marolles donnoit dans un excès op^ 
pofé , en rejetcant toutes les conjeâu*- 
tes de M. Guyet , & en admirant tout 
dans Stace» 

Otez de fes remarques fur les écrits 
du Poëte tout ce qu'il dit en Êi veur de 
celui-ci &;^contre le critique d'Angers^ 
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& vons enfupprimerez une grande par- 
tie. Le refte n'eft prcfque plus qu'un dé- Traixuc- 
tail de Géographie , qui fe trouve dans tions i>e 
une infinité de livres communs , & qui ' '' 

n'eft pas d'une grande utilité pour don- 
ner Tintelligence de Stace : car les ré- 
flexions que r Abbé de MaroUes y ajou- 
te , ne peuvent feryir qu'à faire con- 
îîoître la bizarrerie de fon.efprit. Je ne 
vous citerai qu'une de ces réflexions : 
c'eft celle qu'il fait fur la fixiéme Sylve 
du fécond livre. 

Cette pièce eft intitulée , Cênfolatten 
fur la mort de Pilete , affranchi d^Ur fus. 
Croyez- vous que l'Abbé de MaroUes 
s'amufe à nous faire connoitre qui 
étoient ces deux hommes f Non : cette 
difcuffion eût été trop commune. Mais 
il conjecture que la maifon des Urfins 
vient de cet Urfus , & il loue M. de la 
Mefnardiere parce qu'il fe nommoit Ju- 
les Pilet. Peut-être n'a-t-il pas ofé dire 
3ue cet Académicien deicendoit en 
roite ligne de l'affranchi d'Urfus. 
Outre ces remarques , TAbbé de 
MaroUes a donné la vie de Stace » où 
il dit à peu près tout ce que l'on fçait 
dé ce Poète. Et dans l'un des deux 
avertiffemens dont je vous ai parlé , 
quoiqu'U foit le panégyrifte de fa tra*^. 
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' - duftion,il ne laifle pas que d'exciter cca% 

Traduc- qui ont du talent pour la poëfie à tra- 
Tu)Ns DE ^yjj.ç leniênie Poëte en vers. Mais dans 
la fuite ayant vu que fes exhortations 
n'avoient point ëté écoutées , il eiTaya 
lui-même par rapport à quelques mor- 
ceaux de Stace , ce qu'il confeilloit aux 
autres. 

En 1(^74. ou Tannée fuivante , car 
récrit dont je veux parler eft fans date , 
il donna en vers François à la fin de fes 
confîdérations fur la critique de l'Ekiei- 
de 9 faite par le Comte ,de Juifac > les 
quarante-fept premiers vers de la Tbé- 
baïde , les foixante-quatorze premiers 
du feptiéme livre, Téloge de TEnéide 
de Virgile que Stace fait à la fin de fon 
douzième livre , le commencement de 
rAchilleïde , la quatrième, Sylve du 
du fécond livre , fur la mort du Per- 
roquet de Mélior; la feptiéme Sylvè 
du même livre , pour le jour de la naif- 
fance de Lucain ; & trois endroits choi- 
fîs de la quatrième Sylve du livre qua- 
trième. 

Quelques années après , en i (J78. 
l'Abbé de MaroUcs réunit dans un mê- 
me volume ces divers morceaux de Sta- 
ce , avec plufieurs autres qu'il avoit en- 
core traduits du même Poëte > & il y 
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joignit une traduâion en vers du poëme 
de l'Achillcïde , qu'il a partagé encînq Tiaduc- 
livres, comme il ravoit fait dans fà tra- 'P^^^ »• 
duâion en profe ; au lieu que dans les ^^^* 
meilleures éditions du texte latin » ce 
poëaie n'eft divifé qu en deux livres. 

Cette traduftion en vers de P Achil- 
léïde eft fort peu connue , & je ne fçai 
il elle mérite beaucoup de l'être. Elle 
ennuyé p^r ià prolixité » & dégoûte par 
le tour froid & languiffant , Se par les 
expreilions profaïques & fouvent peu 
françoifes aue le Traduâeur employé. 
Je n'accoraerois même pas à l' Aobé de 
Marolles ce qu'il prétend y louer, l'exac- 
te obfervance des r/^Us qu'il faut goT' 
der dans Us ver fions jufies & fidèles • 
Notre Auteur étend trop les penfées de 
Toriginal; il y ajoute quelquefois les 
Hennés , & ne prend pas toujours le vrai 
(ens du Po^te. Il avoir une trop bonne 
opinion de lui-même > & une trop mau- 
vaife de fes contemporains , loriqu'il 
difoit , qiiU nefçavonfas s'il enc^nnoif- 
foie un VH deux qui fujjent aller bien 
aifément au-delà , & que fa verfion étoit 
aj/ez. raifonnahle four ne fas trahir la 
fenféedejhn original y &four ne faire 
Joint de tort à le/prit & àla réputation 
de [on Auteur. 
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Il nous apprend au même endroie 
Tra!>uc- qn'ji jiyoit eu deflcin de traduire pareil- 
S rlcE ^^ Icmcnten vers tout le poëme de la Thc- 
baïde , non fur le texte latin , mais fur 
fa yerfîon en profe ; & qu'il n'avoir été 
détourné de cette entreprife , que parce 
qu'on Tavoit afsûré que Pierre Corneille 
s'en étoit chargé pottr occuper fin loififf 
& qu'il ne doutoit point que fi ce grand 
Ouvrier continuoitce travail, il ne fît 
un ouvrage digne de lui. L'Abbë de 
Marolles fe contenta donc de publier 
de nouveau ce qu'il avoit déjà donné du 
commencement de la Thébaïde , & les 
autres endroits , foit de ce poëme , foit 
des Sylves , dont je vous ai déjà parié. 
A CCS diflerens morceaux il en joignit 
quelques autres qu'il n'avoir pas encore 
mis au jour ; fçavoir , une traduéUon 
en profe de la préface fur le premier 
livre des Sylves , écrite auflî en profe 
par Stace , & adrcffée à Stella : ce n'eft 
ppefquc qu'une répétition de la verfion 
de cette pièce que l'Abbé de Marolles 
avoit déjà donnée avec fa traduftion 
entière des Sylves : la première des 
Sylves, intitulée, le Cheval de Do- 
mitien , avec une autre préface hiftori- 
que de la façon du Traduéleur. La pre- 
mière Sylve avoit déjà été traduite par 
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Nicolas Bergier : enfin la féconde des - 
Sylvcs , contenant l'Epithalame des nô- ^^^^ 
ces de Stella & de Violentille ; c'eft la Stac*. 
plus longue des Sylvcs du Poète latin , 
& il s'en h]xt de beaucoup oue le Tra- 
dufteur ait cherché à Tabreger. Stella 
étoic un jeune homme Romain , qui^ 
avoit beaucoup d'efprit , qui cultivoit 
la poëïic avec fuccès , & qui étoit ami 
particulier de Stace. Voici le portrait 

aue le Poète en fait dans l'Epithalame 
ont je viens de parler. Je vous le rap- 
porte feiou la îraduftion de l'Abbé de 
MaroUes , afin de vous donner au moins^ 
un échantillon de cette verfion tant van** 
téç par fon Auteur. . 

( Il eft tout pkin 4*crpnt , bien fait de Ta perfonne , 

Et de tous fes beaux vers tout le monde s'étonne. * 

Qn les apprend par canr , tout le peuple les Tçair» 

£t fa fiicilité ùdt voir comme il les fait. 

Vous le verrez un jour dans la grandeur ft ooiâine y 

Joindre à douxe fâifceaux la poujrpre (b'jverafnei^ 

I.*£mperear fait état d'exercer fes bontét» 

Manifeftantpour \vi. Sp^ juAes volontés. 

Pès cette heure il conçoit le lieu des exerciceff> 

lEn l'honneur de Cybele , où l'on bannit les vicer | 

£r là , de la SibyUe Eubée il lit les vers , 

pour marquer fon génie en des genres divers. 

L- Abbé de Marolles comme PoèV i 
^t re0embl.e point à Stella dans cç qui 
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faifoit l'honneur de celui-ci ; on n'ap- 
prend point fes vers par cœur , le peu- 
ple ne fe foucie point de lesfçavoir> 
ils n'étonnent perfonne : 

Mais fa facilité tait voir comme il les fait. 



CHAPITRE XIX. 

Des Traduâions de Martial. 

T 'Accueil fait à Martial eft fort dif- 

Martïal, Stace , à Silius Italicus , & à Valerius 
Flaccus. On a toujours lu les Epigram- 
mes du premier , on en met une grande 
^ partie entre les mains de la jeuneiTe , & 
les perfonnes les plus graves s'^mufent 
quelquefois à les lire y foit à caufe de 
Tefprit qui brille dans un certain nom* 
bre , fbit pour fe rappellcr les traits hit 
toriques qu'elles nous ont confervés , ou 
aufquelles elles font allufîon. La plupart 
de ces Epigrammes font d'ailleurs fon 
courtes , & n'exigent point une leélure 
fuivie. 

Catulle & Martial fe font difiingués 
dans ce genre d^écrire dans lequel il eft 
fi difficik de réuffir. Catulle s'étudie à 
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renfermer unepenfée naturelle , dans un ' ■ 

beau tour de paroles , & dans la fimpli- Traduc- 
cité d^une expreiGon fort tendre. Mar- ïi^^^ ^^ 
tial s'eft plus communément borné à ter- * 

miner une penfée ordinaire par quelque 
mot auquel le Leéleur n'eft point pré- 
paré.Ces deux Epigraramatiftes ont cha* 
cun leurs avantages particuliers. Catulle 
réuflîc mieux dans les vers ïambiques f 
& Martial dans les élégiaques. Le pre-*- 
mier , dit le Père Rapin 9 excelle dans 
tout le corps de l'Epigramme , & Mar- 
tial dans la fin & la conclufion , oà il 
laiiTe toujours quelque pointe. 

Catulle a une beauté naturelle & fans 
fard , ce qui eft plus conforme au génie 
des Grecs ; Martial a plus de fel & plus 
de pointe , ce qui fe4'effcnt plus du ca- 
raâere des Latins , fur-tout depuis que 
le goût des fubtilités , & Tafreélation 
des pointes dans le difcours y eurent 
pris la place du bon goût qui regnoit 
fous Augufte. L'un & l'autre ont beau- 
coup d'endroits dangereux pour les 
mœurs : mais Martial fur-tout eft rem- 
pli d'obfcénités qui révoltent la pudeur. 
Ce Poëte étoit Elpagnol , natif de Bil- 
bilisy qui eft près de Catalayud au 
Royaume d'Arragon ; il vivoit fous 
VËmpire de Domitien ^ & mourut dans 
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fon pays fous Trajan , vers Pan loo. 

RTRADuc-Outrefes obfcénités , on lui reproche 

TioNs DE fon bunîeur irop mordante, fa flaterie 

^"*''^' homeufe à l'égard de Domirien, & la 

manière indigne dont il traita ce Prince 

après fa mort. 

Il nous refte de Martial quatorze li- 
vres d'Epigrammes , & un livre des 
Spedacles. Voffius croit que ce dernier 
cft un recueil des vers de ce Poète , & 
de quelques autres qui vivoienc de fon 
tems 9 fur les SpeÂacIes que Tite fie 
repréfenter Tan 80. 

Dès le Règne de François I. nos 
Poè'tes ont fouvent imite diverfes Epi- 
grammes de Martial ; & cet exemple 
a été fuivi par ceux qui ont écrit fous 
lés règnes poftériejirs , & il l'eft encore 
tous les jours. Clément Marot a imité 
trente-quatre des Epigrammes du Poè- 
te Latin , & plufieurs de ces imitations 
font fort heureufes. Nicolas Rapin en a 
imité cinq. On en trouve dans Ronfard» 
dans Joachio^ du Bellay, dansPeletier » 
& dans beaucoup d'autres. Pen ai lu 
quelques-unes en profe dans les entre- 
tiens de Coftar avec Voiture. Mais fans 
entrer dans le détail de ces diverfes tra- 
ductions ou imitations éparfes dans un 
grand nombre de volumes ^ je paiTe tout 

d^un 
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â'tun.coup à la plus ancienne traduAion 

Que je connoifTe d'une partie des Epi- Traduc- 

^ j » . . , * '' TION5 1>E 

£niminçs de Marnai. Martiax.- 

Cette traduélion y ioiprimée avant le 
milieu du (iécle dernier « e& en fort mau- 
yaiiè profe ; elle eft intijçulée , U Ofar 
Augufie au foeu Maniai, ^ te &s\{é^ 
r fc^â^ioQS. Ceft finrecueU de toutes 
es Epigrammes où le Ppete parle de 
Xke ou de Domitien j & rangées à peu 

Ses par ordre chronologique. Chaque 
Slion a fon.titrie particulier 9 - 8c cpn- 
deqc toutes les Elpigr arames qui ont rap- 1 .* 

pqrt .^u fpjet indiqué dans le titre. Ou ' 3 

aaribue ce jrjecueil à Hercule GrifeU 
Prêitre de Roiien. Je ne puis vous en dirp 
davantage f l'exemplaire que fai vu de 
cet .ouyrage étant fans frontifpice > ^ 
fans aiicune date à la fin. J'ajoûtenù 
feulement que c'cft une tradiidliop très- 
libce : on y trouve le fond dps pçnféeis 
de Maniai , mais p^raphnifi^ fie com- 
mentées. Le Traducteur teimiine foa 
livi;e par une delcrlpiion .de rAmphi'- 
thé&tre commencé lous Tim 4ps Çonfu- 
lats 4e Vefpafien , & achevé par Ti(;p 
la troiiiéme année de (on fjnpire. 

Quand TAbbé de Marolies auroic 
connu cette mauvaife traduâion , il ad- 
roit pu dire » comme il l'a dit en eâèr^ 
TomcVL M 
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. que jufqu'à lui perfonne n'avoit traduit 

Traduc- ^^^^^^^- M^îslui- même a-t- il rendu 
TioNs DE uii grand fervice au Poëte & au Public 
Martial, par fa traduftion ? Ceft une quefiion 
qu'il n'eft pas difficile de décider quand 
on connoît le mauvais goût de ce Tra- 
duéleur, & Textrême rapidité avec la- 
quelle îl compofoit. Martial en jugé 
fort fainement dans le difcours que M. 
Guéret lui prête dans fon Pamajps r/- 

p. I }. & fuiv. J^^^^» 

2. cdit. de ' « C'eft bien à vous à vous plaindre 
'^^^' » des traduftions , fait-on dire au Poëté 

* » qui s'adrefTe àlîorace: hé que di- 
» riez-vous fi vous étiez en ma place ? 
?» Ne-m'a-t-on pas mis en profe comme 
» vous , & eh cela n'a-t-on pas fait plus 
p d'affront à mes Epigrammes qu'on 
»>n'en a fait à vos Odesf Yeut-il ja- 
» mais Poëte plus maltraité que je le 
3» fuis f Si Ton vous a rendu barbare , fi 
y> Y on vous a dépouillé de vos beautés, 
» au moins vous a-t-on laiffé tout entier, 
» Mais voyez , je vous prie , la cruauté 
3» de mon Traduîfteur ; il ne s'eft pas 
y? contenté d'ôter tout le fel de mes 
» Epigrammes , d'étouffer leur déli- 
ai catefle , de profaner leurs grâces ^ il ;i 
» même émouifé toutes leurs pointes » 
90 il a condamné toutes^ leurs liber- 
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» t^s , &c. » Ceft ce qui avoir porté 
Ménage à faire mettre fur Texemplaire Tkaduc- 
qu'il avoir de cette traduélion , jEjpi^^TW- Martiai^ 
mes contre Martial. 

L'Abbé de Marolles n'ignoroit pas carpemeri»- 
cts Jugemens- defavantageux que l on "* » P' ^^* 
portbit de fa traduftion , mais il trou- 
voît fa coûfolatibn dans la fatisfaâion 
qu'il avoir lui-même de fbn ouvrage. 
Quoique , de fon propre aveu , cette 
tradiuàion ne lui eût coûté que quatre 
mois , il étoit perfuadé qu'elle fecviroic 
à enrichir notre langue , & qu'il n'avoir 
rien négligé de ce qui pouvoir rendre 
fon travail utile & agréable. Je ne le 
vois *en doute que fur un point , c'eft de 
fçavôir fi on ne le blâmera point d'avoir 
traduir un Poëre rel que Marrial , où 
tanr d'endroirs blelfenr la pudeur* 
« Qui fera » dir-il 9 mon apologie pour Pref. ècu 
» y avoir employé quarre mois de rems tt»^-<*«^^^ 
3» en l'âge que j'ai , & de la condirion 
» dofir je luis ? » Cet Aureur eft un 
Poète : il n'a fait que des Epigrammes, 
jarmi lepjuelles tly en a défi Itcentieu^ 
fes , éjuil ejl mal atfé £y toucher fans en 
prendre quelcjue tache. Tout cela efi le 
flus vrai du monde , ajoure l'Abbé de 
Marolles. Mais il demande qu'il lui foit . 
permis de fe juftifier , & il le fait d'une 

Mij 
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manière fi pUiiàpte » que )e v«ux voos 
Traduc- rapporter les pi;opres paroles* 
TioN s DE ^ jç réponds , dit-il , que quoique {c 
ARTiAi.* ^ ^^ ^^j^ p^j j^^^ç ^ pnifq^e lg«cinquaB« 

.» te-cinqui^me sinnée roule déjà rur/na 
3> tête , aufiî pe faut-il pas une jgraïuk 
» jeune^ife pour jcravailler comjpae il faut 
» ces ibrtes de {ivres ; & je crctis que 
9 l'âge u'eu do^t p^ ^ire per^ l'ieflir 
a» me ni le goût quand x)n «en veut bico 
» ufer» avec un ^fprit dégagé des in- 
9 quiétudes qu'apporte la néceflité , oji 
9» le chagrin des maladies & de la vieil- 
» leflfe. Joint qu'il me femble que la bir 
9 néantife , ou les diveniiTemecs pyer- 
9 pétuels de plufieurs qui font pourtant 
I» aiVez honorés dans le monde » ne font 
aopoi^t préférables à des occupatiooi 
» innocentes comme celles-cî. a» Voilât 
juftcunent iqi^ d'autres termes l'apolo- 
gie du dillo;i qç4inaire , U vaut mieux 
jouer que de médire ; une vie de divcr- 
pifement eft crimi/iclle , donc il vauc 
mieux traduire uji l^oëte plein d'impu- 
retés; Vous voyçz que l'Abbé de Ma- 
soUes raifonnoit toujows çonféqucm- 
pient. 

tRaifonne-t-il 'mieux loriqu'il traàte 
lU faujje gravité le reprodbe qu'on lui 
îdiloyi i^u iùjet d'une telle çiccupaxion i 
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lorfqtfil acôiife k fon toar ceux qui le > 

blâmoieiit, de ne pas. parler férieufe- Traduc- 
ment , & d'avoir eux * "mêmes plus de J^^^j^^^^ 
peneliQiK que lui pour les Epîgrammes 
Iteemieufes de Martial? Cédant néan- 
moins au» clameurs de ct% faux graver^ 
il veut bien» Iciir dire four Us contenter , 
qae dans les Epigrammes qui les cho'^ 
quent, « il a flatté rexpreflion-, en leur 
» donnant bien fbuvent d'autres vues 
a» que celles que préfente te texise orî- 
» ginal , & q^au fond il i/a trouvé que 
a» trente-fix Ëpigrammes qui méritaf- 
» fent d'être entièrement fupprimées 
30 dans fâ traduélion; » qu'à l'égaie des 
autres ou'on avoit cru devoir également 
retrancher dans les éditions du texte la* 
tin faites pour la jeunefle , il leur a fait 
grâce , fc contentant de les défigncr 
par des lettres de l'alphabet grec , four 
donner avis de Us fàjfer plus légèrement 
que Us autres; que cependant il en avoit 
ôtécc qu'il y croyoit de plus dangereux, 
ou qui pourroit fcandàlifer UsfowUs. 

Après une condefcendance portée (î 
loin en faveur des Ëpigrammes liccn- 
tieufes du Poëte latin , & portée même 
plus loin que le Traducteur ne le fait 
entendre , Martial fe montre , ce fem- 
ble , de trop mauvaife humeur , lorfque 

M'iij 
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dans le Parnaje réformé il lui fait un 
Traduc- procès-fî férieux fur un fi petit nombre 
TioNs DE jg retranchemens. UAutcur &le Tra- 
MAj^TiAi. j^^cjey^ paroiflfent fi peu éloignés de 
fentimens fur Tidée qu'on doit avoir de 
ces fortes d'Epigrammes , qu'il étoit 
facile de les réconcilier. Cçft du moins 
fans raifon que Martial traite fon Tra- 
duéleur d'homme mélancholiqae. & ca- 
pricieux , qui a tenté de profcrire dans 
fon cabinet ce que des Empereurs 
avoienteftimé digne d'occuper une pla- 
ce dans leur mémoire; & je fuis fur que 
l'Abbé de MaroUes n'a pu fe reconnoî- 
tre dans ce portrait. 
. La tradudlion de cet Abbé eft de 
ï 65" 8, en deux volumes f»-8**. .On y 
trouve auflî le texte latin , la vie du Poè- 
te tirée de fes propres écrits , & un re- 
cueil de quelques témoignages de di- 
vers Sçavans anciens & modernes , en 
faveur de Martial. L'Abbé de Marolles 
s'efl principalement fervi de l'édition de 
Raderus, à caufe du commentaire que 
ce fçavant léfuite Allemand a fait fur ce 
Poëte. C'cft en particulier de ce com- 
mentaire qu'il a tiré le petit nombre de 
notes qu'il a inférées au bas des pages 
de ia traduélion. 
. Pans fa préface, il feroble regrcxtct 
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d'avoîr plutôt choifi la profeque les vers 
pour faire entendre Martial en notre lan- Tr aduc- 
gue , & il ne doute point que 1 pn ne m^j^^j 
puifTe en faire une verfion agréable en 
vers françois. Peut - être en conçut* il 
lui-même le deflfein dès ce tems-là : mais 
je ne puis bien vous dire en quelle année 
il Texécuta entièrement. La feule édi- 
tion complette que j'aye vue de cette 
traduâion de Martial en vers , eft de 
16 js* & porte le titre de quatrième é- 
dition. L'Abbé de MaroUes comptoir , 
iàns doute ,pour deux autres éditions « 
quelques eflais de cette traduâion qu^il 
avoit donnés en 1 667. & en 1 67 1 . en 
deux petits volumes m-8°. dont le pre- 
mier contient les Etrennes ou les j^pophc" 
retesy ou les préfens de Maniai , (jui com^ 
fofent les deux derniers livres des Ep^ 
grammes de ce Poète ; & le fécond vo- 
lume , le livre des Speilacles , & le pre* 
mier livre des Epigrammes* 

L'Abbé de MaroUes a grand foin de 
nous apprendre que la traduction du 
livre des Etrcnnes luifervit de divenif* 
Jement les trois derniers jours du mois de 
Janvier de H année l66j* tandis qi^il 
faifoît imprimer cjuelques autres ouvrages 
un peu plus confiderables à l'âge de 6j» 

4ns : que le livre des préfens fut achevé 

M uij 
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en quatre jours le 6. de Février de & 
Teaduc- même aimée , & que les deux autres li- 

TIONS DE I • ^ î lu- • ^ j^ • 

Martiai.. ^^^ ^^^ coûtèrent les quinte dtenuer» 
' jours du même mois de Février , fora 
qt^il avait ea étoutfts chofes àfmre y & 
qui les pièces de ces deux derniers libres 
lui avaient paru un peu plus dy/lcites à 
tourner que les autres. H a preique honte 
d'y avoir mis unt de jours , & il eft prêt 
S en demandier pardon comme d'une ef- 
pece de pareffe : car il n^armoit point 
qu'on pût le foupçonner it ne pas tra- 
vailler avec une extrême facilité, fur tout 
en vers. Il difoit un jour à M« de Li- 
niere que fès vers lui coutoient peu 3 & 
il ne s'ofFenfa point de la réponfe que 

<^«ï*«•^ fui fit le Pocce, qi/ils luicaûtrient ce 
^uils valaient. 

Il convient cependant au commen- 
cement de fa préface fur les livres des 
Etrennes & des préfens , « que c'eft un 
» fort mauvais moyen pour donner bon- 
» ne opinion de ce recueil d'Epigram- 
« mes , de dire qu'elles ont été tradui- 
a» tes en (i peu de tems , & qu'il en a- 
aî voit fait jufqu'à 6p.cn un jour* »Mai$ 
i^n'étoit point /:harlatan , & nepréten- 
doit point fe faire valoir comipe tant 
d autres , qui nous difem en beaux- tKrs 
qii'ûsferangemjouvem les ongles pour ks 
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f^xTt in (jael^ue gtnre que ce foie. <r Les 
. » chofes qui fc font avec tant de peine , Traduc- 
» ajoute-t-il, n'en font pas plus naturel- JI^kti^ 
» les , & la contrainte s'y découvre * 

« manifeftement. Une conception qui 
» s'arrache de violence , eft en danger 
» d'en têtre eftropiée, » 
. Si Horace confeilloit de retonclier 
ibuvenc un ouvrage avant que de le 
mettre, au iour,rAbbé de Marolles 
croit que ce précepte ne regardoit que 
» ces efprits préfomptueux & imperti- 
» nens , qui par une ridicule facilité é«- 
V crivent uins ceire,& ne favent ce Qu'ils 
» écrivent" , ni ce qu'ils veulent aire » 
a» & brouillent ainH mille fbtri/ès fur le 
» papier » avec un flyle languiflfant 6c 
9 une longueur fedidieufe , qui font 
» bâiller leurs ledleur$,& n'en trouvent 
j» point à répreuve. » Et le bon homœe 
ne s'appercevoic pas que ce portrait , 
tracé de fà propre main j étbic le iien 
au naturel. 

Au refie , comme il le dit ailleurs , 
il fe croyoit le ipaîçre de Tes occupa- 
tions , il ne dcmandoit aucune grâce au 
kâeur qu^il ennuyoit , il n'impofoit à 
peribnne l'obligation de lire &s ouvra-* 
ges 9 il n'idcommodoit point lai fortune 
de fes Libraires ^ prefque tout ce qu'il 

Mv 
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compofoit étant imprimé à fts propres 
Traduc- dépens. Ce fut ainfi en particulier cjuc 
TioNs DE furent imprimés les deux recueils, donc 
je vous parle. L'Abbé de Marollesdit 
qu'il n'en fit tirer que fort peu d'exem- 
plaires à fes frais 9 pour les donner à 
quelques-uns de fes amis, tjuife ptaifoient 
à ces fortes de jeux iTefprit j & à qui il 
vouloit témoigner fon refpeiien leur mon- 
trant des fruits tardifs £une Aiufc 
fiaijjfante dans un &gc fort avancé. Il 
marque dans un endroit » en écrivant à 
M. TAbbé de Caftellan , que ce petit 
nombre même d'exemplaires l'embar- 
raflbit , parce que ceux à qui il en faifoit 
préfent paroiflbient peu s'en foucier, & 
qu'ils ne leslifoient point ;& il. met ea 
queftion, s'il n'envoyera point* ce, qui 
lui refloit .aux grandes Bibliothèques , 
afin du moins qu'il s'y confervât. Mais 
faifant enfuite réflexion que ce don ne 
fauveroit pas fes deux recueils de l'oa^ 
bli , & qu'on ignor«eroit même s'ils ë^ 
. toient dépôfés dans ces vaftes Bibliothè- 
ques , il prit le parti de fupprimer , au^ 
tant qu'il put , toutes ces premières éàx¥ 
tions j pour ne conferver que celle qu'il 
préparoit , & qu'il donna en 1^7 J. inr 
4". fous le titre de quatrième édition* j 
Celle-ci contient Ui ^inz^ livres d§ 
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JfitaTÙal traduits en vers^avec des remar- " - ' ' 
^jues&destaifles néceffaires.EcoutQxlc Traduc- 
Traduâeur , il vous dira qu'il a donaé Martiai^ 
tous fes foins à cette édition «9 qu'il y a 
apporté toute l'application qu'il a *cru 
néceiTaire. Comparez cette édition avec 
celle des eflais donnée en i.667« & 
1 67 1 . vous y trouverez , j'en conviens, 
beaucoup de vers tournés autrement y 
bien des exprcifions changées; niais à 
peine y apperceyrez-vous quelques len- 
droits qui fe reffentent du epût., du gé- 
nie ,, de l'cfprit de Martial. L'Abbé de 
Marolles croyoit qu'il n'y reftoit plus 
que quelques endroits défeéhieux ^Sc 
il en aba^idonnoit lacorreâion âdesef» 
frits flus éclairas qu€ lefien : mais per?* 
Ibnne, jie l'a tenté , & l'on a eu raifon# 
Je crois que l'on auroitplûtôt fait d'en* 
treprendre une nouvelle tradudtion, que 
ji^'en corriger une fi mauvaifè.» . . 
, Iln^y a aucun des quinze livres Jont 
yt n'aye lu plufieurs endroits : mais avec 
quel dégoût ! verfificationplus que pro^. 
faïque « expreilionsbafifes & rampanses^, 
tours louches & embarraflés , & conf^ 
truiftipns vicieufes > voilà ce que fiv 
rencontré dans cent endroits 9 & ce que 
l'on trouveroit.péut - |tre dans chaque 
Epigramme , s'il étoit poiSble d'être 

M yj 
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afiez patient pour tout lire. En un mot 9 
Traduc- & c'eft beaucoup dire , je préfcreroîs 
TioNs DE fa craduftion en profc , quelque mal que 
Maitxai. j,^^ 3.^ ^ rjufon tf en dire , i fa traduc- 
tion en vers. On fupporte encore plut 
aifémcnt une mauvaife profe que deê 
vers auffi déteftables. La variété que le 
:Traduâeur a cru y mettre en emplopnc 
difiërentes efpéces de vers , ne dinûnuc 
aucun des autres dé&uts de cet ouvra- 
ge , & n'en exclut pas même une mo-t 
notonie très-fatiguante. 

Upf autre di^rence entre ces deux 
traduâions , qui ne tourne pas k Tavan* 
tage de celle qui eft en vers , eft que 
dans celle • ci F Abbé de Marolles n'a 
point fupprimé les Epigrammes obfcé- 
nés. Dans la verfion en profe , il en a 
été quelques-unes, & la plupart de cel- 
les de ce genre qu'il a cru pouvoir coii* 
.SSLm^mm^^nt traduites qu'en partie. 




bigarru- 

^ Tt ^€z defàgréable, qu'pn ne fait ce que 

'fignifient ces deux ou trois lignes oà 

l'on ne voit point de fèns , & qui (bat 

finies par quelques (ignés qui marquent 

?ia'on n'ofe pas en dire davantage. Peut* 
tre même que ces marques myftérieu* 
fes , en piquant la curiouté de quelques 
kâeurs , peuvent leur Étire na&rç des 
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idées q«f aiflent pf us loin qœ ceilcs du 
Poew. Mais l^AbM de Marolles vous J^^^f "„'; 
répond <f u'ii n'eft eft point garaac , & MAaTiAXt 
qu^ii lui a fuffi de k pa» montrer à dé- 
couvert le libertinage de fon Auteur. 
Motos fcrupuleux au contraire dans (à 
iraduâion en rers » il n'omet aucune 
Epigramme par cette raifon finguliere 
qu'il n*y donne point le texte latin » 
comme dans fa ver/ion en profe. Le feul 
voile qu'il a jette fîir ces obfcénités , 
c'eft qu'il a cherché des exprelSons 
chaftes pourexpriiner des idées qui ne 
le fonc point » en quo? il n'a pas tou« 

r* ^urs réuiS ; qu'il a fubftitné quelquefois 
des images groffieres d'autres images 
qui s'éloignent moins de la roodellie ; 
& que lonqu'il u'a pu tempérer Tes cou- 
leurs il en a mis d'autres ; a6n d'être en 

Quelque forte créateur lorfqu'il n'a pu 
tre interprète. 

lia vie du Poète eft beaucoup plus 
abrégée dans la traduélion en vers, aue 
celle qui efl au-devant du fécond volu- 
sue de la verlion en profe. Mais en ré- 
compenfe l'Auteur a enflé la première 
traduâion d^undifcours de l'Evigramme^ 
& d'un grand nombre de remarques 
frauçoifès fur chaque livre de Martial. 
Le difcours fur l'Epigramme efl un ex-^ 
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^ trait fupérfiçiel &'aflez mal fait de ce 
Tkaduc- ^g Mathieu Raderus , Jefuite habile * 
MvikTiAi:.. ^^^n^ lurce lujet dans. les commep: 
taires latins fur IMartial , imprioiés ea^ 
1627» Si vouslifez cet extrait, doais 
j'aurois dû vous dire un mot lorfque je 
vous ai entretenu des écrits François 
fur TEpigramme , vous remarquerez 
que l'Abbé de MaroUes y accufe Guil- 
laume Colleter & Nicolas Mercier d'à* 
voir emprunté de l'ouvrage de Raderus 
ce qu'ils ont écrit fur l'Epigramme ^le 
preix^ier dans un traité françois dont je 
vous ai parlé , le fécond dans un ou* 
vrage latin fur le même fujet , imprimé 
en 16^3. f«-8*. Mais je ne vous ga- 
rantis pas que cette accufation foit fon^ 
dée : ce qu'il y a de vrai , c'eft que les 
traités de Colletct & de Mercier de- 
vroient fereifembler davantage ^ quoi* 
que dans une langue différente 3 fi ces 
deux Auteurs àvoient puifé dans la ionê- 
me fource. On ne peut nier d'ailleurs 
que ces deux Ecrivains ne fuflent ca- 
pables par eux • mêmes de traiter une 
pareille matière , & que pour leur 
faire un reproche auiTi grave que celui 
que leur fait l'Abbé de Marolies , de 
n^être ique les plagiaires de Raderus » 
& de n'avoir point fait honheuir de leurs 



Françoise. ^79 , 

Teclierches à ce fçavanc Jefuite , îlfau- " 

droîc une autorité plusrcfpeûable que Traduc- 
cellede notre Traduéleur. MARTiA^ 

. Pour ce qui eft des longues & en- 
nuycufes remarques de celui ci fur les 
JEpigrammes de Martial, je n'y ai trouvé 
d'autre. avantage que le choix qu'il a 
fait d'un certain nombre d'Epigrainiîie«, 
la plupart tirées de l'anthologie > mais 
qu'il auroit mieux fait d'exprimer litté- 
ralement en profe , que de nous les don- 
ner en mauvais vers françois. Si ccpen* 
dant vous êtes curieux de connoitre le 
nom.& la qualité de toutes les fortes de 
fromages , & de toutes les efpeces de 
vins , que Ton fait en France , avec les 
noms des lieux où l'on fait lés uns Se 
les autres, vous pouvez confulter les pa- 
ges 78. &79. & 93. & 94. & fuivantes. 
Veilà de ces détails qui étoient du goût 
de l'Abbé de MaroUes , mais que Ton 
«ne s'aviferoitpas de chercher dans des 
uo^ies fur Martial. 

Vous lui fautez peut être plus de grë 
des deux tables dont il a orné fa traduc- 
tion : Tune vous préfehte un ordre dôs 
Epigrammes dii Poëre latin rédigé pà^ 
iieux commuo^ , ce qui n'eft pas intitilc 
your fçavoir dans combien d'Epigram- 
«nés m même fuj^ c(l ou traité ou indî- 
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que : Tautre table contienc une liflc al« 
Tkaduc- phabétique affez exaâe des mots de cha« 
J/Ukt ^^ ^"^ Epigramme ; ce qui eft encorciine 
* efeece de table de lieux communs* 
L Âbbé de Marolles regardoit tous ces 
petits ornemens comme quelque cbofe 
de fort important. Il ne s'en cache 
point;il voulôit captivçr la bienveillance 
de Tes ledeurs ; & il ;i été aifé de le fa- 
tisfaire , puilqu'il témoigne dans un avis 
qui eft après la dernière table, qu'il écoit 
content s^ilfouvgit trouver au moms us 
leHeur ou deux favorables , & ijue ce 
n^ctoit^Ui pour celafeulqtCilavou ac- 
jphevé cette édition. 

Parlons plus affirmativement : fes de- 
firs ont été pleinement iàtisfaits , puif- 
qu'il n'a pas eu feulement un Leâeur 
favorable , mais de plus un Leâeur pa- 
négyrifie , qui après avoir fait fes^lices 
de la tradqâion dont il s'agit , a bien 
voulu faire part au Public des charmes 
qu'il y avoir trouvés. Et quel Leâeur 
encore f M. l'Abbé de Caftellan , Con^ 
feillcr du Roi , poflefleur de plufieurs 
Abbayes , Sec. Oui , mon cher Marol- 
les , écrit tendrement l'Abbé de Caf- 
tellan à fon ami , « J'ai lu jufqu'à trois 
• fois tout du long votre verfion en- 
« tiere de Martial depuisles coirèâions 
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» que vous y zvet apportées^. Je 

^- vous aisûre que j'y ai pris très-grand Tkaduc* 
«• pkUir. Cet ouvrage cft h la vérité un Jl^^i^ 
30 peu long , mais l'on peut dire anifi 
a^ qa'il eft extrêmement diverfifié > & je 
a» ne fçâis pas même s'il peut s'en trouver 
» quelqu'autre ailleurs qui le foit davan- 
9 rage 9 ni dans lequel il fe rencontre 
9 auflî plus de choies très-belles & très* 
9 di vertiiTao^es , & fur-tout de la façon 
aîrque vous les 9vez exprimées. » Ufet^ 
fi vous voulez , le refte de cette Let- 
tre , qui eft d'un bout à l'autre montée 
fur le même ton. Pour moi , fi je vous 
en citois davantage , je craindrois d'ou- 
blier que je n^ai pas été auffi ticureufe- 
ment afifeéké que l'Abbé de Cafteilan en 
lifant la traduftion de fon ami; j'ai eu bien 
de la peine à la parcourir une feule fois. 
J'aime mieux d'ailleurs m'en rapporter 
à l'autorité même de l'Abbé de Marol- 
les , qui après avoir vanté tous les foins 
qu'il s'éioit donnés pour rendre (à tra- 
duâion parfaite , avoue bonnement que 
JS cettf tradîdltùn était à recommencer , 
H proiejfe Bien , non-feidement four celle» 
ci , mais encore four toutes Us autres oh 
il s^tfi infenfihlement engagé j qu^il s^abf" 
tiendrait de toute fon ame , de's*y appli'^ 
epeer avec autant de foin qu^U a fait : 
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rien , félon lui , rt étant plus inutile» 
Traduc- Il eft vrai qu'il tient un langage fort 
TioNs DE jiggj.enç d^ns f^ p^Qlixç réponfe à la 
MARTI Aj-j^^^^^^ de M. l'Abbé de Caftellan, & 
qu'il s'y vante auili excefCvemenc qu'il 
fe rabaiiTe ailleurs : mais il faut le lui 
pardoùncr , les louanges de fon ami Ta^ 
voient étourdi. Cette réponfe eft néan* 
moins curieufe 9 par les réflexions fin- 
gulieres qu'y fait l'Abbé de MaroUes 
fur le mépris ou l'eftime que l'on a de 
certains Auteurs , fur ce qu'il appelle 
les préventions du Public à leur égard f 
fur l'oubli où il croit que les livres tom- 
bent quand ils font dépofés dans les Bi- 
bliothèques nombreufes , & fur l'igno- 
rance de certains Bibliothécaires. Il nous 
apprend dans cette Lettre qu'il n'avoic 
fait tirer que cinquante exemplaires de fa 
traduâion de Martial en vers : mais je. 
crois qu'il veut parler plutôt des efTais 
w-8°. de cette traduction , que de la 
verfion complette donnée in 4^. quoi- 
qu'il foit auâî certain qu'il ne fit tirer 
Iu'un très-petit nombre d'exemplaires 
e cette traduélion , qui en effet eft fort 
peu commune , Se qui apparemment ne 
fera jamais multipliée davantage. 

Ni dans cette réponfe à l'Abbé de 
Caftellan /ni dans fes différentes prér 
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faces §xT Martial , l'Abbé de Marolles 
ne dit rien du Préfident Nicole , qui a Traduc- 
traduit ou imité en vers une vingtaine 37^^^ ^^ 
d'Epigrammes de Martial, imprimées ^^^^^'"^ 
avec les autres poëfies de ce Magifirac 
Chartrain , ni du fieur du Four , Doc- 
teur en Médecine, qui dès 1 669. avoit 
donné un aiTez grand nombre d'Epi« 
grammes du même Poëte traduites en 
vers François avec le texte latin. Je ne 
m'arrêterai pas non plus à vous en par-* 
1er fort au long. Je dois feulement vous 
faire remarquer que le Médecin tradu- 
^eur conw'xeni cjue fa prof e/Ifton n était 
pas cCêtte Poëte. W pouvoit ajouter, 
fans bleflfer la vérité , que ce n'étoit pas 
non plus fon talent. Il proteCle qu'il n'a- 
voit voulu: que s'amuler en^traduifant 
ce qui li^ plaifoit davantage dans» les 
Epigrammes de Martial : a la bonne 
bçure ; mais pourquoi fatiguer le Pu- 
blic *de fes amufemens ? II montre trop 
de foiblefle lorfqu'il dit qu'il n'avoit pu 
rédfter à la tentation de produire au 
grand jour des ébauches fi imparfaites. 
A mon tour , je ferois tenté de vous dire 
qyii'il mouroit d'envie qu'on le connût 
pour un Médecin galant , puifqu'il n'a 
fait choix que des Épigranimes tendres 
^ paflionnées. Mais il déçlarq qu'il oc 



a84 Bibliothèque 

■ veut pas qne Ton juge par-lS de fes feii- 

Tkaduc- niujens ^ g^ moins encore de fa conduite : 

Mautial. ^'^° parlons donc plus, & paffbns ik un 
autre recueil publié en i68p. en deux 
volumes irt' 12. 
Le titre de ce recueil pourroh vous 
' .tromper « fi vous ne confultiez pas le 
livre même. Ge titre annonce Us flus 
heaux endroits de Martial , & Ton eft 
d'abord tenté de croire que c'eft use 
traduélion des plus belles Eptgramsies 
de ce Poète. Ce n'eft néanmoins qu'un 
recueil de dîverfes pièces qui avoient 
frappé davantage le colleâeuf en Ikânt 
l'ancien Eprgrâmmatifte. S'il les expri- 
me en François , e'eft avec beaucoup de 
liberté , & fans s'aftraindre à «ne trada- 
âion littérale. A Toccafion de ces pen^ 
fées , il en cite beaucoup d'autres à peu 
près femblabtes pour It tour ou pour 
le fujet , qu'il avoic lues dans d'autres 
, anciens Ecrivains , & it tout cela il joint 
fes propres réflexions. 

On peut dire de tout cet ouvrage , 
que c'eft une efquifle & une ébauche ; 
& réditeur l'avoue. Mais il prétend que 
ces efquifles & c^ ébauches viennent 
d'un grand Peintre , &qu'ainfi elles mé* 
ritoient d'être confervées. » On y verra, 
a» dit-il^ Martial > dariis^tous les endroits 



* qui piquent Je plus : ou y découvrira ■ 

9 des beautés aue perronne o'y ^^^^^ Traduc- 

» vues avant TÂuteur de ce recueil » & «^^^ ^^ 

«• qu'on auroit difficilement découver- ^^^^^^^- 

a» tes fans un tel guide : tout y eft tour- 

» ne en notre langue d'une manière iîne» 

» délicate , agréable & nouvelle. » 

J'ai de la peipe à croire que vous 
adoptiez cet éloge^ fa^is beaucoup de 
reftriétions , fi vous Jifez^t ouvrage : 
pour moi , ces louanges me p;iroii^jR( 
outrées. Je n'ai ren^arqué dans ce t^' 
cueil aucune penfée tirée de l'onzième 
livre de Martial , peut-être parce qu'il 
y a trop d'obÇc^mtés dans ce livre 9. & 
en cela l'Alftciir ej(l fort lojisible. Mais 
qud eft-^ï 9 cqt Aut^pr ? Celui jquî » 
pris lefoid de publier fa coUeâion, pré* 
tend qup c'iilt feu ^^onÇeur Coitar , 
aflez conpu d'ailleurs d^ns I^ Repu- 
bjUg^e des Le^r^s : fur quc^s fond^ 
mens le pré;end-ihf $ur,Ie ténopignag^ 
de plufieurs aiuis ^ême de M* vP^^» 
mais qu'il ne nomnpe point , de même 
que fur l'attefiatioD de^i<^/f i^e/ Ci<ri><i;iri 
qui lui ont afsuré là i]pê(ne choie. V^à» 
comme vous voye;; , des témoignages 
bien vogues j & comme l'éditeur cft in- 
connu ) U ne lei^r dpnae pas une plus 
grande notoriété;. 
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Quoi qu*il en foit , on eft aujourd'tuî 

Traduc dans Thabitude d'attribuer ce rc^cueil à 

TioNs DE ]vi. Coftar. L'éditeur l'a dédié à M. de 

Martial, j^ p^jj,^ ^ Avocat au Parlement , an-- 

cien Capitoul & Syndic de la Ville de 

Touloufe. L'Epîtreeft fîgnéeD, C. D." 

D, V. Je vous ai parlé ailleurs de là 

tradudion libre du Traité de M. Nicole 

de la beauté des ouvrages d^efprit , & 

particulièrement de- l'Epigramme , la- 

Suelle fait partie du même recueil j mais 
ont le Tradiideur îi'eft délîgné que par 
ces lettres initiales M. G. L. A. Ç. 
# Je ne tiens prefque aucun compte de 

vous- citer la traduélion en vers de deux 
. Epigrammes particulières de Martial», 
la dixième du cinquième livre, & la 
foixahte-neuviéme du huitième /donnée 
avec des notes en 171 i.dans un recueil 
de pièces diverfes publiées par M» de 
Prépetit de Grammont : il fàudroit vous 
citer tous les autres recueils où fe trou- 
vent de pareilles traduflions ou imita* 
tions, telles que celles de M. Coquard, 
Avocat au Parlement de Bourgogne 9 
celles que M. le Préfident Bouhier a 
données' à la fuite de fa traduâion dii 
quatrième livre de l'Enèïde', &c.Mais 
ce détail vous ennuyeroit fans betiucoup 
vousfervir. Vous aimerez mieux que 
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je vous parle de quelques éclairciiTemens 
que divers Sçavans ont donnés fur plu- Traduc- 
fieurs Epigrammes de Martial dont le J^^^^ ^^ 
fens a paru obfcur. Mar^iai.,. 

Tel eft , par exemple , la 9 J. Epi- 
gramme du onzième livre. Elle eft con- 
<nue ; vous fçavez qu'elle s'adrefle à un 
Juif anonyme , que Martial regardoit 
comme fon rival en plus d'une manière, 
«c II étoit Poète comme lui , mais avec 
» cette différence que Pun travailloît de 
» génie & d'un heureux génie, au lieu 
» que l'autre étoit un mauvais copifte*. 
» Il afFeftoit particulièrement de s'àp- 
» proprier les ouvrages de notre Au-^ 
» teur , & avec de légers changemens 
39 il s'en faifoit un faux honneur dans le. , 
» mondes quoique pour mieux couvrir» , 
» fort jeu , il eût b lâcheté de le dë- 
» crier par tout. » Martial ne s'en fâcha 
point ; mais il fe trouva bleifé des liber* 
tés que le Juif prenoit avec un Efclave 
qui étoit au fefvice du Poëte. « Ce que 
» je ne puis te pardonner , dit-il , c'eft 
9 qu'étant né dans Jerufalem,cette Ville 
» fi bien policée , fous une loi fi pure Se 
» fi fèvere , tu viennes ici nous débau- 
3» cher nos jeunes gens : tu nies le fait, & , 
» tu le nies avec ferment ; ces fortes de 
?i fermeqs ne m'impofent point : fi tu 
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» veux en être cru> il £iut jurer fir 
T*ADUc- » Anchialus. » 
TioNs DE L'Abbé de MaroIIes traduit ainfi ces 

Mftifp«ur me 4ét(oii\per tu me fiiis onfenncnt , 
Par les temples ^u Dieu qui porte le tonqsrre » 
Qui le €ùt rcfpeâer au ciel A fur la terre : 
Mais je ne te crois pas , ou jure Àndualuf , 
Puirqu'un vrai Circoncif ne iâiiroit jurer plus* 

Et dans fes notes , il dit que cet eQ« 
droit eft fort dilEpiley Se (]m'qd loi donne 
diâerenses interprét^tiops , fa^s qy^il y 
en au Hnefiulcok fonfepuiffi arrêter, 
M. Morin , de rAcadémie des BeUe»- 
Lettres , a rapporté ces diyeries incer^ 
prét^Ûpns dansées conjeâures fur PAn^ 
cihiaHis de M^ç^isJ; & après «Jes avoir 
toutes pefées & r,éfutéeS| il en propofç 
deux autres qui lui paroiflent plus na- 
turelles. L'une eil de dire qu'Auchialus 
4toit le nom même du jeune homme 
que le Juif débauchoit. « Op Oiit > dit 
9 ;M^ MoriUf qu'£p Eût de ga^q^erie les 
9 fer^ncns les plus .en ufiige , & les plu$ 
9 jrcfpeâés ^ ont ^qypjours été c<eux qui 
3>fe font par les perionnes aimées; 
a» de cette manière « rintention de Mar» 
«tialavoitété d'exiger fimplement de 
« fou riva] un ferment dans la forme 

rcquUe 
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ferequîfe en pareil cas , par l'objet ■ 
«> commun de leur indigne paflion 9 fans Traduc- 
» y profaner inutilement les noms des '^^^^ ^* 
3. Dieux , qui doivent être cenfés peu ^^"*^'^- 
» refpedlés par les libertins de cette pro- 
» feflion. » M. Morin croit que cette 
explication cil fort naturelle , que la 
penfée eft poétique & galante , qu'elle 
convient au fiijet , & finit heureufe^ 
ment l'Epigramme. 

Utt changement de terme , qui fe 
trouve dans un ancien manufcrit de 
Martial , fournit la féconde conjeélurc. 
Dans ce manufcrit on lit , non Anchia^ 
lum j mais Anchalium ou Ancharium > 
terme qui chez les Grecs & les Latins 
défîgne un afne , cet animal ftupide qui 
dans la 'prévention commune chez les 
Payens , ijuoique très - injufte , paflbit 
pour l'objet principal de l'adoration des 
Juifs. « Cela pofé , dit le doâe Acadé- 
3» mîcien , la penfée de Martial feroic 
» daire & digne de lui. On y trouvera 
» le fel piquant & cauftique de ce Poë- 
» te , qui , pour mortifier fbn rival , & 
a» lui donner uii ridicule à la portée de 
» tout le monde , lui reprochoit la fu- 
» perdition indigne & ignominieufe qui 
a» deshonoroit fa nation dans tous les ef« 
lome VI. N 
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^ pries de fon cems. » C'eft donc comm6 



Traduc fi le poëte eût dit : 
TioNs DE ^ Malheureux Juif , fi tu veux que 
9 1 on ajoute toi a tes proteitations , ne 
a» vas point chercher ni chez toi , ni chez 
a» nous , des fermens étrangers ou frivo- 
3» les : jure par ton Dieu , par le Dieu de 
7» tes pères, par cet animal aux grandes 
j» oreilles que ta nation adorjé. » M» 
Morin ajoute que ceux qui cobnoifTeot 
le génie & le ftyle de Martial » convien- 
dront fans peine que fi ce n'a pas été là 
fa penfée , il efl difficile de lui en prê- 
ter une qui lui convienne davantage » 
& qui approche plus de fon caraâere: 
auffi paroît - il préférer cette dernieit 
explication à la première. 

La féconde Epigramme que deux 
Sçavans ont tâché d'éclaircir , cft la 
vingt-quatrième du dixième livre. « Ca- 
3» lendes de Mars , dit le Poëte , jour 
V marqué par ma naiflance^ Sc le plus 
» beau pour moi de tous ks jours , o& 
4> les filles elles-mêmes daignent m'en- 
» voyer des préfens , vous me voyez 
^ » pour la cinquante - feptiéme fois of- 
9 frir des libations & de l'encens à vos 
» foyers. Mais à ce nombre d'années 
» écjoulées^ fîmes vœux ne font pdoc 
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i» îndifcrets , ajoutez-en , je vous fup- 
f» plie , dix-huit autres ( ou vingt - fept Traduc- 
89 autres )afin que je puiflê arriver aux Tî^^^ ^^ 
• bocages où règne la Dceffe Elyficne , Martial* 
s» avant que d'être trop appefanti par la 
■» vieilleiTe , ayant feulement rempli un 
m nombre d'années ^gal à celui des pié- 
» CCS d'argent que l'on change contre 
,m trois pièces d'or. Après ce terme , 
P je ne demanderai pas un jour de plus.. 
Ce qui &rme la difficulté , c'efi que 
^ns le leptiéme vers on lit , félon quel- 
ques éditions , ajoutez à mes années é- 
coulées dix-huit autres années > & qu'on 
lit dans d'autres éditions , . vingt • fepc 
autres années. Selon le premier fens 9 
Martial ne fouhaitoit de vivre que foi- 
çxante-quinze ans ; & félon le fécond ^ 
.deûroit d'arriver jufqu'à quatre - vingt 
quatre ans accomplis. C'eu dans ce der*^ 
nier fens que l'Abbé de MaroUes V9 
entendu : 

Ajoute pour mon bien au cours de mes années » 
Dufques à vingt & fept qui me foieni deftinées» 
Si j'en dois bien ufer« 

Mais dans fès notes , fans vouloir dé- 
cider la quefiion , il croit que Ton peut 
Jndiffîreaunent iioAuer l'un ou l'autre 
•ifens, 

Nij 
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' Le premier paroît néanmoins le pîui 

Traduç- probable. Martial en demandant de vi* 

TIONS DE * r • • r • 

Martjai,. ^^^ loixante-quioze ans , ne ait pas on 
' foubait outré , tel eft le terme ordinaire 
de la vie d'iin homme : dès qu'on Ta pa^ 
fé 9 on n'eft pas long-tems fans reflendr 
les incommodicés d'une vieillefle qui a[v 
proche de la caducité. Cependant c'efl 
ce que le Poëte veut éviter & prévenir: 
afin ^ dit - if , que f arrive aux champs 
Elyfécs avant qu'une trop Ion 3;uevieil- 
ieife m'ait appefanti.^Orle Souhait de 
vivr^ quatre-vingt-quatre ans , (emble 
entraîner avec (bi toutes les incommot 
dites de la vieilleflfe. 

Mais cette reflexion pourrcfk être 
vraie , fans que Ton pût l'appliquer à 
l'Epigrammé dont il s'agît , ainfî que le 
rendârque M- L. ( peut-être M. de La*- 
nay ) de l'Académie des fciences t( 
i>elles Lettres de Lyon ^ dans une diâb^ 
tation fur ce fujet , imprimée dans les 
TrctoT* Mai ^^^M^ ^^ Trcvoux du mois de Mai 
1732* ^73^* XfÇ nççud de Ja difficulté , & le 

point décifif de la queftion, confîfteà 
expliquer le compte numéraire de trois 
pièces d'or , dont iUft parlé à la iSn de 
l'Epigrammé ; fçavoir , à chacune ne 
valoit que vingt-cinq deniers &on»ios 9 
4;)U (î elle en valoit vingt-huit. Si lap iéo; 



^or du tcms de Martial ne valoîc que •■ 



ViDgt-cmq deniers, le fouhait du Poète Tradlc 

r ir \ r ' • / j • tions de; 

le borne a lorxante quinze années de vie: Martial. 
au contraire , fi la pièce d'or valoir 
vingt-huit deniers , le Poëte demande à 
vivre quatre-vingt - quatre ans. M. L. 
embr€itte ce dernier parti , & pour le 
faire valoir il entre dans un examen fé- 
rieux des différentes pièces d*or & dV- 

Sent qui ont été en ufage du tems de 
lartial , & de la valeur de ces pièces. 
C'eft un détail qu'il faa^ voir dans la 
difiertation même. 

Feu M. de la Barre , de l'Académie 
des belles lettres de Paris , eft entré dan* 
une pareille difeuflîon pour montrer que 
Jefoubait de Martial fe bornoità 7jr 
années de vie , & fes preuves m'ont plus 
frappé que celles qu'il contredit. Mais 
je croi^ devoir auflî vous renvoyer à 
l'extrait de fà diflertarion fur ce fujer. 
Vous le trouverez flans la première 
partie du tome neuvième des Mémoi- 
res de Pilluftre Académie dont il étoit 
membre. Au refte , de quelque manière 
que Fon explique le fbuhait du Poëte , 
ce foubatt ne fut point exaucé : Mar- 
tial mourut environ fîx ans après l'avoir 
formé, dans fa foixante-troifiéme an^ 
née^ ce qui a'approche pas du terme que 

N iij 
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donnent à fès vœux les interprètes qui 
les renferment dans les bornes les plus 
étroites. 
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CHAPITRE XX. 

Des TraduBions de Neméjîen & 
Calpurnius ^ dUAufone , de Clau^ 
dien , de Fejius Aviems y & 
des CataleSies des anciens Poé^ 
tes. 



Traduc- T^r Ejmesien& Caltuksivs , 
TTioNs de.x\ Poètes Bucoliques , n*ont eu 
Neme- qu'un Traduâeur : mais qui a mis ces 
deux roetcs en notre langue avec tou- 
tes les grâces , toute Tëlégançe & la 
fidélité qui font eftimer & rechercher 
les bonnes tradûélions. Celle-ci eô 
de M. Mairault , qui étoit déjà connu 
avantageufèment par quelques autres 
ouvrages , & que la mort a enlevé trop 
promptement à la République des let- 
tres le I j. Août 1746. dans h tren- 
te-huitième année de fon âge. 

Nous avons quatre Eglegues /bus 
ie nom de Néméfien ^ & fept qui pot* 
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tènt celui de Calpurnius, L'Hiftorien 
Vopifcus, qui écrivoit vers Tan 304. Tkaduc- 
parlant du premier dans la viedel'Em- ^^^^^ 
pereur Numcrien , ne cite point les E- sizn. 
glogues parmi fes écrits , mais feule- 
ment les trois poëmes intitulés , l'un 
Alieutîca y le fécond Cunegetica 9 & le 
troîfiéme Nautica. Ce filence de Vo- 
pifcus a fait croire que Néméfîen n'étoic 
point TAuteur des quatre Eglogues 
dont on Jui fait honneur j & ce foup- 
çoh a été fortifié par Texamen même 
de ces quatre premières Eglogues & 
des fept que Ton donne à Calpurnius. 
On voit dans les onze régner le même 
goût ; & dans la féconde attribuée à Né- 
méfien , on lit un vers qui femble déci- 
der qu'elle eft de Calpurnius. De - là 
vient que dans les éditions de ces onze 
Eglogues , faites à Rome & à Parme , 
lune en 1471 > Tautre vers Tan i joo. 
ces pièces ne portent que k nom feul 
de Calpurnius. Quelles preuves a-t-on 
donc que Néméfien foit l'Auteur des 
quatres premières ? je n'en vois point 
d'autre que Tautorité du fçavant Pithou, 
qui le premier a fait le partage de ces 
onze Eglogues , fans doute d'après les 
manufcrits les plus autentiques : en quoi 
il a été fuivi par prefque tous les criti-»' 
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ques qDi ont eu occafîon de parler ëe 
Traduc- ces Poëfies , & par ceux qui s'en font 
TioNs DE jrendttS les Editeurs & les Comoieiita- 

Weme* 

On fait peu de chofes de ces deux 
Poètes. Néméfien étoit de Carthage ; il 
a vécu fous TEmpire de Carus & de 
fcs fils Carîn & Numérien , c'eft-à-dire, 
vers la fin du troifîéme fiécle. Numérien 
eut beaucoup d'eftime pour lui ; il ne 
dédaigna pas même d'entrer en concur- 
rence avec ce Poète pour le prix de fa 
poëfie. « On ignore 5 dit M. Mairault , 
3» fi dans ce combat d'efprit celui de 
3»Néméfien fut politique. Cequ^ilya 
» de certain ,'c'eft qu'il feconfervatou- 
» jours les bonnes grâces de ce Prince , 
» & qu'il en reçut les marques d^une fa- 
» veur finguliere. Son crédit & fa puiC- 
T» fance ne fe bornèrent pas à la feule 
y> ville de Rome : toutes les Colonies 
» lui déférèrent à Tenvi les plus grands 
- » honneurs. » 
Traduc- Galpurnius étoît Sicilien , & con- 
Calpu^ temporain de Néméfien qui fc déclara 
NIU5. fon protedeur 5 & qui fut en effet fon 
bienfaiteur. C'eft Galpurnius lui-même 
qui a rendu ce témoignage à fon émik- 
le en poëfie. Sa quatrième Eglogue fur- 
|:ûut eft une preuve de fa vive recoa^ 
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lioîfiance envers Néméfien. Il eut un ■■' 

frère , compagnon de fes études & de Tradxjo 
fa pauvreté , & qui , fans doute ,.fe ref- V^^^^^ 
fentic auflî de la bienveillance de leur ^j^js^ ' 
proteâeur commun* « Il ne faut pas^^ 
». confondre CÂuteur de ces Eglogues» 
9 nî avec le Calpuruius qui a fait uns 
» comédie intitulée Phronefis » ni corn- 
» liie M- de Tillemont,avec Julius Cal- 
» purnius , Secrétaire de l'Empereur 
» Carus , dont on a une lettre écriçe 
9» au Préfet de Rome fur la mort de Ca- 
» rus , après que ce Prince viâorieux 
» des Perfes , maître de Ctéfiphon & 
» de SéJeucie, eût été tué d'un coup de 
» tonnerre. » 

M. Mairault ne donne point aux deu5c 
Poètes qu'il a traduits, plus de louanges 
qu'ils rfen méritent. Il" convient que 
plufieurs de leurs vers laiflentapperce- 
voir qu'ils écri voient à la fin du troi*- 
me flécle. Mais il trouve 9 & avec rai- 
fon , qu'il y a de la poëfie dans leurs 
ï-glogue» , qu'elles font bien écrites» 
pour le flécle qui les a vu naître , &: 
qu'elles méritoient d'être plus connues 
qu'elles ne Pavoient été dans les fiécles 
précédens. IL tire parti -de ce que M. 
de Fontenelle dit dans fon difcours fur 
lîunature de l!Eglogue > que Ç«/p«r»i//y, 
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a quelques beautés y & que NémêfUlè 
Traduc- fteft ^as à méprifer ; & au ton defavas- 
TïoNs DE tageux que prend le Père Rapin^ en 
nxv/"*" parlant de ces Poètes dans fes Réflexions 
fur la Foëfie , il oppofe le jugement fa- 
vorable que beaucoup d'autres criti- 
tiques d'une grande réputation ^ en ont 
porté. II obferve d'après Hincmar de 
Reims , qu'on a expliqué leurs poèfies 
dans ks collèges du tems de Charle* 
magne; & d'après Gyraldi , qu'on s'en 
' fervoit encore comme d' Auteurs claffi- 
ques dans le feiziéme fiécle : apparem- 
inent que Ton en fupprimoit certains 
endroits beaucoup trop libres pour être 
mis fous les yeux de la jeunefle* 

On a accufé Néméfien & Calpnrnius 
d'avoir imité fervilement le Poète Vir- 
gile : M. Mairault ne diffimule point 
cette accufàtion. Mais il en diminue le 
poids par d'autres exemples , & par des 
réflexions fort fenfées , que Ton peut 
lire dans fà préface , & dans une lettre 
imprimée au tome feptiéme des Juge^ 
Jugcm^ u ^^^^ dé feu M; l'Abbé Desfontaines 
fur quelques ouvrages nouve^tx. Cette 
lettre repond aux objeâions de M. de 
la Bruere , qu'on lit dans le Mercureda 
mois de Février 1745. 
M* Mairault ^ orné fà traduction de 
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tîofes , oi , fans aiFeélcr un vain étalage ^=== 
d^érudition , il dit tout-ce qui eft nécef- Traduc- 
faire , & inftruit utilement fon leéleur. "^^pur- 
Peut-être trouvera-t-on qu'il y rabbait ^lus. 
fe trop les travaux des Commenta- 
teurs , qui malgré leurs défauts , ont été 
cependant d'un grand fecours à la Ré- 
publique des lettres , & qui ne lui font 
pas encore inutiles. J'avoue né^nmoing 
que tous les Commentateurs ne font 
pas l'objet des traits malins , & fouvenc 
très-plaifàns , qu'il lance contre eux 
dans fes notes : fon difcernemeht ne lui 
a pas permis de les envelopper tous fans 
diftindtion dans la même condamna- 
tion. 

Le difcours fur l'Eglogue , qui eft à 
la fin de cette traduâiôn , n'eft en gé- 
néral qu'une réfutation du fyftême deM. 
de Fontenelle fur ce genre de poëfie : 
mais une réfutation folide & bien écri- 
te. Tout m'y a paru fcnfé & dans le 
vrai. Avant définir ce Traité , M. Mai- 
rauk oppofe les fentimens des modernes 
ui ont écrit fur le même fujet ^ à celui 
e M. de Fontenelle qui les contredit ; 
& en paflant, il jette divers traits de 
critique fur la manière dont ces Auteurs 
ont traité leurmatiere.il conclut par 
lin âtrégé des règles fuf la poëfie pair 

" N vj 
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torale données par Dryden y eéHbré 
Foëte Anglois , dans fon difcours fur 
les Bucoliques de Virgile ea Anglob > 
ce qui lui donne lieu d'examiner pour- 
quoi notre poëûe paftorale nous fait 
xnoins de plaifir , pourquoi elle ^us 
intéreiTe moins que les autres genres de 
poëfîe. Il en. rend plufieurs raifons ^ 
que Ton peut voir dans fon écrit* 

Peu de tems après que Ifouvrage de 
M, Mairault eût paru , M. l'Abbé Des- 
fontaines inféra dans fes Jugemenf la. 
lettre £un Troftffeur ( de rOratoîre ) 
3ogeM..t.. iii Coi/e^tf^f7^i//j^, dans laquelle TAu^ 

7- p- 1^* çç^p expofe avec politeffe fes conje- 
ôures & fes doutes fur divers endroits 
de la traduâion de Eglogues de Ké- 
iné(iea,& de Calpurnius. M. Mairault 
y a répondu en* peu des mots dans l'édi- 
tibn particulière qu'ils a donnée de fa 
réponfe i M. delaBriiercdéjaimprii» 
mée , comme je l'ai dit , dans Pécrit pé^ 
riodique de l'Abbé Desfontaînes, 

r Aufone vivoit dans le fiécle qui a 

Traduc- fuivi celui où l'on avoir vu Néméficn 

TioNs Ds & Calpurnius ,. je veux dire , dans le 

AusQNfi. quatrième fiécle. II étoit né à Bout- 
deaux 9 fes partifans l'ont égalé à Martial 
pour le genre épigrammatique. Quel- 
ques- uns même ont prétendu qu'il Fa^ 
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ïurpaffë» La décifion des uns & des au- s ' 

très n'eft point reçue, II y a dtt'moins peii T^^^^^- 
d Jb-pigrammes d Aulone quel on puiI- Ausons. 
ie mettre en parallèle avec celles de 
MartiaL II a mieux réufli dans ces pie*- 
ces qtt'il nomme Idylles , terme qu'il 
a le premier emprunté des Grecs : mais 
Symmaque & plusieurs autres ont. enr 
€ore outré fon éloge > lorfqu'ils n'ont 
pas craint de comparer Tes écrits à ceux 
de Virgile , qu'ils ont cru y découvrir 
la douceur & les agrémens des ouvra^- 
ges de Ciceron & prétendu que tout 
ce qm e(l ford de fa plume , eft un 
fruit de la bonne Tatinîté ; que tout y 
cil ingénieux, bien choifi, bien tra»- 
vaille. Qu'un homme de goût , en état 
d'entendre Aufone, le Kfe avec dit 
ccrnement ; loin d'y trouver le tour Se 
rbarmonie des Poètes da fiécle d'Ai> 
;ufte , A fentira qu'en général il y a 
leaucoup de dureté dans fbn ftyle , & 
que fa latinité fe reiTent du fîécle où À 
a vécu. 

J« conviens cependant que dans plii*^ 
iiéurs de fes pièces Aufone laifle api- 
percevoir de l'élégance , de la politeiTe^ 
ae rélévatt'on : telles font, par exem- 
ple , Cà Mo/elle 9 fon Exhortation à Pétur- 
dc adceflée à fon. petit fils ,: la Rofi. ,, 
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^_ V Amour crucifié ^ ou Cupidon puni , 

Traduc ^ pluficurs autres. Mais dans ces pië- 
AusoNB. ces-làmême Aufone ne fe fouticm pas 
toujours, il montre beaucoup d'inéga- 
lité & de négligence. Ce n'écoit point, 
dit un de fes Apologiftes , nn Pneu 
d'état & ^f OT^i^r ; il travailloit preP 
que toujours par occaHon. Dans fa jeu« 
nèfle , la rcconnoiflance pour fes bien- 
faiteurs excita fon imagination poëti-* 
que 9 & le- charme des Muibs ne lui 
fervit dans la fuite qu'à égayer les mo- 
mens triftes de fa vieillcfle. Il ne feiut 
donc pas s'étonner , ajoute-t-on , fi par- 
mi un fi grand noHïbre d'ouvrages pref- 
que tous dûs au hazard des circonftan- 
ces , il s'en trouve quelques-uns d'iné- 
gaux , & au - deflbus de la réputation 
d' Aufone. C'eft ainfi que M. Belet a 
tâché d'excufer les défauts du Poète 
dans fa Diflertation fiir la vie & les 
écrits d'Aufone , lue dans une affem- 
blée de T Acadénwe de Bourdeaux , te- 
nue le 25". Août 1725*. 

De quelles preuves appuyok-il cette 

apologie ? Je ne puis vous le dire : je ne 

connois qu'un extrait de ia Diflertation» 

%\A. Fr. rapporté dans le Journal intitulé , Si- 

May & Juin n^^^y^^g fratiçoifc , que je vous ai déjà 

.cité plufieurs fois. Mais au défaut de U 
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DiflercatioD du payant Académicien > - 



qui eft peut-être eucore manufcrite , & Traduc» 
ians vous renvoyer au Didlionnaire de Xu^^^keL 
Bayle , ou il y a un article d'Âufoae 
aiTez étendu , oi aux jugemens fur ce 
Poète 9 recueillis par M. Baillet , il vous 
iuflîra de lire le chapitre qui regarde Au^ 
Ibne dans le tome premier de CHifioirs 
littéraire de la France , & la Lettre fur nift. hn^^ 
le même fujet que M. Meufnier det. i.x^pacu 
Querlon aadrefleeà M.Bernard , Doc- 
teur en Droit , & que l'on a imprimée ^ 
dans le tome onzième des Amufsmms 
du cœur & de Pefprit. 

Vous trouverez dans l'un & dans l'au- 
tre écrit ; tout ce que Ton peut dire fur 
la vie d' Aufone , fur fes ouvrages , fou 
génie 9 fon (ly le , fes vertus & (es vices* 
Mais l'Auteur de la Lenre & ceux de 
THiftoire littéraire ne s'expriment pas 
toujours de même au fujet des obfcéiii-' 
tés qui ne fè rencontrent que trop fou- 
vent dans les écrits du Poète. Ceux-ci 
n^en parlent que pour en donner de 
Phorreur, & détourner les ledleurs du 
péril où ils s'expoferoient en lifànt ces 
endroits licentieux d'Aufone ; l'Auteur 
de la Lettre (embic vouloir excufcr le 
Poëte fiir les mœurs du fîécle où celui- 
ci vivoit , & fur les circonftances qui 
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ont fait naître les ouvrages tarop libres 
Tkaduc- qu'on a en raifo» de kii reprocher. 
TioNs DE Chacu» convient qu'Aufone éroit 
Chrétien r & que Ton en trouve des 
preuves fenflbles dans fes poëfîes & dans 
celles de faint Paulin , quiavort éééfon 
difciple: mais les Auteurs de PHifloire 
iittéraîre fe font plus attachés que M. 
Meufnier à faire fentir combien la mo- 
rale du Poète étoit en bien dey endroits 
oppofée à la religion qu'il profeflbit. 
Du rcftc il y a beaucoup de goût , de 
> critique , & de légèreté de ftylc dans la 
Lettre de M. Meufnierî & il'eft aiféds 
fentir que FAutcur a lu Aufone avec 
autant de réflexion que de difcernc- 
Hient, La critique qu'il fait du remercî- 
menr du Poète à l'Empereur Gratien 
qui l'avoit élevé au Confufôr , na'à paru 
très'judicieufe ; s'il y a trouve des beau- 
tés , il y a vu aufli de grands défauts , & 
H les fait remarquer avec beaucoup de 
juftefle. 

Je ne fuis point fûrpris qu'il ne fe foie 
point arrêté à nous parler des tradu* 
élions françoifès d'Aufonerce n^éiôit 
point fon but; & d'ailleurs ces tradu- 
ôions font en fi petit nombre , qu'elles 
®nt pu échaper facilement à fes recher- 
jebe^ Si l'on en excepte enèfièt quel- 
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îQucs Epigrammes du Poète , fon Cen- ' 

ton nuptial , fon Cuvidon puni , la pièce Traduc- 

• . A I n /• ^ 1» r TIONS DE 

mmulée la Rofe , que 1 on a louvent Ausom£* 
imprimëe parmi le$ opufcules attribués 
à Virgile , & trois ou quatre autres pe* 
tites pièces fort courtes , je ne crois pas 

aue Von ait publié d'autres traduâions 
e ce Poëte. 

Une partie de fes Epîgrammes tra- 
duites ou imitées en notre langue , fe 
trouve répandue dans un fi grand nom- 
bre de nos Poètes , qu'il ne m'eft pas 
poffible de vous en faire Ténumération , 
d'autant plus que fouvent Ton n'en 
trouve qu'une dans chaque Auteur. Le 
ficur du Four , Dofteur en Médecine > 
cft le feul de ceux que j'ai confultés , 
qui en ait réuni jufqu'à fept dans fon 
Recueil d^Efigrammes des flus fameux 
Voetes lapins , mis en i^ers français y im- 
primé en i66ç* Je vous ai déjà parlé 
de ce Recueil. 

Entre ces Epîgrammes d'Aufone il 
y en a onze fur une vache de bronze , 
laite par Myron , fameux Statuaire » 
qui vîvoit en la quatre-vingt-quatrième 
Olympiade, l'an trois cens dix de la 
fondation de Rome , quatre cens quai* 
rante-quatre ans avant la naiffance de 
Jefus-Chrift. Cet ouvrage de Myron % 
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■■ été fi célèbre parmi les Anciens , qui! 

Traduc- fait la matière des trente fix Epigtam- 
Auso NE ^ mes que Ton trouve dans le quatrième 
livre de l'Anthologie. 

Celles d^Aufone difcnt à peu près la 
même chofc. Ronfard a imité celles- 
ci en vers François , & l'Abbé de Ma- 
rolles les a traduites en profe. Mais 
vous ne vous aviferiez pas , fî je ne 
vous en avertiflbis , d'aller chercher 
cette traduction dans fes remarques fur 
le quatrième livre desEpîtres qu^Ovide 
écrivit du lieu de fon exil. M. de la 
Mefnardiere en a imité aufC quelques- 
unes en vers François. Le Centon nuptial^ 
le Cupidon ou V Amour puni , & quelques 
autres pièces d'Aufone, ont été traduites 
en vers François par l'Abbé de Marol- 
les, & imprimées en 1673- à la fuite 
de fa traduftion de Virgile en vers 
François. 

Le Centon nuptial ne mérîtoît pas 
l'honneur d'une traduélion. Aufone lui- 
même dans fa préfacé en profe adreflee 
à fon ami Paulus , tournée aufC en notre 
langue par l'Abbé de Marolles , con- 
vient que c'eft une pièce frivole , de 
nul mérite, où il n'eft entré ni efprit , ni 
feu , & qui ne lui a coûté ni peine , ni 
-travail C'eft un Qmm^ c'eft-à-dire^ 
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une rapfodie bizarre , compose de di- 
verfes parties tirées mot à mot des vers Traiwc- 
de Virgile , &coufuescnfemble. Après ausoKj5% 
une efpece d^introduftion où le fujet eft 
annoncé , le Poëte décrit le repas des 
noces , la marche de l'époufe & de l'é- 
poux & de leur fuite , & TofFrande des 
préfens ; il entonne enfuite FEpithalame 
ou le chant nuptial , après quoi il con- 
duit les deux époux dans leur apparte-^ 
ment , où il falloit les laifler , fans vou- 
loir décrire les fuites de leur union. La 
dernière partie de ce Ccnton ou de 
cette Idylle eft fi lafcive , qu'elle a at- 
tiré à l'Auteur les juftes indignations 
de tous les Ecrivains fages qui en ont 
parlé. 

Le commandement que TEmpereut 
Valentinien I. avoit fait à Aufone de 
compofer cette pièce , n'excufoit nul- 
lement l'Auteur d'être entré dans un 
détail qui ne peut être trop voilé ; & 
il eft étonnant qu'un Poëte qui faifoit 
profeffion de la Religion chrétienne , 
ait pu fe livrer à un excès fî condamna- 
ble. En vain Aufone demande-t-il que 
l'on ne juge point de fes mœurs par fes 
vers ; cnvaîn s'cffbrce-t-il de perfuader 
que fi fa Mufe eft un peu licentieufe , 
fa conduite n|en eft pas moins régulières 
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de pareilles excufes ne fervent qu'à lé 
Tradvc- rendre plus coupable , puifqtfelles font 
AusoNE.^ voir qu'il n'ignoroit pas que de telles 
produdlions étoicnt mauvàifes , ôc que 
malgré le cri de fa confcience il ne lâiC> 
foit pas de les publier. 

Que dire donc deFAbbé de Marolles» 
qui n'a pas craint de fouiller fa plume 
dans dentelle? infamies? Car quoiqu'il 
en ait retranché une partie , & qu'il fe 
foit efforcé de voiler l'autre fous des 
couleurs moins révoltantes , il n'en a 
encore que trop confèrvé & que trop na- 
turellement exprimé: il a traduit en 
profe ce qui efl: en profe dans le Poète, 
& en vers ce qui y eft en vers,. * 

Je ne lui ferai pas le même repro^ 
che fur fa traduftion de V Amour cnt^ 
cifié: cette Idylle d'Aufone eft une 
pièce ingénieufe > où il m'a paru que la 
pudeur ne trouvoit rien qui pût la blcf- 
fer.Le Poëte y décrit en affez beaux vers 
une peinture qu'il avoir vue à Trêves, 
La fcene du Tableau eft aux Champs 
Elyfées. Les Héroïnes y étoicnt rcpré- 
fentées feifânt une efpece de Fête. Le 
Peintre intelligent , pour les diflingucr, 
leur avoit donné à chacune des fymbp- 
les propres à les faire connoître, 

Tandisr qu'elles fe divertiflènt à fe 
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rappcller leurs anciennes avanturés , le ■ 
fils de Venus vient fe jetter dans le cer- Trai>uc- 
clè. Elles le faififlent , & fe mettent J^s^'^'^^'* 
«n devoir de lui faire porter la peine de 
leurs fautes. La fiétion eft agréable , & 
la defcription qu'en fait Aulonc eft une 
féconde peinture qui n'eft pas moins 
pleine d'agrémens. Le Pôëte a adrclfé 
cette Fable » par une petite Lettre en 
profe , à un jeune honnne nommé Gré- 
goire , qu'il appelle fon fils , peut-être 
parce qu'il avoit été de fès difciples. 
Les Aiiteurs de THiftoire littéraire de 
la France croyent que ce Grégoire eft 
le même que celui ^ui a été Préfet des 
Gaules en 3*85. 

Outre la traduftîon de cette pièce 
par l'Abbé de Marolles , nous en avons 
une imitation élégante en vers françois 
par M. Roy: elle fait partie defespiV- 
ccf mêlées au tome premier de ïes Oeu^ 
^rts diverfer, imprimées en ^727^ 

Les autres pièces d'Aufone que f Ab- 
bé de Marolles a jugé à propos de tra- 
duire en vers françois , font les Cefqrs $ 
les doute travaux d'Hercule , les fep 
Sages de la Grèce , & les éloges des Mu* 
Jes. De ces trois pièces , celle des Ce-: 
j^rs eft la plus longue. Aufone qui I'i^a 
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* drefle à fon fils Hefperius , y reprf- 

Traduc- fente d'abord en douze vers la fuite des 
•rioNs DE douze Cefars dont Suétone nous a lait 
AusoNfi. f^ l'hiftoire. En douze autres vers il 
trace le tcn^s du règne de chacun d'eux : 
& dans les douze oemiers il rapporte le 
genre de leur mort. C'eft tout ce que 
TAbbé de Marolles a traduit de cette 
pièce qui > dans ce qui- nous en refie 3 
contient de plus lecaraâere de tous 
les Empereurs jufqu'à Heliogabale. 
Dans la pièce des fept Sages , le Poète 
caradtérife en particulier chacun d'eux 
par la maxime que ces Sages affèftion- 
noient le plus > & fur laquelle étoit ap- 
puyé le fondement de leur morale. 
JMiais l'Abbé de Marolles n'en a traduit 
que le commencement. Long - tems 
avant lui , Charles Fontaine, Jnirifienf 
avoit traduit le même ouvrage en vers 
au milieu du feiziéme fiécle. Cette tra-, 
duftion a paru en iJjS. fous ce titre, 
ÏjQS fentenccf du Poète jinfonefur Us 
Aits des fept Sages 9 Sec. Ce petit recueil» 

Iui ne contient que 7p. pages , efl dé- 
ié à très-noble &fiorijfant Prince , M^ 
le Duc d*Angoulême , tiers fils du Rei* 
X'Epître dédicatoîre eft datée de Lyon 
Je I. Mai 1 5 j8. Fontaine y fait men- 
pon de plufieurs de fes ouvrages qu'il 
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avoît déjà préfentés au Roî ou aux ■? 

Primées fes enfans, comme la traduftion Traduc- 
du ^romptuaire des Médailles , & celle "^^^^^ ^^ 
des Mimes de Publius Syrus. Avsone., 

A regard des fcntences d'Aufone » 
Fontaine ncs'eft pas contenté de les 
traduire en vers fran fois dediverfe taille, 
c^e/i àfçavoir hriefs ou longs , félon que 
la qualité du vers latin , & propriété du 
langage francois , lui fembloit U requé^ 
Tir s Souvent a Toccafion d'une fentence 
d'Aufone, il en rappore de femblables, 
tirées de Caton , d'Horace , d'Ovide & 
autres Poëtes;& quelquefois il y joint fes 
propres réflexions. Je ne vous dis rien 
des tradudtions de l'Idylle intitulée y la 
Rofe ou les Rofes : je voUs en ai fuffi- 
Tamment parlé en vous entretenant des 
ppufcules attribués k Virgile. 

Je fuis fâché de ne vous offrir pres- 
que que des traduâions de l'Abbé de 
MaroUcs , pour vous donner rintelli- 
gcncc de la plupart des pièces d'Au- 
lone dont je viens de vous parler ; c'eft 
vous offrir un flambeau fort peu lumi- 
neux. Le bon homme n'a fouvent pas 
entendu lui-même ce qu'il a voulu ren- 
dre intelligible aux autres. Jugez - en 
par cet endroit de l'Amour crucifié , 
dont le fens partage encore aujourd'hui 
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des critiques beaucoup plus habiles» i 
Tr ADUc- Dans prclque toutes les éditions de cette | 
TioNs j>E pièce on lit ainfî cet endroit où le Poète 
AusoNE. ^y^iç repréfenté d'après le Peintre , Se- 
melé décrivant d'une manière touchante 
le malheur de fon enfantement précipi- 
té , & avancé par la préfence de Jupiter 
armé de fon tonnerre ; 

Btlmineos Semeîe deeepta pmerferd pitrtm 
Veflet , CT* amynfids Utera hoc fer manU emndé 
yènlildi ignavtêm fimnlati jnlmnis ignem* 

Dans d'autres éditions , iSc en para- 
culibr dans celle qui a été donnée ea 
1730. par les foins de M. TAbbé Sou- 
chay après ceux de Julien Fleuri , Cha« 
noine de Chartriss , on lit ainii k fé- 
cond vers : 



J>eflet , C Mmbnftds Uceram pep induU 

L'Abbé de MaroUes tmduijt ainfi ; 

"Sémélé que 3unoii avoit û bien déçae : 
Quand prefte d'accoucher , elle fût dépourme 
Du fens & de l'efprit qui la pouvoienc fimyer « 
V déplore les feux qui la firent crever : 
£t fon embrafement encore elle fouptre • 
Par le feu menfonger qui caufefon martyre. 

Voilà, ce me fèmble , répandre à plei-^ 
^es mains les ténèbres fur un endroit qui 

n*étoit 
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jf étoît déjà que trop obfcur. Ce n'eft pas 

Sémélé mourante que le Peintre,ni Au- Traduc- 

fone après lui , a voulu repréfenter : il V^^^^ ^^ 

fie fa pas lame au moment de la nail- 

lance de Bacchus : c'eft Tomi^re de Se* 

mêlé dans ies Cliamps Elifées , yen- 

Pcant fa mt^rt fur celui qu'elle en croit 
auteur* Comme y félon l'opinion com- 
mune des Mythologiftes , elle fut dV 
bord écouffêe par TimpreiCon ibudaine 
des éclairs & àe^ feux gui f envelopc- 
rent , le Peintre lui avoit donné pour 
fy mbole une flamme de tonnerre volti- 
geant autour de fes cheveux ; la figure 
eft animée : fuivant la même idée y Sé- 
mélé étoît représentée portant Jes mains 
à fes cheveux ; vous euflîez dit qu'elle 
Te les'arrachoit, pour en détacher la 
flamme. Les mouvemens qu'elle fe don- 
ne produifent un effet tout contraire » 
& la flamme en devient plus vive ; 
mais le feu ne gâte , ni ne confume rien : 
c^eft un feu & un éclair en peinture* 
Voilà ridée du Peintre , & telle qu'elle 
a été renduepar Aufone. C'eft au moins 
celle qui y a été appcrçue par le Perc 
Oudin , fçàvant Jefuite. 11 eft vrai que 
pour l'appuyer , au lieu de Lre dans le 
Fécond ycts lata^a per inania , ou am- 
bnjias lacer am per inania cunas , il lit : 
Tome VU Q 
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T R A DUC * AnthnPot iMtransfef inémia. crines» 

TIONS DE 

AusoN£. £cs preuves qu'il donne dé la nécef- 
flté de cette correftion paroiflent foli- 
des; & les meilleurs critiques en furent 
frappés lorfque le Père Oudin les ex- 
pofa dans les Mémoires de Trévoux 
du mois de Mars 1714. Ses idées n'c- 
toient pas cependant alors aufïî déve- 
loppées qu'elles le méritoienc. Dam 
récrit où il les inlînuoit, il ne touci: oit le 
paflage d^Aufone que par occafîon. 
Maïs un homme d'cfprit , qui s'eft ca- 
ché fous le nom de Ravîon des Varen- 
iics , lui ayant propofé fes difficultés fur 
les mêmes vers du Poète , & fur l'expli- 
cation que le Père Oudin en donnoit, 
rhabile Jefuite s'appliqua à mettre la 
penfée du Poète & fes propres conjec- 
tures dans un plus grand jour. Vous 
trouverez ces nouveaux écIairciflemeDS 
dans les Mémoires de Trévoux du mois 
de Juillet 1717. à la fuite desdifficd- 
tés du prétendu M. des Varennes , c'cft- 
à-dirc 9 du Père Michel Chaillou , Cha- 
noine Régulier , Prieur de TAbbayedc 
Chatricc proche fainxe Ménéhould, 
mort à Paris en 1745. 
Il jpatott ^ue ce jPere avolt commu- 
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nîqaé plutôt fes difficultés aux Journa- 
lises 9 & que lui ou quelqu'un de fcs 
amis s'impatienta de ne les point voir 
imprimées 9 puifqu'oB les trouve dans 
Je tome fecond des pièces fugitives 
recueillies par TÂbbé Archimbaud , & 
que cet Abbé dit qu'il ne publie ces 
difficultés que parce qu'ayant été en- 
voyées aux Journaliftes de Trévoux , 
eeux'ci n*€n avoiemfait aucune mentim 
far oubli 9u autrement.Qaoi qu'il en foivy 
il faut lire l'écrit du Chanoine Régulier 
daas le Journal que je vous ai cité, àc non 
dans le recueil de M. Archimbaud , o& 
cet écrit n'eft gueres donné que par 
extrait. Mais vous pouvez lire dans l'on* 
vrage de M. l'Abbé Archimbaud l'a- 
brégé de la vie d'Aufone, qui eft à la 
fuite des difficultés , données fous le 
nom de M. des Varennes , & qui eÙ. 
apparemment de M. Archimbaud lui*' 
même. , 

Claudien eft fupérieur à Aufone pour' Traduc- 
Ic génie poétique. Prefque tous les cri- tions de 
tiques dont M* Baillet rapporte les ju- ^ï-^^^^^*^ 
gemens, & beaucoup d'autres qu'il ne ^^f^s";"''Jf' 
nomme point , conviennent qu'il mé- iv. 
rite le premier rang entre tous les Poe- ^^^n i^i^^ 
tes héroïques qui ont paru depuis le fîé- ^"c. tom, *«. 
cle d' Auguftc ; & que de tous ceux 

Oij 
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* Qui ont tâché de fuivre & d*îmitcr 



qui ont tacne ae luivrc oc a iwavcx 

Traduc- Virgile , il cil celui quî approche le 
'E-Tu.''^ plus de la majefté de ce Poète , -&.qui 
i>iEN. tient le moins de la corruption du goût 
de fon fiécle. Il étoit plein de ce fcB 
qui produit Tcnthoufiafflie. Son^yle 
eft châtié , doux , élégant , & en oc- 
me tems Inoble & élevé; & quoiqce 
Payen , il eft exempt de ces oblcénités 
qui font (î fréquentes dans Aulbne. S 
-étoit de Canope en Egypte , & il a vé- 
cu (bus Arcade & Honorius , qui lui 
firent drclTer une ilatue ; il mourut^ eu 
après Arcade. 

Les ' critiques font cependant (on 
éloignes d'en faire un Poète fans dé- 
fauts. Ils trouvent qu'il eft trop enflé , 
i& qu'il a trop de faillies de jeune&. fi 
^ de l'efprit & de l'imagination , mâs 
il manque de cette délicatciïe de nom* 
bre, & de ce tour naturel de vêts , que 
les connoiflfeurs admirent dans Virgile. 
Comme il retombe fans ceffe dans la 
même cadence , on a peine i Je lire fam 
fe laffer. Ses inveilives C4>ntre ^nfm & 
contre Eutrope , {on poé'mc furie tjuatrU* 
me Confulat d Honorius , & celui du rjr 
n>]Jfement de Projttfine , font des pièces 
qui ont toujours été eilîmées , quoiqu^d^ 
ies Jie foient -point égales ennoéritc* 
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Quelque eftime que Von ait faîte de 



fes poèfies, on n'eiy a traduit qu'un petit Tr aduc- 
noiTïbre. Vers la fin du feiziëme fiécle , Cl au - 
François Pépin , fieur de la Riielle , di&n. . 
Breton, craduificlè RaviflenaentdePro- 
ferpine 9 & quelques autres poèmes du 
même Auteur : mais ces veruons , félon 
la Croix du Maine , n'étoient point en- 
core imprimées en 1 584. & je n'ai pu 
découvrir (i elles Tont été depuis. Ex- 
cepté donc quelques-. Epigrammcs tra- 
duites ou imitées par pîufieurs de nos 
Poètes , entr'autres par le Médecin du 
Four , qui en a inféré trois dans fon Ke?- 
cue'tl it Efifframmes , je ne conçois que 
le Phénix & le foeme du ravijfement d& 
Profer^ine , qui ayent été publiés en 
notre langue : mais ces^deuxpoëmes ont 
eu chacun plufîeurs Tradudeurs en 
vers. 

IaO Phsnix qui contient Téîoge de 
cet oifeau fabuleux , a été traduit par 
Motin & Jérôme de Benevent , Con- 
feiller duRoi,& Tréforicr de Francc,e» 
la Généralité) de Berri , comme je Tap- , 
prends d une Elégie de cet ^uteur fur 
]a rriort de fon père* Je ne puis vous 
dire en quel tems a paru fa traduélioa. 
du Phénix. L'exemplairequi m'en a été 
communiqué eft fans date : c'eft une 

O iij 
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brochure de huit pages w-4.^. imprimée 
TaADU€»çjj caraâeres italiques; cette vcrfion, 

FIONS DE. ^ 6 J ^ J 

CiAu- 9"^ paroit Être du commencement da 
piEN. dix-feptiéme fiécle , eft en vers héroï- 
ques > elle commence ainfi : 

Outre l'inile & le ycat qn'£ole nous envoyé 
Du côté.d'Oricnt , «ne Foreft verdoyé 
Quels mer environne. Se qui. première fent 
les nouvelles ardeurs du {bleil renaiflânc.*.. 
C'eA Jà quVft du Phénix k Heftieure efcartéc « 
Pour Ton fâcheux aborci de lui fieDl fréquentée , &e^ 

La verfionde Pierre Motin 5 ami da 
fetyrique Régnier, fè lit dans les délices 
de la poëfie françoifc , imprimée plu- 
fieurs fois à Paris , & en dernier lieu chez 
Touffaint du Bray eu 1620 m -8^. 
Sans ôter à ce Tradufteur le caraâcre 
de Poète froid , que M. Defpreaux lui 
a donné 9 on peut dire que (à traduética 
du Phénix de Claudien eft plus poéti- 
que , plus pure pour le (lyle , & mieux 
fbutenue dans la verfification , que celle 
de Benevent* Motin a adreifé la fiense 
au Roi , & il la finit par un parallèle de 
Foifeau chjnté par Claudien 9 avec Je- 
fus - Chrift i & par un élo^ de Loiiis 

XIII. ^ 

Le poème du Raviffiment de Frofer- 
finâ efl: plus intérefiant que la louange 
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traite ëtok déjà connu p^^r les Métamor* Thadvc- 
phofes d'Ovide ; c'eftdaas cet ouvrage "ons db 
que Claudien a pris le fond du fien ; j,"^" i 
mais il Ta embelli par tout ce que (on 
imagioadon vive & féconde a pu lui 
fournir de plus propre à iméreffcr fct 
teâeurs. Ce poème » que nous s'avont 
pas entier» eit dtvifé en trois chants. 
Jules Scaligcr en trouvoit la compofir 
cion fort belle 9 les vers naturels & bieiv 
travaillés > la cadence noble Se harmo-^ 
pieufe ; Texpreflion pure & claire ; & it* 
eft vrai en général que ronappcrçoir 
toutes ces qualités dans ce poëmermais 
DD y a repris auflî de grands défauts , 
des penfées peu^uffes » un (lylequclc[ue-* 
fois trop enBé,& quelquefois un peu trop 
rampant , Une chaleur d'imagination qui 
n'eft pas toujours réglée : cependant il 
amufe davantage que lies auO'es poërocs 
de l'Auteur ; auflî IVc-on préféré pour 
le mettre en notre langue 9 à ceux de 
Çés écrits qui auroient été plus utiles» 

Les Dames des Roches» mcre & fil« 
le , Thonncurdu Poitou dans le feizié- 
me fiécle, s^amufercnt à traduire ce* 
poème en vers héroïques . & leur tra- 
vail fut applaudi alors. Il feroit difficile- 
aujourd'hui d^en fugporter la Icâure;. 

O lit) 
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La verfification n'en efi cependant pa^ 
Traduo- abfolument mauvaife pour le tems ob 
TioNs vE ^çç ouvrage a été fait : on n'étoit pas 
^^' choqué des défauts dont il eft rempli , 
parce que ces défauts étoicnt commun» , 
& qu'ils ne pâflbient pas pour tels. 
L'alternative des rimes mafculines & fe« 
minincs y eft exaâement obfervée : 
nais il y a des mots qui ne peuvent ri« 
mer enfemble , comme inhumaine avec 
règne , & beaucoup d'autres. Cette ver- 
£on d'ailleurs eft fort paraplirafee. 
Comme elle n'a paru qu'eif 1 j86. in-^^. 
à Paris , avec les Aliffivef & ks Métaft- 
ges poétiques des deux Dames, iln'eft 
pas étonnant que du Verdier & la 
Croix du Maine n'en ayent point parlé 
dans leurs Bibliothèques , où ils citent 

Îuelques autres ouvrages desDanaesdcs 
loches. 
Plus de 70i ans après cette première 
traduâion du poëme de Clandien , le 
Préfident Nicole en donna une fécon- 
de , qui eft auflî en vers héroïques > & 
qui n'eft pas moins paraphraféeque cel- 
le dés Dames des Roches. M. Nicole 
donna la fienne en i6j8. & la dédiaà 
M. le Comte de Servien , Miniftre 
d'Etat, & Surintendant des Finances. 
Elle a para depuis ^ lans cette dédicace» 
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dans k recueil des poëfiesde l'Auteur. 
Claudien a rois deux préfaces dans fbn Traduc- 
poëme , Tune au-devant du premier li- tions ue 
vre, l'autre à la tête du fécond. Les j^"^* 
Dames des Roches & le Fréfident Ni- 
cole ont traduit la première ; mais je. 
ne fais pourquoi celui- ci ne Ta mife 
qu'au-devant du fécond livre. 

Les dçux^raduftrices fc font conten- 
tées de mettre en notre langue le poë- 
me latin tel que nous l'avons ; c'ell-à- 
dire , imparfait ; M. Nicole a fuppléé à 
ce qui y manque. Claudien a laifle la 
Déeffc Cerès cherchant fa fille & la de- 
mandant à tous les lieux par où elle pa{^ 
foit. Le Traduéleur , à l'imitation d'O- 
vide , & prefque copifte de ce Poëte ; 
conduit Cerès jufqu'au Tribunal de Ju- 
piter , qui adoucit fa peine & tempère fa 
douleur en décidant que Proferpine paf^ 
fera fix • mois dans le Royaume de Pla- 
ton , & les lîx autres mois dans l'Olym- 
pe. Cette addition a coûté plus de cin- 
quante vers au Traducteur ; & afin que 
chaque livre eût à peu près le même? 
^nombre de vers , au lieu de trois chants 
il en a fait quatre. Chacun eft orné d'une 
gravure de Chauvcau. L'édition de 
.i6ç8. eft mieux imprimée , & plus cor- 
xcftement que celles qui ont paru de- 

O V ^ 
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puis; & Tony apprend que M. Nicole 

Tra u - ^^^^^ achevé fa tradudion dès 1656. 

•iioNs DE Onyvoit.auflî un avis au leAeur que 

Cl AU- l'on a fupprimé dans les éditions poflé- 

pi£Nt rieures. M. Nicole y entrctenoit fcs^ 

lefteurs du dcffein qu'il avoir eu de don^ 

fier un Traité du poëme épique. Mais 

il ajoute que les belles préfaces des àer- 

mers foemes héroïques qui avoient parit 

à la gloire de là France , l^en avoient dif 

BlM. Fr. P^^f^' ^^ ^^^^ ^^ ^2ir\é ailleurs de ces 
t, î, rh. 4, telles préfaces , & vous avez vu qu'el- 
les n'ont point empêché d'autres Ecri^- 
vains de donner des traités du poëme 
épique plus complets, mieux digérés & 
plus folides». 

M, l'Abbé de Marolles a voulu auffi 
nous faire part de fa traduftion du com- 
mencement du poëme de Claudien , & 
de deux autres endroits du premier li- 
vre. On l'en auroit difpenfé fort volon- 
tiers , & il ne l'îgnoroit pas : mais il ne 
vouloit rien perdre , dit-il , de ce qu'il 
avait traduit en vers* Il fait un grand 
ëloge de h verfion de M. Nicole , & il 
ne veut pas^i/^ lafienne entre en compa-. 
raison avec un ouvrage qui ejt , félon 
lui , en pojfejfion de la gloire qt^il mérite^ 
Cependant il demande que l'on ne rejette 
pas fes cJÛTais yparce qii^ils lui ont couti 
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iis la peine , & que l'air & le tour qu^il ' 

Uur a donnés , fom affiz. différent de la ^^^^^^^ 

' J JJ JJ TIONS d£ 

manière de la traduBipn du Magtfirav (^j^au- 

Ghartrain. Pouvoir - il demander de dien. 

meilleure grâce une faveur qu'il écoit fi 

facile de lui accorder? Et ne ferois-je 

pas trop cruellî , fans vous confeiller 

[a Icélure de ces informes e(ïàis,je ne 

vous avertiflbis pas au moins qu'ils ont 

été imprimés deux fois : ia première , 

à la fuite des Confidéraûons de TAu- 

teur fur la critique de TEneide faite par 

le Comte de Juflac; & la féconde , à^ 

la fin de la verfion de T Abbé de Marol- 

les de l'Achilleïde de Stace en vers, 

françois. 

Je ne vous exciterai pas avec plus de- 
zèle à lire le Raviffcment de Profcrpine; 
mis en vers burkfqnespar le fîeur Coy- 
peau d'Affoucy. Il faut être bien paffion* 
né pour les quolibets , les froides & in- 
fîpides turlupinades , & le mauvais plai^ 
fànt , pour lire jufqii'au bout un pareil: 
écrit. Je ne parle point des obfcénités 
dont ces fortes d'ouvrages ne font or- 
dinairement que* trop remplis. Il y en: 
a moins cependant dans celui-ci que 
dans la plupart des autres e^irits de cette 
efpece. Mais il y a quelques endroits 
qjii fetttcnt un peu l'impiété, comnae 

O vj 
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la fade raillerie fur le Bénédicité , où & 
prière avant le repas. Pourquoi ame* 
ner des fujets refpeélables dans des ou- 
vrages où l'on ly'a pourbut que de plai- 
fanter? Celui-ci a été imprime en 1 664; 
in- 12. il eft 9 comme roriginal , divifé 

< en trois chants, & les V'ers font de huit 

Tra^duc- lyllabes. 

^loNs DE L'âge de Rufas Feftus Avicnus n'eft 
viEKus. p^g certain. Génébrard & Thevet le 
mettent dans le fécond fiécle. Crinims 
le fixe à l'Empire de Dioctétien. Par 
une erreur encore plus étrange , le 
Catalogue de la Bibliothèque du Va* 
ttcan le recule jufqu'au dixième fiécle. 
L'opinion la plus commune & la plus 
plaufible, eft qu'il a vécu fous TÈm- 
pirc de Théodofc & defes enfans. Vof- 
iius 9 au livre cinquième de fes Poètes 
latins > en a recueuli toutes les preuves 
avec beaucoup d'exaâitude. Avienusa 
dédié un de fes ouvrages , intitulé Ora ; 
Tnariitma^ ii un certain Probus que Ton 
foupçonne être le même à qui Chudien» 
qui vivoit , comme vous venez de le 
voir , fous Théodofe le Grand , en a dé- 
dié un des Cens. Avienus adreiTc ie% 
Fables d'Efope à un nonuné Théodo- 
fe , & l'on croît encore que c'eft le mê- 
oie Théodofe Macrobe , l'Auteur des 
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Saturnales , qui vivoit dans ce tems-Ià. ■ 
On obferve que ce même Macrobe Traduc- 
introduit dans fes Saturnales , un înter- j^^^^^^^^ 
locuteur à qui il dcxme le nom d'A vie- 
nus 9 & l'on coQJeâure que c'eft notre 
Rufus Feftus Avicntis* Enfii> ce qui 
fournit la preuve la plus concluante ; 
Saint Jérôme, qui mourut en 421 y 
parle de Feftus Avienus dans fonscom- 
mentairc fur TEpître i Tite , i Tocca- 
£on du paiTage d^Aratus cité par Saine 
Paul , & il en parle comme d'ua Au-* 
teur moderne. 

On prétend qu' Avienus étoit Ef- 
pagnol , & e'eft en particulier Topinionr 
de tous ceux de cette nation qui en ont 
parlé. Mais indépendamment de leur 
autorité ^ la connoiflânce de la langue 
Punique qu'avait Avienus, femble don- 
ner lieu de croire qu'il étoit non-feu- 
lement originaire d'Efpagne , mai» qu'if 
étoit même originaire des Provinces 
d'Efpagne où le commerce & les Co- 
lonies des Carthaginois avoient rendu- 
commune la langue Punique. 

Nous devons à cet Ecrivain- deux 
ouvrages de Géographie en vers la- 
tins ; l'un efl la traouélion en vers hexa- 
mètres de la dcfcription du monde ou 
de la Périégèfix^ç, Denysavoit écrite. 
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■ en vers grecs ; l'autre la Defcriftton 

Traduc-^^/^ yntr Méditerranée en vers ïambes , 

T^!t\,^^fous le titre ai Or a maritima. Servius 
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rapporte qu Avienus avoit mis de plus 
tout Tite Live en vers ïambes ; il eft 
certain qu'il avoit traduit en vers les 
Phénomènes d' A ratus : enfin on luidon- 
ne encore la traduélioii de plufieurs fa- 
bles d'Efope en vers élégiaques , & 
Ton prétend que ÏAvianus ou Anianus,. 
à qui la plupart des manufcrits les attri- 
buent 9 ne doit point être dillingué de 
Feflus Avienus. ' 

De ces difFérens ouvrages, nous n'a- 
vons d'entiers que la Defcriftion du 
Monde de Denvs , les Phénomènes d'A* 
ratus , & les Fables d^Efofe. Pour VOra 
maritima, il n'en rcfte que des fragmens, 
& à l'égard du Tite-Live mis en vers , 
BOUS ne le connoiiTons que par ce que 
Servius en a dit, 

M. Aftruc , célèbre Médecin de la 
Faculté de Paris > ci-devant de celle 
de Montpellier , nous a donné , dans 
fcs Mémoires pour l^hifioire naturelle du 
Vi^. 70. Languedoc f une Traduction françoife 
^ ^"'^' de la defcription qu'Avienus a faite de 
la côte de la Gaule Narbonnoife , dans 
fon Ora maritima. Cette defcription. 
commence au vers 56J. & finit au. 
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▼ers 622. M, Ailruc rapporte le texte ' 

à côté de la traduâion , & il fait fui- Traduc- 
vre Turr & 1 autre de remarques fçavan- T^^^^ ^* 
tes & curieufes. ^ Avi^nu^. 

Les Fables ,. prifes de celles d^Efo-- 
pe , mifes en vers par Avienus , n'ont 
ni la pureté , ni la beauté , ni la. grâce 
de celles de Phèdre : auffi n'eft-on point 
dans Fufage de les mettre entre les 
mains des enfans,à qui , félon Quinti^ 
lien , il ne faut montrer d'abordquece 
qu'il y a de plus pur & de plus excel- 
lent :c'eft peut-être auflî par la même 
raifon que les Fables d' Avienus ont eu. 
fi peu de Tradufteurs françois , que 
]e m'en connois qu'un fèul qui fe foie 
donné cette peine : encore ft traduc- 
tion cft-elle oubliée depuis long-tems , 
& mérite t-elle de l'être à caufe de fon 
ftyle, qui^eft extrêmement vieilli. Cet- 
te traduétîon d'ailleurs n'eft pas com?^ 
plette. 

De quarante-deux Fables que nous 
avons de Feftus Avienus , le Traduc- 
teur n'en a mis que vingt- fept en fran- 
çois. Il a choi/i celles qui lui plaifoienr 
davantage, ou qu'il croyoit peut-être 
les plus utiles auxenfans: car il paroît 
que c'eft principalement pour eux qu'il 
avoit travaillé. II. abrège d'ailleurs les 
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•"" Fables de fon Auteur plus qu'il ne k§ 

Tra,i>dc- tuduit : mais il ajoute fouvent à la 

À V lENusf ™'0'*^li^^ î & ^c ^"^ ajoute cft de bon 
* fens ; ce font toujours des maximes 
de pratique. Cet ouvrage fait partie 
d'un recueil plus ample de Fables tra- 
duites d'Efopc , d'AIpbonfe , de Pog- 
ge , & de quelques autres , imprimé à 
Lyon en 1 484, in -folio , avec des 
gravures en bois qai répréfentent fore 
groffierement le fujet de cBaqne fable. 
Le Traduéleur eft Frère Julien , Re- 
ligieux Auguftin à Lyon , & Doéleur 
en Théologie. 

L'Abbé de MaroUes , daas fa tra- 
duâion des Cataleâes , & parmi ks 
pièces qu'il a inférées à la fuite de fa 
verfion de Virgile en vers françois , 
nous a donne trois fragmens qu'il attri- 
bue à Feflus Avienus , & qu'il a tra- 
duits en vers françois : il . intitule l'un 
U chant dcî Syrennes , l'autre Allégo- 
rie if Orphée , & le troifiéme , les effets 
de Venur & du vin. Mais à^oii a - 1 - il 
pris ces fragmens f Sur quel fonde- 
ment les donne - t-il à Avieous f C'cft 
ce qu'il n'a pas jugé à propos de nous 
apprendre. Je n'ai rien trouvé qui ea 
approche dans les ouvrages qui nous 
reilenc de cet ancien Ecrivain. Mais 
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îl pourroît fe feire que ces fragmens ^^^'^'^^^ 
m'cuflfent échappé ca parcourant fes ^^^f^^'' 
poelies. ^ ^ AriEHMSm 

Je n'ai pas cru dtvoir îmerrompre le 
compte que je viens de vous rendre 
de tant de traduirions différentes pour 
vous parler d'un grand nombre de pe« 
tites pièces des anciens Poètes La* 
tins , depuis Ennius & Varron jufqu'ao 
iîécle de Conftantia , que Jofeph Sca- 
liger a réunies autrefois en un corps >. 
fous le titre de Catale£tcs des anciens 
Poètes y & qu'il partagea en plufieurs li- 
vres. Ott ne connoît pas tous les Au-, 
teurs de ces pièces ; quelques-unes (ont. 
attribuées à diffërens Ecrivains , & il 
ti'eft pas toujours fur que ceux à qui on 
en fait honneur en foient les véri- 
tables pères. Mais il y en a aufli- qu'on 
ne peut ôterà ceux à qui on les donne* 
C'eft ce que Scaliger n'a pas to«jourS: 
bien difiingué. 

La plus grande partie de ces pié-, 
ces diverfes a été traduite en vers fran^ 
çois par l'Abbé de Marolles , & im- 
primée à (es frais pour en faire , com- 
me il le dit y de petits ^réfens à fes amis y 
(ji^il honoroit parfaitement'. Il ne s'a* 
mufa d'abord qu'à traduire les pîéces^ 
dont Scaliger avoit formé le premier 
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livre de fon recueil & une partie Ktt 
Traduc- fécond ; & il les donna en 1 667. w- 
TioNs DES go^ g^yQQ le texte latin* Il avoue que 

^^J'^^^^" cette traduâion lui avoit coueé fort 
peu de tems & de peine , ôc il n'avoit 
pas befoin d'en avertir r on ne s'en ap- 
perçoitque trop. Il en fit même , dit* 
il , une partie pendant que Fon achc- 
voit l'impreflion de fa traduâion des 
Oeuvres de Saint Grégoire de Xours, 
& de celle des Ecrivains de FHiftoi- 
rc Augufte. C'étoit pour fc délaifer 
des fatigues qu'il prenoit à revoir les 
épreuves de ces deux verfions , & afin 
de tenir toujours fon efprit en halei- 
ne , & ne point laifler refroidir fonar- 
dcur pour la poëfie. II avoit d'abor(f 
traduit ces diverfes poefies en profe : 
mais content d'en faire-|?art à fes amis , 
il avoit eu la prudence )àe fup primer 
une verfion dont il n'^toït pas lui-mê- 
me fatisfait. Il étoit beaucoup plus 
content de celle qu'il fit en vers ; & 
quel éloge n'en fait - il pas dans le dif- 
cours qui termine ce premier recueil? 
On y voit une ame plcinenrîent fatis- 
faite d'elle même , il y parle avec cet 
cnthoufiafmc que la poëfie admet , & 
qui lui manquoit toujours quand il vou- 
toit écrire en vers*. 
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Ce fut par une fuite de cette pré- 



vention, qu il promit dès lors de tra- Traduc- 

d/r 1- *l TION5DES 

uire auffi en vers res autres pièces (^^^talec*- 

contenues dans les Cataledes dont il tes» 
a voit déjà donné en 1661. unetradu- 
élioneaprofe dans la féconde partie 
de fon Recueil de divtrfes pièces d'Ovi- 
de & d'autres Poètes anciens , & il ne 
tarda pas à montrer qu'il n'étoit point 
homme à manquer à fa parole. Il enfla 
de cette nouvelle traduéèion celle qu'il 
fit des œuvres de Virgile en vers , feç 
Confidérations fur la critique de TE- 
neïde par le Comte de Juflac , & quel* 
ques autres de fes écrits dont j'ai eu 
©ccafion de vous parler. Et en i6j^*^ 
réuniffant toutes ces pièces qui font la 
continuation des Cataleéles , & qu'il 
augmenta de quelques autres dont il 
n'avoit pas encore publié la traduc- 
tion 5 il en forma un recueil particulier 
qu'il divifa en deux parties , & qu'il pu- 
blia in - 4?. Ç'eft aînft qu'il tr>ouvoit le 
fecret de fe multiplier en quelque for- 
te lui-même, en donnant plufieurs 
fois les mêmes, ouvrages fous différen- 
tes formes , malgré le peu de débit 
qu'ils avoient & le mépris même qu'il 
fevoit que le public en faifoit, Vous^ 
me aifpenferez d'entrer dans le dét^ili. 
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' des piëces que ces divers recueils cod- 



^^^^"^ tiennent rie vous ennuverois fi le ne 

TIONS DES ' "^ I • •. 

CitTALEc- ^^"^ ^^ Fapportois que les titres , & 
i£s. je ne finirois poînt fi j'entreprenois 

de vous marquer les fujets de chacune > 
& de vous en nommer les Aateurs : 
je vous ai parlé ailleurs des plus con'» 
iidérables de ces pièces en vous entre* 
tenant des autres écrits des Poètes a 
qui elles appartiennent 9 ou à qui on 
les attribue. Je dois feulement voo» 
faire remarquer que la traduélion en 
profe de ces différentes pièces eft ac- 
compagnée de notes , plus propres or- 
dinairement à ennuyer le leéleur qu'a 
rinflruire ; & que l'Auteur a fupprimé 
ces notes dans fa traduâion des même» 
pièces en vers. 
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CHAPITRE XXL 

JDe.s TmduStions des anciens Poètes 
E^ccleftajltques. 

" -m 

LOrfque je vous ai parl^ de la poë- ■ 

fie Morale , j'ai :eu foin de vous Traduc- 
Jaire obferver que le premier ufage que tions r 
Ton a fait de Ja poëfie , a été .de la con- K^^ ^ 
facrer^à la Religion ou à des fiijets uti-gj^^"^. 
Jes à la diredion des mœurs. Mais cet 
iifage lie s'accordaat pas ni av^ les 
Fables du P^ganifme , lorfqu'elle» fu- 
rent devenues , en quelque forte , l'atne 
jde la poëfie , ni avec la corruption na- 
turelle au cœur dje l'homme .5 combien 
4e fois jes Po^'tes ne s'en font - ils ,pas 
écartés ? Vous Tavez vu par le détail 
où je fiais eprré furies tradudjons ^uî 
ont été faites de leurs ouvrages. Les Ju- 
xnieres mêmes de la Religion chrétien- 
ne , & la pureté de fa morale , n'arrêtè- 
rent poipt la liçepce de la plume d'Au- 
fone. Les premiers Auteurs EcclefiaC» 
tiqpes ne fe contentèrent point de gé- 
fnir de cet abus que J'on continuoit de 
fcdre de Je pqè'fie , jplulieurs emj)loyeT 
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rent toute la force de leur éloquciM:^ 
Traduc- pour le déraciner. Ils y réuffirent en 
^lONs DES partie ; & pendant plufieurs lîécles ron 
EccjLE^ jie vit prefque plus que des Poètes aufli 
fages & auffi vertueux daas leurs e- 
crits , qu'ils réroient dans leurs 
mœurs , par robfervation exaâe des 
préceptes de la fainte Religion qu'ils 
jrofcflbient. 

Les uns par des Hynwiesoù ronôioii 
de la vraie piété fe fait fentir , ne s'oc- 
cupèrent qu'à chanter les louanges da 
Dieu qui a infpiré les Prophètes. Lqs 
autres fe font fait un devoir de publier 
fes merveilles dans la formation de fofl 
£glife , dans les vertus dont il a rempli 
fes Saints , dans le courage dont il a 
.animé fes Martyrs. Ceux-ci , fidèles dé- 
pofitaircs de la morale évangelique, 
en ont établi ou défendu les maximes 
contre ceux qui l'altéroient : ceux-li 
ont pris la défenfe der dogmes de li 
Foi contre les Novateurs qui ofoientla 
combattre. Lors même qu'ils louoîem 
les Princes de la terre , ou qu'en s'exer- 
çant fur d'autres fujets dont la Religion 
n'étoit pas l'objet principal , ils. cmprun- 
toient quelques-unes des couleurs de la 
poëfie profane ; on fentoit toujours que 
leur Mufe étoit chrétienne, &c qu'elle 
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parloit plus pour inllruire que pour 'S 

plaire. Traduc- 

Telles font les idëes que vous devez P^^t?^^ 

r j -r j c ' /^ Poètes 

vousiorraer des poefies de baint Ore- Eccles. 
goire de Nazianze &de Synefius, Eve- 
que de Ptolcmaïde , qui ont écrit ea 
Grec ; & parmi les Latins , de celles 
de Juvencus , Prêtre Efpagnol , de S. 
Ambroife , de Prudence , de Sedulius, 
de Saint Paulin , de Saint Profper , 
d'AIcime Avite, de Sidoine Apolli- 
naire , de Venantius Fortunatus , d'A- 
xator ,de Claudien Mamert «de Boëcc, 
&c de plufîeurs autres dont il eft inutile 
que je vous fafle rënumération. L'Hif- 
-toire Eccléfiaftique de M. l'Abbé Fleuri, 
celle de TËglife Gallicane en particu- 
lier qui a déjà eu quatre célèbres Jefuites 
pour Auteurs , & THiftoire littéraire de 
la France entreprife par quelques fçavans 
Benediélins 9 vous infiruiront fiiffifam* 
ment y & beaucoup mieux que je ne le 
pourrois faire, des aâions de ces Poètes 
Eccléfiaftiques , du genre de leurs poë» 
fies ,.du goût & du génie qui y régnent* 
Je ne vous parlerai que de ceux dont 00 
a fait des traduélions françoifes , & il y 
\ en a pludeurs dont on n'en a fait au- 
[ cune. Je n'en connois qu'une des poè- 
iies de S. Grégoire deNazianze : c'eft 
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.celle de 59. Quatrains de ce S. Doc- 
Traduc- neur rendus en autant de Quatrains 

Poètes.*' ^^^"Ç^^^ P^"" ^'^^^ ^^ ^»"y '.^^^^ ^ ^^ 

EocLBs. beaucoup de vers tant feançois que la- 
tins , fans avoir jamais été qu'uu Poète 
très-médiocre en Tune & l'autre langue. 
Ses Quatrains fentemieux de Saint Gré- 
goire ont paru avec plufieurs autres 
écrits du même Traduâeur» à Paris «cfl 
1576* w-8^ Il^ft -fâcheux (}u'uo Poète 
auffi eflimable que l'eft le faint Prélat, 
& dont les vers font fi utiles à la Reli- 
gion , n'ait point trouvé jufqu'ici de 
meilleur Ecrivain qui ait eu aflfez de 
zèle pour le faire entendre aux (impies 
Fidèles. Voyez le bel éloge que M. 
Rollin en fait dans fon Hifioire ancien- 
ne. Saint Grégoire de Nazianze , dit-ili 
entre autres « ne traitoit ^ians fes vers 
a» que des fujets de piété qui puflent anî- 
» mer, purifier, ir^ruire ou élever Ta- 
» me à Dieu. En y propolànt aux Chré* 
at tiens une faine do6):rine , il en bannit 
» toutes les ordures & toutes les folies 
» de Ja Fable ; & il auroit cru profaner 
» fà plume^ que de l'employer à &ire 
3k revivre dans fes poëfies les Divinités 
» payennes que Jefus^Chrift étoit venu 
» abolir. » 

S.yûefius« Eyêque de Ftoleaiaâ'de , 

dans 



âans la Pentapole 9 fit à peu près le mê- 



me ufeee de la poëfie. J'en juge au Traduc- 

» *•* " • - TIONS I«E 



moins par les dix Hymnes qui Itous tio^s j>i; 



refient de lui > où il a exprimé ce que 
la Théologie a de plus élevé, & ce que 
la piété a de plus tendre. On y trouve 
cependant qudques manières ae parler 
& de penfer qui fè f effentient trop de la 
Pfailofophie payennê. Je n'ai vu qu'une 
traduction de ces Hymnes , un peu trop 
paraphrafée, dédiée à Henri Ul. & im- • 
priméecn ijSi . à Paris. Elle efl en vers 
de trois pieds & demi , où l'alternative 
des rimes mafculines & féminines eft 
régulièrement obfervéeX'eft l'ouvrage 
d'un jeune hbnux^ qui promettoit beau* 
coup , &qut s'eft fait eftimer en Ton 
te'ms par d'aiitres poëfies dont je vous 
parlerai ailleurs. Il fè nommoit Jacques 
de Courtin , fleur de Cifllé. C'étoit uo 
Gentilhomme né au Perche 5 8c fils aîné 
de Jacques de Courtin , BaiJli du Per^ 
che. Il mouriit à Paris le 18. de Mars 
1 584. âgé d'environ 24* ans* La Croix 
ilu Maine &. du Verdier parlent de fa 
iraduâion des Hymnes deSynefius» 
& le premier en rait un grand éloge 9 
que Dom Liron , Benediâin , a copié 
dans ià Bibliothèque Chartraine. BMo^é^ 

£afi6 le zélé de ceux q.ui ont voulu £*''*"^^'"'^- 
TmcVI. V '^■"*- 
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^^^== faire entendre aux Fidèles les Hymni 
Traduc- qyg i>Qjj 3 inférées dans le Bréviaire R< 

Hy^mno-^' malh , & dans plufieurs autres Breviai 
oRAPH£s« res 9 nous n'aurions peut*etre aucun 
traduâion des poëfies de Saint A 
broife , <le Sedulius > de Veaanci 
Fortunatus , de Claudien Mamert j 
Théodulfc , Evêque d'Orléans , & 
& nous en aurions moins de Prudenc 
Je n'examinerai point ici fî toutes i 
* Hymnes que nous avons de Saint Am 
broife font véritablement de ce fàioi 
Doâeur. Ce poifit a été fort bien diP 
cuté dans la féconde partie du premierj 
volume de THiftoire 'littéraire de 
France 9 & dans le tome feptîéme d 
rHiftwriB des Auteurs facrés & Ecc 
iiaftioues , par Dom Rémi CeUlier fça 
vant Benediélin , Prieur titulaire de Fia 
-yigny , en Lorraine* Il eft certain qu 
Saint Ambroife a compofé plu/ieur 
Hymnes. Il en parle lui-même, & i 
témoigne qu'un des moyens qu'il em 
ploya pour con{oler Ibn peuple da 
la perfécutioB de f Impératrice Juftine 
fut le chant des Hymnes qu'il avot 
compofées. Il eft certain encore qu< 
celles que nous^ avons fous £bn nom d 
font nullensenc indignes de ion ef^ 
prit Se de fa pi&é , & çue plufieun 
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cÎTens Ecrivains n'ont point feit difficul- 

«é de les lui attribuer. TtiAmuc- 



Prudence en a fait plufîears qui fcMit tions des 
onnues de quîconaue affilie aux Offi- Ji^^J 
es de rEglife. Seaulius t& Auteur de 



J^Hy mne j4 folis <nrtus cardine , & de 
[celle Hofiis Herodes impie , qui dans le 
fPoëte fait partie de la première. Vcnaa- 
tîus Fortunatus , Evéquc de Poitiers , 
a compofé THymne Vexilla Régis fro^ 
deunt , 8c beaucoup d'aigres qui n'ont 
point été faites pour êtr« ch«itées. Om 
lui attribue auflî celle qui commence 
par ces mats&yP ange y liftfuay ghriofi prs^ 
lium certaminis^ Mais les meilleurs cri- 
tiques donnent celle-ci à Claudien Ma^ 
mert. Enfin Théodulfe , Evêque d*Or-i 
teans , eft Auteur de THymnc GUri^t 
laus & hvmr , dont rEglife chante les 
douze premiers vers à la Proceflîon des^ 
KajTuaux. Les autres poëfiei de ce Prc* 
lat ne font point traduites, à Texceptioa 
ée la Dcfcription qu'il a faite de foa 
Voyage dans la Gaule Narbonnoife , 
dans un poème en vers Elégiaques , ia- 
titulé : Paranefif ad judicej , c'eft-à- 
dire , Exhertationaux Juges. M Aftruc 
4}ui a tradiHt &orné de notes cette De& 
cription y dans k chapitre 14. de fes 
Mémeûres vmar VHifisnre naturelle de 

Pij 
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. ■■I I I '9"^ iJoMguidtc , ic que le_poëine qui U 
TsADiic- contient , femble n'avoir d'autre bue que 
h"mno- d'inftruiue les Juges de leurs devoirs, 
cK\]-HE£. mats qu'il y aJieu de ibupçoaner que 
Tbéodulfene le compolà que pour avoir 
occafion de parler de la commiflÎQB 
d'Envoyé dans la Gaule Narbonnoifèj 
dont il avoir été honoré ea 798. & de 
l'intégrité avec laquelle il s'étoit com- 
porté dans i;et.eniplQi. Du mains eû-îl 
certain que le Poëtes'y étznA bean- 
coup fur cet article , & qu'il y décrit 
fort au long , 6e , ce femble , iivec 
Gomplaifance , la bardieflfe de ceux qvi 
avoient tâché de le fubomer par «s 
préfens ,&fon attention perfevmDte à 
les refufer. 

' Toutes les hymnes , ioM je viens 
de vous parler , font remplies de ^nds 
lêndmens de pieté , & fouvent d'avis 
fort utiles pour fe conduire cbrétieit:- 
nement & fanâificr toutes fes aâioi^, 
I Mais Gi'oneaescepte quelques en- 
droits des Hymnes de Prudence, Û 
ne faut pas y chercher les omemens de 
l'arc. On apperçoic d'ailleurs dansjj 
plupart beaucoup de fautes dequancicét 
& une latinité aifez mauvaife. 

Nicolas Mauroy le jeune, de XroyeSj 
& le f^avaut Guy le Fevr^ de la 3ode^ 
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rïe , Secrétaire du Duc d'Anjou frère 
d*Henri III. ic^fon interprète aux Lan- Tradug- 
gués étrangères , traduHircnt toutes ^ ouj^^j^^^f* 
prefque toutes ces Hymnes en vers geaphxs« 
rrançois , dans le feiziéme fiéde. La 
traduâion de Mauroy parut dès 1 527. 
m-4^. avec figures ; & cette date fuffic 
pour vous faire compendre que le kn- 
gage de cette tradudion eft fort barba- 
re » & que la verfîiîcatiofi ea eft très- 
nauvaife. : 

• L'Auteur n'eihploye que des vtn 
de dix fyllabes ,oii il n^obferve point 
l'alternative des rimes mafculines & fë- 
tninines. Outre I^plupart des Hymnes 
des Anciens qui font dans le Bréviaire 
Romain 9 on en* trouvé prufieurs autres 
de divers Auteurs dans fa colleâion , àc 
en particulier celles qui fe chantoienc 
de fon tems dans le Diocefede Troyes. 
Cette traduâion eft fort paraphralëe; 
elle eft dédiée ^ Madame Marguerite de 
Valoys 9 Reine de Navarre ^fœurunicpie 
du Roi de France^ La dédicace confifte 
en uu Sonnet qui commence ainfi : > 

D» BoHduceeMTi à YOUtDamepmfTantey 
Haute , illuftre , ]c dédie & préfente 
L'ccuvre préfent ; vous plaifc à grey le prendre , 
Car fuF ma foi je rte euyde mefprendre , 
' £n'rieti qui' foit ; dé cela' ie me Tente , ârc. 

F 11] 
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La devife de Mauray était , patrem 

Traduc- rieffm 

TioNs DES La verfîon de M. de la Bodcrîc efi 
beaucoup plus bctérale ; mais quoiqcic 
moins ancienne que celle de Mauroy > 
elle n'eft^eres plus fupporcable du cô- 
té du fiyle & delà verimcatioi». EUle re- 
çut en Ton tems les plus magmfîqaes 
éloges des Poètes qui avoieac alors une 
grande réputation, & parmi lefquels 
M. de la Boderie jtenoit lui - même 
un rang diftingué. Elle fut mime réini- 
primée deux tois par le commandement 
du RaiW&CLxy IILàqui elle efiadreflee, 
dans refpace d'envisin cinq années , en 
1578. &en ijS^. Mais notre /angue 
& notre poëfîe fe font tellement perfec- 
tionnées depuis , qu'on ne peut lire 
aujourd'hui cette verfion qu'avec dé- 
goût. L'alternative des rîmes mafculir 
nés & féminines n'y eft pas plus obfer- 
vée que dans la traduélionde Mauroj: 
mais il y a moins d'uniformité que dans 
celle-ci , parce que la Boderie a employé 
des vers de toute forte de mefures. 
Il ne s'cft pas reflraint non plus à ne 
traduire que les Hymnes du Bréviaire 
Romain , il s'eft exercé pareillement 
fur beaucoup d'autres , foit des An- 
ciens , par exemple , de Fortunat , de 



Françoisî. J4J 
Paulin d'Aquilëe , de Saint Grégoire 2 



Pape , du vénérable Bede , &c. foie Traduc* 
des Poètes plus modernes Latins Se Ita- "*^ns oe« 
liens ; & il en a ajouté plufieurs qui ne <jraph£s» 
font que de fon invention. Ce qui pour- 
roit faire rechercher aujourd'hui cette 
colkâion , c'eft que M. de la Boderie » 
a adreifé chaque Hymne à diverfes per^ 
fbnnes connues alors , dont il nous don*- 
ne les noms , & nous fait connoître les 
Charges dont elles écoient revêtues ou 
les talens qui les diflinguoient; ce qui 
n'eft pas inutile pour l'hiftoire. 

Du refte , fi Ton excepte la traduc- 
tion en vers des deux Hymnes de la 
Paflîon , Vexilta , & Fange , lingua,..^ 
frdmm , &c. dounée par le Cardinal 
du Perron , les feules traduôions efti- 
mées des Hymnes des Anciens, font 
celles de M. le Maiftue de Sacy , & du 
célèbre Pierre Corneille, 

M. de Sacy forcoit à peine de Rhé- 
torique lorfqu'il entreprit fatraduûion. 
Voici ce qui y dontui lieu , comme je 
l'apprends d'une Lettre mariufcrite , 
copiée fur l'original même de M. de 
Sacy. Madame le Maiftre , fa mère , 
lui avoit envoyé , & à fes trois autres 
frères , un préfent convenable \ leur 
âge , & qui étoit le fruit du travail de 

rnij 
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cette Dame. M. de Sacy fe chargea^ de 
Traduc- Ten remercier en fon nom & au nom 
Hymno " ^ ^^ frères. La Lettre étoit en profe 
saAPHSf » & ^o^ vers : l'efprit & b délicateiZe y 
regnoient. Madame le Maiftre connat 
par-là le talent de Ton fils pour la poë- 
(ie; elle lut demanda de remployer 
à traduire pour elle en vers françois 
quelques - unes des Hymnes de TEgli- 
fe. M. de^Sacy obéit ^ & s'acquita 
avec fuccès de ce que Madame fà mère 
lui avoit démandé. Elle Ten^gea de 
continuer ce travail à Tes heures de loi- 
fir ; &il fe trouva qu'à k fin M. de Sa- 
cy avoit traduit toutes ces Hymnes. Il 
ks* revit dans la fuite, on les recueillit, 
& ce font celles que l'on a dans les 
HcuUî dites de Port - Royal , ou du 
fieur Dumont « qui furent dédiées aa 
feu Rofy imprimées en* I ^yo. & qui 
ont été fi fou vent réimprimées depuis. 
L'Auteur parlant de fa traduékioa 
des Hymnes dans foo avis au Leéteur, 
dit oc qu'il a tâché d'y garder toute lafi- 
3» délité que demande une traduâioB 
ar de vers en vers , qui veut que lorfque 
9 le fenstout (impie feroîttrop bas » on 
3» l'exprime d'une manière noble & fi-. 
» gurée pour le relever & rembdfir. « 
Il ajoute y que « quoiqu'il y ait en plit^ 
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W fleurs de ces Hymnes une (implicite • -— 

aarfainte qui les fait moins eflimer de Traduc-' 

»ceux qui connoiflcnt & qui aiment la Hym^tq-' 

» poëfie latine, il y en a néanmoins qui gilaîph£8« 

a» font fore belles , & exaâes même dans 

A la ftruéture des vers , comme font 

9» celles qui ont été faites par faint Amr 

a» broife , par Prudence , & par Sédule > 

«anciens Auteurs Eccleflaftiques. «Je 

ne vous rapporte point d^exemple de 

cette traduéfion de M. deSacy; dîeeft 

entre les mains de tout le monde. Mr 

l'Abbé de Lomenie de Brienne en a, 

inféré une partie dans le premier volu*. 

me du Recueil de poëHes chrétienne» 

& diverfes 3 dédié à M. le Prince de. 

Cont?» 

Il n'y avoït gueres que quelques mois* 
que la traduâion de M. de Sacy étoic 
répandue , lorfque le Perc Adam , Je* 
fuite» qur s'étoit fait quelque réputa- 
tion par fes prédications » publia une 
terHon nouvelle de la plupart des mé>« 
mes Hymnes. Elle ëtoit aufii en vers^^ 
françoiss & le Tràduâeur eipéroic , fans 
doute 3 ^ue le public ne manqueroit 
|)oint dé décerner à fon : ouvrage tous 
ks honneurs qu'il accordoit à celui de 
M. de Sacy: mais celui-ci étoit Poète §. 
4c le Fere Adam ne Pitoit point. Le 

r V 
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public éclairé continua d'accorder fes 
Traduc- fufïrages au premier Traduâieur , &c les 
Hymno^ refufa au fécond. Je oe fais point fi le 
«■.APaks. ^^^^ Adam en conçut quelque jaloufie, 
une grande ame n'eft pas ordinairemeiK 
fufceptiblede cette paflîon. Mais il (âuc 
avouer que l'on ne ménagea point Je 
Traduâeur en cette occafion. M. delà 
Tour , ou plutôt , comme on le croit , 
M« le Roi Abbé de Haute - Fontaine, 
publia une aifez longue Lettre , où il 
dévoila trop clairement les défauts prin- 
cipaux de la nouvelle traduâion , & il 
en adre(fa l'examen au Père Adam lui- 
même. Vous pouvez lire cette Lettre , 
qui contient 66* pages in-^'', ôc qui a 
été imprimée en i6ji. C'eft une piè- 
ce très-mortifiante pour celui qui en eft 
Fobjct. 

Le critiqqe y juftifie tous les repro* 
ches qu'il lait à celui qu'il cenfure , en 
rapportant un grand nombre d'endroits 
de la trackâion du Père Adam ; & à la 
iin de fa Lettre il réunit ces endroits , 
qu'il met en oppoStion avec le texte 
latin des Hymnes , & la traduélion de 
M. de Sacy : ce qui eut été plus que 
fufHiànt pour montrer combien celle* 
ci étoit rupérieure à l'autre du côté de 
l'exaftitude, de la pureté de Texprct 



ïon , de rénergie de la verfifieation , 

en un mot de toutes les qualités qui Trat^uc- 

conflituent une bonne tradudlion. ticns des 

11 n appartenoit qu au célèbre Pierre ^r^iphes. 
Corneille , ou à un Poète animé du mê- 
me génie , d'entrer en lice avec Mon- 
fieur de Sacy. Corneille Tofa en eflfèt , 
& le fuccès juftifîa unebardieffe qui ne 
pouvoit qu'être heureufe après tant de 
preuves qu'il avoir déjà données de fcs 
talens poétiques. Sa traduélion parut au 
commencement de l'année 1670. à la fuU 
te de celle de \ Office de la Sainte Vlef'- 
ge , traduit en françois , tant en vers 
'qiien frofe. 

La (implicite & la naïveté du livre it 
rimitation, reperdent dans la pompe 
des vers que Corneille avoit employés 
dans la traduélion de ce livre. Mais les 
Hymnes demandent en quelque forte 
cette grandeur & cette pompe ; & par . 
cet endroit , la traduélion de ces diffe-* 
rentes pièces convenoit davantage à 
Corneille, AufG cft-il prefque toujours 
beaucoup plus Poëte dans fa verfion , 
que ne le lont les Poètes mêmes qu'il 
a traduits. Sa verfification eft commu- 
nément foutcnue , harmonicufe , noble : 
mais il y a auilî des négligences , des 
vers foibies , quelques tours forcés , 
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*^^^^^ quelques expreffions moins propres qnr 
Traduc-ccUcs qu'il aurait dû employer. M.6e 
HïMNo-^^ ^^'^y ^ '"' ^ ^^ ^°°^ P'''^'^ aflraints à 
GRAPHES. ""^ verfion littérale ; cepeadant ils 
ont moins ajouté au fens du texte qu'ils 
QC l'ont expliqué. On. reconnoît deux 
grands maîtres dans ces deux verfions, 
& je crois que l'on peut répondre qu'el- 
les vivront l'une & l'autre autant que 
notrelanguefubfîftera. M. de Sacym'» 
paru fupérieur à M^ Corneille en plur 
Ëeurs endroits; mais dans d'autres en. 
plus grand nombre» Corneille l'empor- 
te fur M. de Sacy. 

La traduâion (»s mêmes hymnes , 
' publiée en. 170$'. par Loiiis ChalTain , 
Prêtre , Chanoine de Notre-Dame de 
Mont'luel , & dédiée à Madame U 
DucheiTe de Bourgogne ^ efl plus lit- 
térale t & la. verHlicatioa efl fprt fîm- 
ple. L'Auteur a confsrvé dan^ fa tra? 
âuélion. ]a mefure dçs vers latins , afin 
qu'on pilt chanter fur les mêmes ain 
ks vers, françois ; ce qu'iln'a pu faire, 
comme il en. convJent , iàns s'éloignei 
un peu. de la délicateife de la poëâe 
£-ançoife> C'eil encore afîo de pouvoir 
appliquer à fa. verfion le chant de l'Egli-; 
fe , que dans la plupart dès pièces i£ 
a été obligé de ne fe fervir que des vers- 
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«Rafcfufins , contre les règles ordinaires 

de notre poëfic. Mais l'Auteur n'a vou- ^j^^^^^*^ 

lu qu'édifier 9 ea facilitant aux fimpies Hymno- 

Tintelligenee des Hymnes de PEglife, «raphesw 

& en y joigaant ce qa'il appelle /^ dou" 

€€ur du chant. 

Il n'eft pas le premier qui ait fuivi 
cette métboder&qui aitcru y voir de 
grande avantages. J'ai vu uiie autre tra^ 
xhidlion des Hymnes deFEglife, im- 
primée à la fin du fiéch dernier , de 
séïmprimée à Orléans en l'^o^. dont les 
vers fout auili comporés fur la mefure 
des vers latins» Je ne fais point de qui 
BOUS vient cette tradition. L'éditeur 
dit que c'eft l'ouvrage de plufieurs per- 
fbnnes* de piété , & quil a feulement frit 
Jftin de ramajjir ce cffie ckacund^mx en^ 
avoit fait. 

Je ne connois point d'autre» traduc^ 
tioûs en vers des mêmes Hymnes ; car 
pour les verfions en profe quiifc trou- 
vent dans ce qu'on appelle des livres 
JlHeurer r vous me aifpenfere» de 
vous en parler, ..i.,.»..^ 

Prudence , l'un dès- Hymnographes "T ' 

dont je viens de faire mention , ne s elt ^^ 
\ Ipoint borné aux Hymnes qui foiU: par- 
j tiède ccllesquerEglifea adoptées; il 
^ inacompofé d'autres pour célébrer nos 
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■ myderes , ou fur d'autres fujets pieuT*, 

Traduc- 9"' ^^^^^ ^^^P l^ï^gucs , ou d'une mcfu- 

TioNs DE re peu convenable pourléchant , n'ont 

Prudsk- pu gcre admifès dans aucun Office Ec- 

**• cléfiaftiquc : telle* cft , par exemple , 

THymne pour lar cérémonie du cicge 

pafchal que Toii allume le Samedi faine» 

& qui a été traduite en vers Alexandrim 

par Guy le Fevre de la Boderie. 

L'anK>ur de Prudence pour la poëfie 
Fa porté de plus à chanter les triomphes 
de plusieurs Martyrs illuftres , & à trai- 
ter même en vers quelques matières 
Théologiques. Si l'orthodoxie n'y cft 
pas toujours gardée , vous n'en ferez 
point furpris quand vous (aurez que 
l'Auteur fut Avocat d'abord , puis Ju- 
ge, enfuite homme de guerre, & qu'en- 
fin il fut attaché à la Cour de TEmpe- 
teur Honorius par un emploi hono- 
Tablc , mais purement féculier. 

Dans fon livre des Couronner , ou fc$ 
Hymnes pour les Martyrs , il eft fou- 
vent plus Hiftorien que Poète : auffi 
Dom Thîerri Ruinart , fçavant Bcne- 
didlin de la Congrégation de Saint 
Maur , a-t-il inféré prefque toutes ces 
Hymnes dans fbn précieux Recueil des 
Aéles finceres des Martyrs , dont tout 
le monde connoît la traduftion fran- 
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•çoîfc donnée en 1708. par feu M.TAb- " 

bé Droiict de MaupertuVj en deux vo- ^^^^^^2 

1 • 00 o ^- • ^ I TIONS dk 

lûmes m 8**. & réiDaprinaée en 1732. Pruden-^ 
&en 1739. ea deux volumes 2/1- r 2. cu^ 

Les vers de Prudence ne font tour- 
nés qu'en profe dans cette traduâiom 
Je ne connois que Thiftoire du martyre 
de Sainte £ulalie^& celle du martyre de ^ 

S. Laurent qui ayent été mifes en vers 
françois : la première 9 par M. de la Bo-* 
derie ; & l'autre , par M. Gobillork, 
Codeur de Sorbonne , & Curé de la 
FaroiiTe de Saint Laurent , fituée dans 
un Fauxbourgde la Ville de Paris , qui 
porte le nom de ce faiat Diacre. Cette* 
dernière traduâion , qui eft extrême- 
filent paraphrarée>fut d'abord imprimée 
in-folio tn caraâeres Italiques, & M» de 
Lomenie de Bricnne l'inféra depuis^ 
dans le premier volume du Recueil de 
foefies chrétiennes , & diverfes^ dédiél 
M. le Prince de Conii , par M. de ta 
Fontaine. Cette parapbrafe cft en forme 
de Stances » chacune compofée de dix 
irers » dont les quatre premiers font de 
Jbuit fyllabes , & les fîx autres font Ale- 
xandrins. Ce n'efi pas une des moindres 
pièces du Recueil où elle a été réimf 
primée. 

Saint Paulin^ Evêque de Noie 1 fi 
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connu par la faintecé de fa vie , par ièr 
Traduc- ouvrages en profe & en vers ; & par 
S-FaLlin ^^"* ^'Aufone qui avoicété fon maître, 
Cttlciva avec fuccès lesMufes profanes 
avant fon renoncement au monde. 
9 Maïs après une abdication ù rare & fi 
^ généreufe , die M. RoUin , il s'étodia 
Mv i^' » a éteindre la plus grande partie defoo 
9 feu. Il porta même le détachement 
a» jufqu'au point de ne fe pas fouder 
M de garder l'exadtitude de la profodie. 
9 Mais dans^ tout cet air négligé , qoi 
9 paroît autant dans fa verûfication que 
a» dans le fond même du ftyle de (à poë 
» fîe , on trouve toujours de eertaiis 
ai agrémens naturels y qui font aimer 
9 l'Auteur & fes ouvrages, a» Dom 
Thierri Ruinart a fait imprimer dans fes 
Aâes des Martyrs , deux paëmes de ce 
faint Evêqueen Thonneur de Saint Fe* 
Ux , Prêtre de l'Egiife de Noie. Mais 
If Abbé de Maupertuy n'a pas jugé à 
propos de les traduire. Etoient-ils plus 
difficiles^ it mettre en notre langue que 
ks Hymnes des Martyrs par Prudence? 
'^u le Traduéleur a-t il voulu, abréger 
Ion travail f Cette omiffion a privé ceux 

Iui n'entendent point la langue iadne 
e connoître le goût & le génie des 
poëiles de Saint Paulin ^ autant qufuue 
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verHon auroit pu donner cette connoi^ 

iknce. Le peà de vers de ce faint & Traduc- 

f- T7 A TIONS DE 

; Içavant £veque cjuc vous trouverez tra- s,PAVi?Mrr 
! idtiits en vers François dans le tome di- 
xième dePHiftoire des Auteurs Sacré» 
r & Eccléfiaftiques , par le Révérend Pè- 
re Dom Ceiilier , doit faire regretter 
^ que le Tradudleur n'en ait pas donné 
3 ^davantage. Ces frasmens de tradudions 
j font du Révérena Perc Dom Colin » 
\ que Dom Ceiilier a alTocié à fou tra^ 
; vail , & qui a du génie & du goût pour 
\ notre poëfie. Le Traduôeur des Let- 
j très de Saint Paulin , que Ton croit être 
\ le Père Fraflen , Cordelier , a traduit 
^ en vers le Poëmedece Saint, qui fait 
partie de la Lettre de celui-ci , adreflee 
j à Liccntius , fîk de Romaiiicn , qui 
j avoit été difciple de Saint Auguflin.Il 
, a traduit de même les vers de Saine 
• Paulin qui font dans la Lettre trente- 
deuxième, écrite à Sulpice Severe* 
, A la fuite des poelîes de S. PauBn , 

on a imprimé dans la coUedion des|^^^^°^'* 
; Poètes Latins de l'édition de Londres /*'°'*^- 
' les Centons de Virgile fiir divers en- 
droits de l'ancien & du nouveau Tefia- 
ment. C'eû un ouvrage fingulier , tout 
: compofé de vers tirés des écrits deVir- 
\ g^ile 3, que l'on: applique à divers faits &, 
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2 rancien Teftament & de la vie de Jefio- 



Traditc- Chrift, comme fi Virgile eût eu lui- 
TioNs DES niême ces faits en vue. Ces Centonsoni 
DE Falco- ^^^ imprimes uti grand nombre aelp?s. 
KiA Pro- Mais de qui font-il^? c'eft cequîcueii 
^^- difpute parmi les Sçavans. 

On a cru long-tems que cet ouvra- 
ge étoit d' Anicia Faltonîa Proba , qoi 
fut mariée à Sextus Anicius Petronins 
Probus , ConfuI en 371. & qui étoît 
ay eule de la Vierge Démétriaae , à qui 
faint Jérôme a écrit. D'autres ont pré- 
tendu faire honneur de ces Centons à 
Valeria Proba , femme , dit-on , du Fro- 
conful Adelphius. Mais il me ierobk 
que M, Fontanini dans les premiers 
chapitres du fécond livre de fes Anti- 
quités de la Colonie Horta 9 imprimées 
en latin à Rome en 1708. in - 4*. & 
réimprimées en 172 j. a démontré qoc 
les Centons dont il s'agit étoient de 
Falconia Proba , furnommée Hortana» 
parce qu'elle étoit de la Colonie Horta; 
aujourd'hui Ville épifcopale dans le 
patrimoine de Saint Pierre , & qu'elle 
ti'a dû coropofer , ou du moins publier 
fon écrit qu'après l'an 395. 

De ces trois fentimens , le feul Tra- 
dufteur de cet ouvrage qui me (bit con- 
nu i a embrailé le fécond , comme on 
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le voit dès le titre même de fa traduc- ' 

tion ; intitulée. Amas chrétien , ou ex- ^^^^^ 
trait de la Foefie de Virgile , accommodés CEirtoN s 
au vieil & nouveau Teftamenty & réduits ii(%FALc6^ 
en deux livres y for Froba Fauconi^ ^ niaPro- 
^emmed^Aldephus Romain y msen vers 
Jrançois par le Nomophile Matiims à 
L.yon 1557. 

* Ce Tradufteur , qui a mis en marge 
defon ouvrage les citations de Virgile 
& celles de Tancien &du nouveau TeP- 
tament 1 étoit apparemment Avocat ; 
& c'cft peut-être ce qu'il a voulu faire 
entendre par le titre de Nomovhile , ou 
ami des loix , qu'il a pris. C efl: , fans 
doute , auflî par la même raifon qu'il 
dit dans fon Epitre dédicatoire aux 
Dames de Bon vouloir y qu'en fera peut- 
être furpris qu'il quitte l'étude de la Ju- 
rifprudencepour îapoëfîe , mais qu'il y 
a une harmonie & un accord entre tou- 
tes les iciences> 

Saint Profper , né dans l'Aquitaine , 
nes'eft pas moifw diftingue que Saint TRAnur- 
Paulin par fes poëfics, C'étoit un hom- ^^p^ 
me laïc & marié , mais qui avoit fait une 
étude particulière de la Théologie , & 
fur tout des ouvrages de Saint Auguf* 
tin. Il fut Secrétaire des Brefs fous le 
Pape Saint Leom Le plus conlîdérar 
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blc de fes ouvrages en vers eft fon Poë- 
Tradoc- jjjc Contre Us ingrats , dans lequel il ex- 
S. Prosp. plique en Théologien profond , la doc- 
trine Catholique contre les Pélagieas 
& les Sémtpéîagiens.' 

Diiciple d'Angtiftm , & marchant Air fit tfacTr 
Frofper s*unic à lai pour défendre la Grâce* - 
y^^^y^^^*^ 11- pour fuivit Terrcap dans fei derniers détouoi , 
chant Et contre elle des vers emprunta le iecoun* 

Les vers lêrvent aux Saints , la vive poë/Te 
Fait'tiiompher la Foi > £iit trethblerl'Hérentf. 
ApproS. de 

îétedettt!^ E** effet , dit M. Godea« , cet c»- 
dMô. du Poe- ^ cellent ouvrage eft l'abrégé de tous la 
frofjer.^"' » livrcs de S. Auguftin, & contient les 
V plus fortes raifons que cet admirable 
» Do(Seur employé pour défendre k 
» Foi de TEglife , foit contre les Pfla- 
» giens en général ^ fotr contre JdiieB 
9 en particulier. LesexprelSoasen font 
» merveilleufes i & il y a fu jet en bea»- 
at conp d'endroits de s'étonner commeat 
. . » ce Smnt af pu accorder la beauté de la 
a» verfification avec les épines de fz xtA- 
9 tiere. Il y répréfente fans flatterie Té- 
9'tat honteux de la corruption de l'hom- 
» me par le péché » & la grandeur des 
» ruines de ce chef- d'oeuvre dès mains 
a» de Dieu : ce qui fert d'un inviolable 
s^fondeiï^nt pour établir la nécefficé 
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» de .k grâce d'un Rédemp^teiir qui dé- === 
«livre Jes captifs, & non pas qui fe Traduc- 
. 3»xontente de faire rOffice d'un Lé- VV^^^'p^ 
:*» giflai^ur , ne donnant que des vexera- 
^ 3» pics & des préceptes. Il y trouve cf$ 
. » accord (i difficile entre la grâce & |e 
» libre-arbitre j & fi ce n'eu félon Igs 
. 31» maximes de la Pfailofophie , c'efi félon 
» les préceptes de l'Eviingile : fi la rai- 
a> fon fiipecbe n'y * efi point fausfaite 9 
, 9 la foi y eft contentée & aiffermie ; .^ 
. ^ fîrefprit humain y eft réduit c;n fervi- 
, a» tude , cette captivité y devient do^cç 
a» j& y paroît hpporablp. 
. Unautreavants^gequeroQatoujoiiirs 
apperçu dans c/c Poëme , c'eft que I9 
contrainte des vers & la liberté de l'eP 
prit poétique n'y xliimnuent rien de 
l'exaÂitudc pour les dogmes de la Foi; 
. & que fi le^G^r^ft %isfait de^ vérités 
. importantes qui font fi i)ien développées 
dans cet ouvrage ^ l'efprit n'eu pas 
moins content d'y trouver les ornemçns jc^V/y* 
; naturels de la poëfic, ces .charmes qu'on s. p. 3 si* 
oe doit jamais enféparer^ & cette har- 

, diefi^ également agréable & ingénieufe 
que l'o;i a droit d'exiger d'i^n Poëte. 

L'on remarque néanmoins qu'il s'eft 
gliit<^ quelques fautes de quantité pu de 

' ptpfodie d^ps ^'ouvrage de S. Pcofper; 
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■ mais 00 avoue auffi que ce Saint a béas- 

Traduc- çQjjp njoios fait de ces Sortes de fautes, 
^.^^Pro» que tous les autres Foëcesde fou tems. 
Tant dWantages réimis dans le Poè- 
me contre les ingrats , ont engagé M 
Aram-prop. Ic Maiftre dcjSacy de Ésiîre paroître ca 
^ciatraS.dc françQJs uB ouvrage fi excellent 3 &dc 
jtenter s il ne pourroit pas aieme le tn- 
îduire en vers , « fâchant 9 comme il le 
» dit , qu'il y a une certaine iiardieflê 
» & un certain élevement dans la poë- 
aa fie , qui ne fe peut rendre en profc 
» avec tant d'adreflfe , qu'il ne fc perde 
» toujours beaucoup de la grâce , & 
» fouvent même de ta force des ezpref- 
*» fions & des penfécs. » Mais cosil>ie& 
iî'a-t-il pas dû lui en coûter pour entrer , 
audî-bien qu'il a fait, dans feiprit de foo 
Auteur , pour exprimer fes fêntimens 
avec tant dVxaftitude & de ficfêlité , 
pour rendre beauté pour beauté & figu- 
res pourfigures , lorfqu'il cft arrivé que 
les mêmes grâces ne fe rencontroienr 
pas dans les deux langues ? 

Auffi le Traduftetrr a-t-fl apporte 
à fon ouvrage tout le foin & toute l'ap- 
plication que l'on avoit lien d'attelle 
d'un fi beau génk. Et ce n^eft pas fam 
raifon qu'il dit lui-même , « qu'il s'cft 
» cflbrcé d'éviter également les deux 
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» extrémités où tombent aifémeiu ceux ^ 



» qui traduifent, dont Tune eft uneli- Tra©uc- 

» berté qui dégâaere en licence , & qui g^ p j^^gp • 

» rend le Traduéleur fenublable à un 

m Peintre qui voulant répréfenter le vi- 

»> fage d'un homme > en fait un tout dif- 

a» fércnt félon fon imagination & fa fan** 

» taifie ; & Tautre eft un affujettiffement 

» qui dégénère en fervitude , & qui 

a» rend une traduâion femblable au mo- 

» déle qu'elfc a voulu exprimer , com- 

a» me un homme mort eft femblable à 

3» un homme vivant. 

Cette double traduâion de M. de 
Sacy , Tune en profe & Tautre en vers > 
parue dans le même volume dès 1647^ 
f/jt-^.^. & elle a été réimprimée en 1717* 
in'i2* avec la Lettre du même Saint 
Frofper à Rufin pour la défenfe de Saint 
, Auguftin,& les véritables fentimcns du 
premier touchant la grâce & le libre ar- 
bitre , tirés de fes autres ouvrages. 

A la fuite du. poëme contre les în- 
^ats , M. de Sacy a traduit également 
ea profe & en vers trois petites pièces 
de Saint Profper : les deux premières , 
Tune de douze vers , & l'autre de qua- 
torze , font des Epigramraes contre ua 
adverfaire de Saint Auguftin. La troi- 
fiéme pièce , précédée d'un avertifle- 
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B ment écrit en profe par Saint Proîpcr, 



Traduc- ^ traduit de même par M. de Sacy.,i 
TioNs DE pour tkn^fEpitaphc des Hérifies à 
S. Pxosj», Neflorius & de Pelage. Cette pièce rf 
en vingt-quatre vers élégiaques. Tou- 
tesjes trois ont beaucoup d'affinité avec 
la matière qui eft traitée dajûs Je Poème 
contre les ingrats. 

Nous avons encore fous le noi&& 
barnii les «uvres de S. Profper yj, 
Epigrammirs , oti cent fix y félon ladivi- 
fion qui en a été faite dans la dernière 
édition des ouvrages du fatnt Dodeor, 
donnée en 1711. par les foins de hxp- 
Urbain Mangeant y Prêtre. Ce fbntaa- 
tant de vérités & de fentences orées 
de Saint Augtjfiin > & c'efl le titre que 
portent ces£pigrammes. Saint Profper 
écrivoit d'atbord ces Sentences en profe, 
& enfuite il les tournoit en vers , tapt 
pour s'exercer à ce genre d'écrire, qyc 
pour fe rendre ces maximes pins Êimî- 
lieres , & pour les mieux imprimer dapi 
la mémoire de ceux qui aiment lapoë- 
fie. 

Plûfîeurs critiques ont douté fi tontes 
ces Ëpigrammes étoient de Saint Prot 
per,mais leur doute ne paroît pas fondé. 
Tous les manufcrits , toutes les éditions 
les lui attribuent ; & le plus gtai^d nom- 
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fyredes critiques quicn ont parlé, les 
regardent commefon ouvrage. Les Âih 
teurs deThiftoire littérâifc de la Prance 
prétendent même qu'fm l'y recbnnoît à 
chaque vers & AiFtout à l'applicatioB 

3u-il y apporte » fok à expliquer , foit à 
éfendre les vérités de la grâce du Sau^ 
veur. Thomas Jardin , Prêtre , Vicaire 
de Beau jeu, a réduit <:«s£pigramme5 
CD quatrains François , & y a a jouté quel* 

aues (entences tirées de Saint Irenéeâc 
e Tertullien «qu'il a traduites aufli en 
forme de quatrains. -Cette traduâiona 
été imprimée ea 15^4.. à Lyon par 
Benoît Rigaud i;j-8^. du Verdier la cite 
dans fa Bibliothèque françoife ;]! en eft 
"pztlé aùflî dans l'avertiiTement idu tome 
quatrième de THidoirc Iktérair^.de )hà 
ï^rance. - . . 

BoëcCv, principal Mîniftre âTSxzt Traduc* 
fous Théodoric Roi dcsXjodis 5 eftmisTioKs vgt 
auffi au nombre des Boëtes ^ àcaufe des Boece. 
vers qu'il a inferés^ans ^fes cinq livres 
de la confâlationdela Philofophie , qu'A 
^rompofa dans la prifon où Théodoric 
l'avoit iâit enfermer. On a plufieurs 
tfaduâions d&cet ouvrage imprimées » 
dont la première eft , je crois , celle de 
JeandeMeun, dit<îlopincl , compoféô 
^ la requêtede Fhilif2^W* ^^^^ Fran^ 
Tom.VI. Q 
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. ce\ & imprimée à Lyon en 1483.1»- 

TRADucfo/ip i'8c lâ dernière ^ft celle de Nico- 
TioNs DE las Régnier , Chanoine Régulier de b 
BoBCE. f^ongregation de fainte GeBCvieve^ 
fçere de M. TAbbé Régnier des Mi- 
rais, publiée en 1676. .à Paris iifi2. 
M. Gallanddans fondîfcours furifueJ- 
ques Poëces anciens y imprimé au tome 
fécond des Mémoires de T Acadénak des 
belles Lettres, parle auffi de deux tradu- 
.a:ionsfort anciennes , toutes en vers, da 
même écrit. Mais comme cet ouvrage de 
Boëce ^appartient proprement qu'à la 
Philofophie , & qu'il cft beaucoup plus 
en proie qtfcn vers , je me referyc i 
vous parler de ces diverfes traduaions 
lorfque je vous entrjeticndrai desoavra- 
ges concernant la Philolbphic* 
^ Je renvoyé pareillement aux écii^ 

Traduc- ç^ i»Hiftoire naturelle le Poëmc que 
ulïlç^^ l'on a imprimé j)armi les ouvrages de 
Du« • Marbodus , Evêque de Reancs r avec 
une ancienne verfion en vers du même 
foëme (]^i commence ainfi : 



Bvaxiut SMil^e riche Réif t 
la Rogne tint «tes Arabais* 
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Si vo»s êtes curieux d'en fevcMr maif 
«coanc davasiage fer ce Poëwe , &iç 



I 

¥rançois«. 5(?3 
tems auquel oiy croit qu^il a été conmo- i 
té , vous pouvez lire *^ qu'en ont écrit Traduc- 
les Auteurs de Thiftoire littéraire delà J,^^^" ^* 
J^rance^au tome lecond de leur ouvra- py^ 
:^€ , depuis la page 33$'*« jufqu'à la page 
^40. Four moi }e finis ici inesibibles 
•recherches ^our trontk^uer celles qui 
vine réfteut à faire de nos traduâions des 
poètes Latins que l'on peut appeller 
'modernes par rapport k ceux dont |e 
Vous ai parlé jufqù'àpéfcntc Comme 
ce iiétaii h'dccupera pas beaucoup de 
>terréîn ', f e(pene (de commencer à vous 
<cntretenir açili la première foirdes 
Traités hîftoriques fur notre poëfie^ 8c 
des ouvrages de nos Poètes. 
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» 

Vft a run^cce-Cffâl^fie piivmu^Tordre Jet 
m^ieresqmfint triées Àans^ctt pHvrMçtz 
^^^ que, ton trom^pufijféine kijtiçsmens 
^f tm forfè des:livxcsjmt il y. efifait me»^ 
tiçn y, on iffdùfHe, ici Us f âges <m il en efi parle. 
On» cru aû(fi Revoir if^^irer dans ce CaSé^ 
hgue €[ftelques écrits tancernânt les ntcmes 
matières,^ dent en ne du rien dans temjte^i 
mais ces demies font en petit nemkre. 



SUITE DE lj€ CmS^lEME :PUS(XIE. , 

Ttaduâions Françoifçs 4es anciens Foëtot 

Latins. 

TradulHons de Coton & de Luctcce» 

IEs mots dorés de Caton» en François 
/ 8c en Latin : a^vec bons 8c très*utiles 
enfeignemens» proverbes , adages , autorn 
%és , 6c dit! monrisLUX des Saiges , proufitablei 
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9QT)g cbafcun : enfembleplufiettis quefïions 
énigmatiques » ( par Pierre Grosnet ) jm- 

tirimées nouvellement à Paris , avec privi- 
ege (^accordé à ^ean Longis ) /« p. Févrip" 
1530. iii- 11. Voyez tome f . gii^.. 4, &piit»^ 
&pag. ft 

' La même tradaâibn', avec les mêmesf 
pièces y à Paris » pour la veuve de Jean Bonr^ 
jons , fans date y iw- 1 6. ibid* f. j.& 6.- 

Second volume des mots âotés du grand 
^ faige Ca ton, par ie même» â Paris ^ 
1 y f 3 . i»-8®. i^W. fag. 6 

Les quatre Livres de Caton pour la doc- 
trine de la jeuneffe , par F. li. ( François 
H ABERT cFIffoudun en Bçrrî )r à Paris ypav 
Nicolas Bonfons , fans date: mats en i^jo. 
in I z. Item , lès quatre J^ivres de Ca- 
ton pour la doârine des mœurs , faits par 
Quatrains , avec les Epigrammes morall- 
fés 9 par le même > â Lyon , chez Qaude 
Marchant , i fjz, i»-i 1. — Item fous ce titre : 
Les mots dorés de Caton en François , par 
le même , à Caè'n, iS79» in-iz. t. jr. pag. 6. 
6* fuiv» . ^ 

• Veriion des Sentence» Catoniennes , pat 
ailes Thomas y Profeffeur en TUniver- 
fité de Paris, iPam, 1614. inriu t. y* 
gag. «V 

TradtiéHbn de^ mêmes Sentences , paf 
Jd^thurin Coroier. r. j. pag. 8. p. - 

' jCatoamoralifô par exenuples , en profé » 
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mfrimiÀ Pans fans date , tn^i x. l. 5*.f & Sl 

ÎEsiîx Lirres de Lucrèce & la nature 
^ des cbofes , traduits par Michel di 
/iROLLES» Abbé de Villeloin » à Paris f. 
x6jo. iii&^,—^-»Ic#i», féconde édition,, 
revue , corrigée » 8c augmentée de Tables- 
£c de Remarques néceuaires : à quoi font 
ajoutées les petites notes Latines de Gi£i- 
aius t 8c îa vie d]£picure > contenant la do- 
ctrine de ce. Philôfbphe, tirée dé Diogene 
de Laërce. â Paris i6fp. inri^. tem^ j. pag, 
xz. &fuivi 

Les fîx livres de Lucrèce de la nature 
des chofes. Ouvrage difficile que TAuteur 
(le même Abbé de MaroUes ) a eilayé de rc; 
préfenter clairement & naïvement,par celui 
qui fut imprimé en profe dès Tannée \6\9* 
avec privilège du Roi, Troifiënae éditio» 
C parce qu'il y eh avoit eu deux^ de la tia^ 
du6tion en profe ) à Paris 9 de rimprimerie 
de Jacques Langlois ».fils>. 1 61/ j. ist^^^. tom. 
T. pàg. i2. & fuiv. 

^ Lucrèce ,de la nature descfaofes, enLa« 
tin 8c en François 9 avec des Remarques» 
par Jacques Parrain > Baron de» Courv* 
KEs, à Paris y 1 68f . %. voLî»-! ». — Itgm% 
Parts j ijr68. 1. vol. m-iz.-^Item en Hol- 
lande , i^pi. a« voL in-i 2.. t. 5. fag. ip. Ôt 
[uiv. 

Tradu^îôn du commencement de Lih 
crece en vers Fiangois , par le ficus o'Heif 



K At7LT » dans le tome fécond du Rectieil des 
pièces curieufes & nouvelles^ â la Haye y 
Ii6p4. ÎW-I2. ^^^ hem dans le tome fremier 
du fiecueil de pièces choifîes » tant eirprcH 
£e qu'en y er^ 5 publié par Bernard: vn la 
MovHoYB y à la Hâve r(Pàris ychez Emeri) 
1714* t»- 1 * • •*— ' «*wi , dans le Journal lit- 
téraire de la Haye , tonre quatrième , fé- 
conde partie > 1714^ 111-12. tom* 5. fag.%%. 

Tradudion de deux endroits de Eucrece 
fur le mont Etna , Tun du premier livre ,. 
Fâtitce du fixiéme'* en vers François » pac 
Muhel DE MAKOLLEr, dans la première far-^ 
tie de fa Ttddu6tion en vers dé toutes lèt. 
Oeuvres de Virgile , à Paris , 1675. i» - 4*»^ 
€^ dans la féconde partie de fes Confidéra— 
tionsfur h critique de rEneidè , faite par 
Claude Comte de JuiIàc,.^oi»« S^ P^i^^' 

Tradu<5lion des foi^nte - onze premtert- 
^ers du premier livre de Lucrèce » en vers 
François , par lé même , daris la féconda 

Îmrtiedes Confidératiàns dont on vknt de far'* 
er.tom.j'^ibftL 

Dcfcrljptiôn de la peRe , traduite dùC- 
xtéine Livre de I^ucrecCi pat M^ FreroA. 
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TradulRons de Catulle , j^ (ii^ Pcr* 
vîgilium Vencris.. 

L Es Oeuvres deCatalIedchTradoe; 
tion de. Michel db Makoixes , Abb« 
de Villeloin', avec des Kemaqucs;&lc 
texte Latin , à Paris , i ^ j: 3 . i» - 8^ t. J. ^ 
a^. & Juiv» 

Les Amours de Catulle ( ouvrage mêlr 
de vers& de profe 'i par /ftf» de la Chat 
PELLE , de l'Acade'mie FrancoifejiP*"^» 

>68o iVi» 'Itemâ Amfl^àmy^^^^^ 

wi - I >. & itf«* U tome premier des Own^ 
de M. àer la Chapelle , à Paris 1 1700* ^^ 
r./.j>jy.28. &fuiv. ' 

Diverfes pièces de Catulle , favoitjE- 
pîthalame de Julie & de Manlius, le Chant 
«uptial ; & celui des noces de Pdée&dc 
Théds, traduites en vcrsFrançoJsparlA^ 
h4 de Marollbs, dans U tomefremtr ;»1« 
traduOiott de Virgile en vers FrançoiM^'»' 
tis , 1^73. m-4^ ^ y. f>. 30. d* 3>* 

Kverfesfîfices de Catulle, tra4ûl«?J 
irerspar un Anonyme » ^fiiw /« ^^^^ 
tituléi Nouvelles poëfies amourcuf^» F 

lantesôc recréatives. Ptfrix, 1^^* *''^'^' 

L'Elégie cinquième de 'Catulle , tfaduje 
en vers François par Jean Nicole , r^ 
dent à Chartres, dam leR^cutildeJ^^ ^ 



Franc cyi^y; 3^ 

Le Moineau de Cloris,, tradùâibn dir 
Catulle 9 par M. Richek it^ JT- f • 3^ • 

PIufieuir$ EpigrammèVyrradùit^souîmi^ 
1/ée$ de Catulle » dans les-Léttres 4c M, Rih^. 

Remarques ftîr quelques Epigrammesdé 
CàtuIIë , dans lé nouveau Mercure imprimé 
à Trévoux r Septembre f & OSobre ^ijo^L 
mt-ii.t.j.p.tS:. * 
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Les noces dè-Tb^isC^ de Pelée , Po&îie 
«Te Catuiré ^tfadiiié envers François , avec 
ëés^ Reàdaiiiuie^*, pat M. L. G. <; Monfieut 
LE GEMDRByfils) î-Lyoaf> 1701. în^zri^oitu 
Jt.f. 3P-3Ï- 

.... .' -gp;.- .. 

-. • • t , 

• • • " 

E Loges, dé Vertus -pour faire un récif enr 
fpn hoAneuT'là veiMe de fa Fête( ou- 
iraduâion en vers François-du Fervigtlium 
yeneris , attribué au^prcfois à CatuHeTf ar 
Michel beMarolles^ Abbéde Villeioin ^ 
dans la première partie de fa tradûâion de 
toutes les Oeuvres de Virgifeen vers Fraii« 
fois, à Paris ;i$7i. îii^4*. t. jT.p; 3^. j8; 

Les veillées Tdè la Fête, dé Venus, en dèu* 
Cantiques ('tradu^fonr en vers pTançois du 
même ouvrage V par^ean Bouhier , l'un 
des Quarante ae 1* Académie' Françoifer, 
ancien Préfident à Mortier atr Paclement dé 
Pijon., dans fcn^ RicueU d^ naduSionv m 



verx Frtfïifow, &c».à Paris ^. i^slt.^itf-ir.fii 

Conjeâurics du même (iit les mêmes 
Poëmes , en deux Lettres adreflees au P. 
Qudin.vjefutte^ d^ ksna^vellês U$térairts 
de au Sauzet ^.tpifi^qnziéme % féconde *parmi 
à AmflèrÀam9:i7^o.^ il»^^^^. tom^^s^ f£^^ 54^ 

téCs mêmes Cbajèâttire^ ^ugmentéêt ^ 

ftvecdamples Remarques fur les deux CâiK 
tiquty 9 dans le Recueil detradj^^^ons-dikm^. 
me en vers François i &c^ àÀn^erdàmj 1737.. 
i^.j^'^i &,àPari^ t^j^ilMft. avec U^ Re^ 
marques de AU de M ^(^9^^9f,&c^ie$ de 
M. VAbbé deLioffguerusfurAii:mime»Can^ 
jiues, > t. s? P' 34* &fim;>f. 

Traduaion (enprofé) d'une anckiiiie! 
Hymne fur les ÏFêtçs^dô- Venus , avec des 
J^emarquesL. critiques ïiijr là jnême pièce (;8c 
une préface h^ftipçiqi^e; & .^içritî^ue ) , ( par 
le PerjB Noëi- f^tiennè ÈAf^po» , Jéiuite )i 
J^aris^, 17^9* tH-^iSo' Ôue eraduShn ^ 
imprimée à la fuite Jj^texPe d^Morace.dà 
tédition du même Sfire Sauadoth tom^ 5. ptf«. 

• l'i . •> - f '-.y, ■■ ■ . 
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TfAduStiotif disMi^ncs ie.Lahcruu » 

PRoIOgue dte ;Laberius>,ClTevaIiér Ro- 
main , ttaduit»: en vei» Francoâs paît 
àtidiel-M&MhVMMSê^^. Abbé deLV/Uciojn ^ 
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dans fa traâuSion des Cataleétes des. an**- 
eiens' Poètes , t. 5^ p. 41^ 

Le même Prologue 9 traduit en profe ;. 
par Charles Rollin , dans le tome premier da 
fa Manière d'étudier ,. Sec. ^A^/a/^coni^^i!;- 

T Es* Mimes de Publiàn , traduites- eir 
M j François par Cfegrto FoHrj^iNB, Pa— 
nfien , à Lyon , far Jean. Gsois, ISS7* rV- 



Les niemes » traduites par GK..-.P 
Taris f 1 5.^ i . i nr i &. r. 5 « iHi* 



0»»* 



Les sDêtnes, par L D. SL M aFafîs,ch0M' 
Vincent Sertenas f.ijSi* in-^iz. tom. $,ibii. 

Les Sentences de Bùblius SyrtiS) tra*^ 
^ites en piofe: avec te texte; latin Vdes^ 
«remarques., & la vie derAmettr,.pas /•. 
^ccARiAs &E SxRicNNE y Avocat aux Con-- 
ieils t à Faris, 171èr* innutom^s.jag. 44t. 
& fiiiv. 
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Ï: Es Eneydès de Virgile , tranflàtcz déj 
Lj, Latin en François , par Meffire 03a^ 
nfàan ne Sainct Gei^is » en fon vivaftt^ 
£ veA{ue d* Ai^ouledoie. 1 seveues 6c conds : 
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fix Mdtte JehatL Dkvry » Bachelier ém 
Mededaç : imprimés à Paris le 6 jour SA> 
vril I jop. pour Antoine f^erard » in-fol- fiit 
vehn^ avec figures enluminées* tonu S^feg, 
4P. &fuiv. 

Les Eneydes de Virgile,, tranflatée» de 
Latin, en ( vers ) François , par Meffire Oc* 
tavian de Saint Gelais , en fon vivant 
Evêque d'Angoule&ne» à Paris , chez GaUae 
Dupré IJX9' in-folio. Cette édition efi en A- 
taderes Gothiques y & avec figtirer ; fimpr^" 
fion efidfi NicotaL Couteau pour Qaliot Dupré. 
*-— item , la même tcadùaion , à Parité chez 
^ean Longis y 1540. in -folio , en caraâleres 
Gothiques.^ tuntÂ^f^. fàg.^9» & fiàv. 

Les Bucoliques de Virgile Mâron » par 
fîme» traiiflatées. db Latin en François , 

Par G»i//4«}»ê Michel, dit de Tours, areç 
expofîtipn 6c comment , en profe ,ii(Mivf^ 
lemenP imprimées a.Patis pour Jehan: de U 
Garde , i î 1 6. inrZ^ — 7* Item , avec FEnô- 
de traduite par Oâavien de Saint Gelais » 
à Paris , i T^p. fiç if 40> ittrfolio. tom. ^.fi 

Les Ge'ôrgii^ues dé Viirgil^ Maron^, tranf^ 
fetées de Latin en ( vers *) François, & 
]3ioraIifées , par Guilhume Miçrei. , dir 
de Tours-, à Paris 9 chez Durand GerUer^ 
%$ 19. in'^^.encaraSeres Gothiques ,tom. 5* 
ikid.. 

Les même», réimprimées en^ if^P^ & 
liSAO. avec i'Ëneïde traduite par O^avièn 
4Ô: Saint Gelaisc > i Paris y chez. GéMkf^ 



Franco r s^r: 5^7^ 

tfuj^iithfoUo. tam, f. ibid-.- 

^ Le premier livre dès Géot^icmes de V&j» 
elle I traduit en vers François de dix fylla^- 
les 9 pat: jacquet pELBTiEK j du Mans»âc 
dédiéà M. le Cardinal du Bellay, danrle»' 
oeuvres |>oëtiques de 1* Auteur » àParisy 
'Jiez Michel Vafiofan^t i f 47. m -8^. rom. j[y 
^^é 6i^& futv, 

La cthquiéhie Ëglbguedès BucoHques^è 
ITirgile, tranflatee de Latin en ( vers ) 
?rançois ( avec d'autres poëffes ) par Fer^ 
*^nd i>% Bez ,( depuis Principal ■ du Collège 
le Beattvais>âc Reâeur de rUniverfîttf 
te Paris^) à, farit » chezCbrsfiien^ IV-gchel p. 
[i/48. în-4'. t. y* f. 71. 

Les quatrc-lîvres dés Géorgîqucs de Vîr- 
pie , traduis en carme François ».par Ri^ 
jiari LE BLÂVCy ScdédieVàtrès-iUuftre 
^rinceife , Madame Marguerite de France , 
^ucheile. de Berry ,. fc&ur unique dumag-* 
lanime Rot Henri fécond de ce nom> i 
>arispur Otaries. ILâ»gtlier-yisS4. inrZ^.u 
% p. $6.t€ St* 



Les' E^ogues de Virgile > traduites en. 
tarmes François > la première par^Ciemens 
Aarqt:, 8c les^neuf autres parRi^^^i ls 
Slanjc y . avec, let texte Latin en> marge , i 
^.arisy far Charles F Angelier, 1J5J. inrZ^ 

Les deux premiers livres dé TEhéide dé 
Virgile , tranflatés de Latin en ( ver^ ) 
rtan£pi& I pacM* Loysn^ Mazures^ pre*? 



À 
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mier Secrétaire de M.. le Cardinal de Lot^ 
saine , à Paris chezChr^iinWechdfr 1X47* 

Les quatre premiers livres de rEnéide dé- 
Virgile , tranflatés de Latin en ( vers ) 
Françpisy par Loy; des- M AZURss^y.Toar- 
nifien , cy-devant Confeillet 8e ptemiet 
Secrétaire de très-illuftre Prince Jean Cat^ 
dinal de Lorraine ; 8c depuis la mortd^ice* 
lui y. en même état 8c degré , au fervicede 
très-excellente Dame ChrefUenne de Dan^ 
nemarcK, Dudief& Doilàiriere de Caia«^ 
bre , Lorraine y Bar, Gueldre , Milan, âco 
& de M. fon^^^ Fil» , Charles; , de Lorraine * 
Duc defdites Duchés» à Paris p. far Otaries 
fAngeliir , i JJ4> ^ J.jbidi- 

UEhâdé de Virgile , Prince dés PôSes 
£atifl$ , tranflatée dé Latin en Françoivt 
par Louis des Mazujies , Tournifien» â 
lyon far Jean de Tourms ^ tyéo. ni^4*. 
— La même Tradùdion , avec, les carmes 
Latins correfpondans verfet pour verfet : 
le tout revu âc corrigé de nouveau , âFa-- 
ris chez Jean Borel , ij^/iîw-S^. — La mê- 
me » dins les deux éditions Jef Bucoliques 
& des Georgique^ traduites par Richard 
le Blanc , à Paris chez CtaudeMkart y 1574» 
£c 1578. in- ié;*-^La même » à Lyw^ 
êhez Paul. Frélen » en. ifo6* sn-riô^, tom, J« 
iirid* 

Les Oeuvres de Publie Virgile Maron ,' 
Prince des Poètes Latins > tradnits de Lar 
tin en (, vers ) François : Les Bucoliques &| 
âéorgiques pat GtensM Ma&ot Qç.JiHkaii\ 



km FtAKC : & les dooze^ livtesi de» ^nét"^ 
des pac Loys dbs> MASiuRBs».TourDtfien », 
nouvellement revus ôc corrigés ; avec lès*, 
carmes Latin& correfpondans verfet fouc: 
VJSïfetr À Paris 9 chez Claude Mtcart ri^^iè. 
îttri 6é tom. 5. pag. 74s . 

Les Oeuvres de Publie Virgile Marot? ». 
Prince des Poètes Latins , traduits dé Latine 
BaFiançois : Les:jBucoliqpes. & Géorgie 
gfues* patClersênt Ma^ot: âc Richard i«t. 
Bu^Mc : & iés xiulivres^ ddsEnéïdes pacr 
Lcyt DES M AZVRi^sw. £t dfe'-jiou veau , outra/ 
Èspréce'demes impreffiônS) a été. adjoufté^ 
ntxnu livre- W Mapkeusi Ewftnible le*-. 
Spigi:amraeS'f49laâeiS'de'' Viigile , qui ont été: 
lopr^elleRrent midvâts de'£àtin tn Frân^ 
jipià ,. corTafpondant Tun à Tautre» pat: 
?^erre de Mouch ault , i Farts ^ xhez Ciauff- 
UMicarty i .578. itirié. u j? , iW4». 

r ■ ' • - 

Xe^quatrifc»rJlvTe de TEtté'fdè de Vî^» 
l^ile*, craduiâ en vers François ; La Com^ 
:(Iainte^ Didbnà Enée , prinfe d^Ovide ;; 
lË: aittfes œuvres de rinventtoù^ du Tmnf-^ 
ateuià , p«^ jf' ©• B. A; ( huéhm tu BéLp^ 
iAY ,. Aiîgwin \jà Earis 9 par VinceHt Cer%ê4 

>Yagêt^'f^Atmmeti^ iSfi.ht^^K u J. fagi 

peux ityr^ de TEnelfde de Vfrgtiè , . të- 
(Xiatriéme & fixieme^ tradtaits enCvers)N 
François ,, far JMchim du Bellay , Ange* 
un; avec la Complainte de DidonàEnéei. 
itinfc d*Ovide : /la mort de PaïÏBliire, du. 

ii0quiâMJivze:dc r£n€liâe;Jkl!Adie^jau^ 
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Mufes , pris du Latin de Bucanait , à Farb^ 

d$rirttprimme de Frédéric Morel is^îi. «* 

4©^ Itenr danr les' éditions des Ocwtages 

de du. Bellay , Taris y chez Frédéric Morel 
.1^69. m-8^. — Item imprimées à Parh fsf 
FierreUVbimer^ imprimeur du Roi èsMathé- 
matiquesten 1584: in -ir. — Item , à Rounr 
1JP7 Jn-iK t. S> fàgi 7X*&ftàvi 

Les quatre premiers livres de rEbéïdev 
traduits en vers héroïque»., par Pierre Tre* 
i>£HAN , Angevin , i Genève , che&^âbelBi- 

Les Bucaliqîïes & lés^ Xîeôrgîqcies' do 
Virgile I tiraduits en. vers héroïques i par le 
mcmcv^vecla vie dû foëte ^ à Gwéve , 
okez Bapifle Pig^ereulf 15,80. m^V'^tm 

Les Oeuvres de Virgile Màron , tradûf-^ 

tei de Latin en C vers ) Françèîs , pat 'Blo- 

hert &t Antoine VB Chbvali«r d'AgheauIî 

frétés, dé Vire en -Normandie ',dedtcês aa 

îoi ( Henri 111. )â Paris ^ chez Thomas P»- 

wr is^u îw-4^. — • Les m^es,avec le mè^ 

me titre. , féconde édition , avec le texte 

ILatin en marge , à Paris chezi Guillastmi 

^uvray^iibeaufrere dePetier ) t sgj, iîi-8*. 

'^^ Lés mêmes , troifiéme édition ; avec ie 

texte Latin en ms^ge . à Paris , chez De- 

vtd le'X^c. riSOpini^^^.tom. Sjpag.Tt* 

Ù fuivi ^ 

Bartîe du premier livre de r-Œnéïdcdc 
Virgile )en vers François , fans nom d'An* 
jteur, maisi 1^^.^9ûn^AV^ du FsuRon , Cài* 
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Xlnaï, & Evêque d'Evreux » 8cc. (à Paris ^ 
de V imprimerie de Robert Etienne , 1616. in*» 
4^. — — Partie du quatrième livre deFEnelf- 
de, en vers François, par te même. — Le» 
Biêines» dam Us Délices de la poëiie Fran* 
Çoife» à Paris^chezTouJfaintduBrayj r6io\ 
iî*-8^. — — Les mêmes , dans la féconde fartin 
du Recueil des œuvres du Cardinal du Pei^ 
ton , à Taris , chez Antoine Etienne. i6i^^ 
in^foL t. 5. f4g. Zi, &Juiv, 

Lecommeneementde la- Traduction ((bt 
pren>ier livre ) de l'Enéïde , par Jean Ga- 
1.AUT, Avocat au Parlement de Touloufe; 
dans un Recueil de V Auteur intitulé : Recueil 
de divers poèmes 8c chants Royaux , àlW- 
laufe y li^u. f»-ix« 

Traduâion ( en vers françois ) du pfe* 
«nier Se du quatrième livre de TEneide de 
Virgile , à commencer t)îi M. du Perron 
avoir laifTéla fienne. PlusJa tradudiian du 
i^cond* 8c du fixiéme livres ,. par Marie ds 
Jars de Gourn^wy , dans fon Recueil intitulé » 
Verfions de quelques pièces de Virgile, Ta- 
cite >8c Sallufte, ôcc.iP^i>>réi5?. îw'S**; 
& dans les éditions fuivanterdes Oeuvres de 
Blademoifetle de Goucnay yin-V^* 8c fii-4^* 

• Traduâion du feconJÇvrede l'Enéidie » 
çn vers François , par Jean Bertaud , Evê- 
que de Séz^ydânsUs Oeuvres de Mademoi? 
elle de Goucnay , & dans le Recueil des Poe- 
lies de xM. Bertaud »J Paris > chezToujfaintt 
du Bray i/io. iii-8^. où cette tradu^ion, efl 

intitulée ; Tcdduâion» un peu^ paraphraiec^ 
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du fécond livre de TEneide de Virgile , t.* 

Le» Bucaii<iues de Vii'gile , Prince det 
Poètes , traduites en ( vers ) François , par 
Tient db Marcassus^Sc dédiées à M. de 
Saflbmpierre , à Pans , f «r Anteme BftkmUy 
Aéii..f«r4^ t. f. f. 87. 88. 8p.. 

Didon». Tragédie, par Gêorgds db Scv- 
]>brt( où Von trouve une bonne partie de le 
narroHon qu^Enéefait à Didon dans- le/iconi 
livre de V Enéide) à Farts ^ 1637. m -4^. ^» 
f . fag. p». 

L'Enéide, traduite en vers- François r 
première partie contenant les fis premieii 
livres y dédiée a M. rEmipentifEine Car- 
dinal Mazarin : avec les remarques du Tra- 
ducteur aux marges , pour rintelligea^ de 
ta, carte , & dëThiftoire ancienne , véritable 
& fabuleufe » par Pi^rrf Perrim , Confetl- 
1er du Roi en fes Confeils 9 Introduétenr 
des Ambafiadeurs 8c Princes étrangers près 
là perfonne de fon Alteflè Royale M. le 
Duc d*Orleans , à Parisy des caraâieres ie 
Pierre Mwreau ;Jèul Imprimeur Û' Graveur 
ordinaire du Roi de la nouvelle imprimerie » 
16^%, in-40. •^— i Seconde partie , par le 
même 9 contenant les fix derniers livres » 
dédiée à M. le Cardinal Antoine Barberin ; 
fidellement traduite en vers héroïques» 
avec le Latin à côté, & lès^ remarques à 
chaque livre, pour l'intelligence de Thif- 
toire & de la fable , enrichie de figures ea 
taille douce , à Paris ^ chez Eîiejine Loyfon^ 

jwTfcB,. w-4^^-— • lum.r feconde édition ^ 



îvuc 8t corrigée par l'Auteur^ â Paris,, 
lez Etienne Loyfon » i d^4. x. voL in - x x.. 
S'f»9^&Juiv. 

* 

Les amours d*En^e 8c de Diffon,ou lé 
uatriéfne livre de TEneide de Virgile tra^ 
ait en vêts , par ^ean Nicole , Pre'fident 
Chartres» àfaris , chez de Sercy , i668.. 
c dans les diverfes éditions du Recueil de» 
oêfie» de T Auteur , Paris > 1^8^ ii(p5« fic 
705^ in-ii. t. j.pi P3- P4. 

^ 1-e quatrième livr€ de TEiiéïdte de Vig- 
ile» en vers François, par GiI/« Boileau;. 
fc l'Académie Françoise , dansfes Oeuvre» 
tofthumes, iParîi» 1670. m-ii.t.5« fjg., 
.13. XI 4* 

tes Amours d'Enée 8c de Dîdbn , po&- 
ne traduit de Virgile : avec diverfes autre», 
mitations d'ancien» Poëte» Grecs & La- 
ins. par M.le FréCdent BouHiER>de TAca- 
lémie Françoife , à Paris y 174X. în-ix. 

Didon , Tragédie , par M., le Fr^nc ^ 
avocat Généralâ Monrauban , Se membrç* 
îeF Académie de la même Ville, à Paris 9. 
17 H* 8c en 1-746. avec d'autres poêfies dlii 
même , in- 80. r. ;. |^. 1 14. C^ fùiv. 

Divers endtoits choifis dis l'Enéide de^ 
Virgile , mis en vers François , par Jeatif 
Desmarets DE SAINT SoRLiN , de l'Acadé^ 
mie Françoife , dans fon livre intitulé : La^ 
comparaifon de la Langue 8c dé la Poëfié 
Françoife, avec la Grecque 8c la Latine ;; 
tcdcji FoëtCA. QjTfics , Laûni&; Fran^oi&^ 
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# Fans t 1^70. itf-ix. t. f^p. po. pr*: 

Recueil des Jradu6tions dé ^elques 
rets de FEne'ïde de Virgile , dont il y en a 

Îui fe trouvent allegue's dans les Auteuif 
e rhiftoire Augufte ^ 6c ailleurs ; Se plu- 
fleurs autres ont été composés depuis., par 
M, D. M. A, D. V. Ç Mtchei de MAROLtEst^ 
Abbé de Villeloin) à Paris, 167 1* inr^^»4. $• 
f. 116^ & fuiv. 

Toutes les- Oeuvres de Virgile traduftcf 
envers François « par le même , divifées^en 
deux parties > dédiées au Roi. Première, 
partie , contenant les- Bucoliques^ 8c les 
Géorgiques^ôcplufieurs autres Poèmes (en 
particulier tous ceux qui ont été fuppofezà 
Virgile) avec des Remarques , d^s Juge- 
mens fur ceux qui ont traduit Virgile- en 
vers avant Marolles »& iur lut - même»& 
des Tables très-amples. Seconde partie » 
contenant, les douze livres de- rÉneide» 
avec des Remarques 8c des Tables , i Vtr 
ris , chez Jacques & Emanuël LangloU f 
1671. in^j^^. t. J. p. I xo. &fuiv. 

Partie du. premier livre dés Géorgiqnes 
de Virgile, en vers^ François, par HaBn" 
Z/Ofili DB LoMSNiB DE Brienkb y daw k 
Virgile traduit en vers par Marolles , pre- 
mière partie, 1^7 j. in*^^* r. 5. p. 1x6. 

Traduction dé FEnéïde C^avers Fran- 
çois) par Jea»' Renaud db Sbgrais , de 
FAcadémie Françoife. Première partie , 
eontenant les ûx premiers livres , à Pa* 
m^Qaud9 Barbii^^. i66i% in^^^. «..^Se^ 
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fanae partie , contenant les fîx derniers Ji- 
rres , ibid. 1681. in- ^^. Lune &: Vautre avec 
les remarque^ & une Préface critique à la tête 

lu premier volume Item , féconde e'di- 

ion , à Amfterdam; rjoo, ^. vol. in - 8f • 
•— ^ Item , à Lyon , 171^- ^z. vol. îfi-8*. f# 
r. f. ICI. i&'fuiv. 

Les Géorgiqucs^de V-irgîle , traduites «s 
rers François^ ^ouvrage pofthume de M. 
>B SBGRAis.y (^onnjées;3U public par //«• 
\ert LE Tors , Avocat à A vallon ) i»-3®. i 
^aris t'^iyii* avec le portrait-def Auteur ^ 

Xes Géorgiques de Virgile , traduites en 
rers François , ouvrage pofthume de M* 
IHARTiN y { données au'public par M. hn 
Bas du Coudiiay, Confeiller lionoraire 
ie la. Qmt Supérieure des Comptes & fi-. 
lat^cesdeRoUea.) â Roiieny.ckes: Maurrf^ 
[JoH. î»-:8®. ^ j. f . 1 1 o. e^ fuiv. 

ïies'Bucdllques de Virgile en vers Fran.^ 
fois ) par le fieur P^.^ i^aris » Tchez Claude 
Barbln^^éSp. iw-i2. t. j.^. 227. 128. 

'*Les* Eglogues de Virgile, traduites ea 
^ets vFràaiçois., avec |e I^atinà côté ; 8c 
Tiverfes atitres^pOëfies^ par Hemi Ricber^ 
A.vocat au Parlement de Normandie, à 
Roiien , 1 717. i«- 1 2. •— Item , féconde édir 
éoi^^ augoïentée de la vie de Virgile» 
Paris ,.17 Ji^. W-I2, h4' p* i^»'J50. ' 

Xes :Eglo^[ues de 'Viifile , traduites en 
fcxs Fcançois^par M* l'Abbé de^A I^ochj^ 



.1 



dans Jet Oeuvres mêlées, i Paris ^ ijy 
in-iz. U 5. f. 130. &fuiv* . 

l,esEglogue$ de VUgîIe >cn viersFrai 

fis ( par M. Gresset y alors Jefidre^ ' 
remeil intitulée les Poëfies <le M. G. 
Blotti 1734. -fTi-^ii* à Amfiêrdam 9 '^7^^' ^ 
tix. avec d'autres Poëfies au même Auteur; 
.& encore en i74î- ^ Genév c , ( (lâm ) «- 
I». avec les mêmes poëfies* rom. ^.p^-H^ 

Quatrième Eglogue de Virgile, indtih 
lee » Pollion^ traduite en vers Francis t 
dans h Mercure de Fr ame^ Novembre % X70o> 

Foëme héroïque en quatre chants» ttt- 
âuit du quatrième livre de TEnâde , JonHl 
,eA parlé dans h Mercure detr^usce^ moisk 
picmhtz j iT'iZ^S* 4. p 134. 

» 

Didon t Tragédie » par M. x.b Fkaiïc « 
Avocat Général à Montauban : dans le I^ 
4;ueil de fes poëfies »i Paris ^^ <74^ î*^ 
t. ;. p. 13 j- 
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Tradu^ions de Vtrffîe tn luers iufi 

.M/3UCS. 

LE Virgile traveft7 en vers liurlefqos 
de Paul ScARHON» dédié à la Reine , i 
Farts 9 chez Tou^ains Quiuet^ .1648. & an- 
nées fuivantes i«-4°. ■■ Item le mhà 
flufieurs fois réimprimé à t4aris .ss -is. it 



Sans le recuûl des Oeuvres de Scarron , i 
^iAmjUrdam f 1737. in-iz. par le foin de AL 
JSruzen de la Alartiniece^ ^ j.p. 13^. &, 
Juiv. 

La fuite du Virgile travefii en Ters tur- 
'Ief(|ues, par Meifire Jacques Morbau, Che- " 
«vaher. Seigneur de firafei^ Capitaine de 
Cavalerie dans le Régiment de Cuirafliers 
Efpagnols du Comte de I^ouvignies, data 
'V édition du Virgile travefii far Scarron^ à 
XParis 1710. & dans cell0 d^Jmfierdam 173-7. 

■ Autre fuite de Virgile traveâi ♦ pac 

le lîeur Le Trli^ier d'Orville ou DCht^ 
MILLIERS dans Us mêmes éditions , t. 5. p. 145*' 
4!r fuîv. 

L'Enéide traveftie » livre quatrième ^ 

'Contenant les amours d*£née Se de Di- 

^on , ( par Antoine Furetiere. ) à Paris ^ 

chez Augufiin Courbé^ 164P in-'^^.tom^'f^^ 

fag. 14/. X4^- 

Xi'Enfer burlefque^ ou le fixie'me livre 
«de TEneide travefiie , dédiée à Made- 
Mnoifellede Chevreufe^ le, tout accommodé 
à rhiftoire du tems , par M. G. P. D. jouxta 
.là copie imprimée à Anvers, m, TariSf<i649* 
fin-^^. Se î»-i %* t. ; • p. 149. 150, 

La guerre d*Enéeen Italie ,- appropriée 
,.à rhiftoire du tems , en vers burlefques » par 
Je iîeur Barciet-> i F^nx , François le Coin^ 
te 9 1^50. w-n. t. s. ?• 14p. ij^o. 

, > 

'i Virgile Goguenard , ou le douzième livre 
i^ç l'Enéide rraveili , puifque travefii 7a, 
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aParis-t chêz Antoine SomnunnUe , i6j^.hh 
♦". t. ï. f 147. 148. 

X'Enéide enjoué , on le /eptîéme lîvit 
■de l'Ëneide en vers "bitilerqties , par Gai- 
taumt DE BcsBEUF tt-i-P- 14^- 1^?* 

Virgile ., TÙai en Beurgingnon , lÎTte 
prcnùei , ( par Taul Petit, Dîjonois.Lt- 
reniïé de Soibonne) i Dijon , chez Jt- 
loimedeFay , 1718. in-ii. — Livre fécond, 
par Pierre du May, ConfciUer au Paile- 
mcnt de Bourgogne à Dijon , jufqu'au ftp- 
tieme vers de la i5.page^ 8c le reâe pu 
M. Petit, «D»f(»«i7ïS.«i^».(oiii.j.f«j. 
j;o. i;i. 



TraduSieas de Vir^iU en frtfe. 

LE livre des Efncydes compilé paxTu» 
gile , traiiflaté de Larin ca François , 
vawimêàLyon par Mi^e Guillaume U Km, 
Uaertùer jour deSef ternira, Can-t^S-^.ph^ 
avei figures ,t. j. p. i j*. & fiiiv. 

Les quatre -premiers Livres de TEnéide: 
traduitt par Helifeme ne Crewib ,.« F «ni, 
IJ41. itt-fol.t.j.p.is6.ijj^ 

^ne'idc de Virgile , -ch font arfcrîtes li 
naiflance de l'Empire de^ome, les diva' 
fes fortunes , geftes , amours , voyages • Sc 
combats du magnanime ^née, Friuceda 
reliques de Troye , mife en profe Frao- 
«oife par .C. M. S. {.Oaudi ALuingri , So- 
noDoil 



>lt)noIs) à Pans y chez Claude Collet , x6id. 
i»-8®. t. $. p. 157. &fuiv. 

, L'Enéide de Virgile en profc Françoife : 
ifayoir , les fîx premiers livres par le fieur 
("DE LA MoTHE ) DU Tertrb; & les autres 
p^r M. DU Pelliel : avec enHchifferaens de 
figures y à Parisy^ahez Tôuffaint du Bray^ 

L*Enéide de Virgile, traduélion nou- 
▼elle , parle fieur Tournay , à Paris » chez 
^Antoine ieSommavilky i^48.î}f'4^« tom.j-^ 
fag. 161. 

Les Oeuvres de Virgile traduites en pro 
fe , enrichies de Figures , Tables , Remar- 
ques» Commentî^res , Eloges , & Vie de 
TAuteur : avec une explication géographi- 
que du voyage d'Enée & de Tancienne 
Italie , & un abrégé de Thiftoire , divifé 
en trois livres , contenant ce qui s^e& paf- 
fé de pkis mémorable depuis rembrafe- 
tnent de Troye, jufçiues àTEmpired'Au- 
guile, pour rintelligence du Poëte ; an 
R<»Î3 par Midhel -DE Marolles, Abbé de 
Vflleloin , à Paris , chez Guillaume de Luy^ 
%e y 1^4^. in- fol. " ■ Item , la même tra- 
duàion , avec de nouvelles Remarques, 
ihid. i66%. %n-V^. $.yol. tom, J. pïig.iSz* 
Ù\fuiv* 

Obfervafions du mên\e MVfe^J dëMa- 
'ItOLLES , fur les fentimens du fieur de VEÇ- 
tang ( Gafpard de Tende ) au fujet des Re« 
gles qu'il a prétendu donner pour bien tra- , 
4uire ( & dans lefquellefi il cenfure la tr^*» 

TomcVL R 



/ 
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^u6don de Virgile de MaroUes en profe ) 
dans la première partie du Virgile traduit en 
^ers par MaroUes » à Paris > 673. fv -4** 

4. S' f* *^7* ^ fi^* 



Traduâion des quatrième 8c fixiéme Ih 
vres de rEnéide de Virgile 9 avec le tex^e 
Latin à coté ( attribuée à M. Robert A&- 
KAULD d^Akpillt )i Park\Pierre lePeàtf 
X 666. iJi-4**- ^ î* f • »^8* *^^- 

L'Enéide de Virgile ( les quatre prenueis 
livres) traduf^tion.nouv^elle, ( par FroMfois 
xEMAi$TK£)à Paris ^ chez Pierre kPefiS^ 
jtf68« iif-ii« t* $• p. X7X. 

Lettft de »L rAi^é de ViIIeIoin(Mt' 
ehel DB Marolles > ) à M-FAbbé de la Vio 
toirey touchant quelques traduâions de 
l'Enéide de Virgile ( .c*eft-à^ire fur latm- 
^uâion du quatrième 8c du fisiéme livre 
de TEnéide , impômée en 1 666. ) dattée 
de Paris le I. Juin 1667. brochsare tn-^.u 
j. p. 115. J70. &/hivu 

Virgile de la traduâion de M. Etieimi 
'i Klgay ) PB Marti;gm Ac « avec des Re- 
marques ( & une diflertation fur Virgile X 
Il Paris ^ itfSi. 3. vol. tu * x A. tam. S^peg^ 
^76.177. 

Traduâion des Eg^ogues de V^reile # 
avec des notes critiques Se hifioriques 
( par Je Père Franfois C atrou , Jefuite , ) i 
Taris y chezEtiemne^ 1709 J»*-J2. $ase*u 
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lie$ Oeuvres de Virgile , traduâicm nou* 
relie , par le même, avec des notes critî* 
ques de hiftorique^, À Paris , 6. vol. iii-i »• 
ijiô.&i.plaûcuxs fois réimprimée 4ej>uis « 
t. /. jp. 178. &Juiv. 

Lettre critique au Père Catcou lut & 
traduélion Fran^oiie > de Vifgile, par£a^ 
tkazar BlaiIchard^ Répétiteur en Droit. 
( M«BBixAKOE&)iP^û^ 17x1. fff*i4.tonu 
f. p. 180» 1 8t. 

Traduâion des Oewresde Virgile en 
profe poétique , avec des >notes, isrâTe&tée 
EKU Roi , par NI. Jean JVIaixem ams , Pcêtce « 
Chanoine ^de TEglife Royale de Sainte Op« 
poitune » à Paris , 17 1 7. 3 . vol. in^ ia» 4iv» 
U ùxt9 latin, u 5 . ^. 1 84 • &fuiv. 

Les Oeuvres de Virgile traduites €« 
François , avec le texte 1 cot4 &'destiote€ 
critiques jk, hiftoricjues fur les^ndroits qui 
ont befoin d*éclairciâèment ^ par Jean-» 
CZtfttJf Fabrb, Prêtre de rO^atoue ) J LjroMt 
1721. 4« vol. m - 12.^-*- bemibià. 1741. 4^ 
irol . îw-t2. J. 5. p. 187. &Juiv. 

Les Oeuvtes4e Vifgile , traduâion doih 
velle , le 1 atin à côté » avec des notes 
fciftoriques 8c géographiques > par ( JeatH 
Bapttfie ) DE LA Lahdellb db «aimt Remt^ 
• Paris^ 1716. 4* y6L m - i^« fat». 5« f %^ 

Les mêmes , de la même traduâion , ee^ 
irues 6c corrigées par plufieurs-prôfiMreuis 
de ranivecQté de Fac^s 4* vol. in - lu # 
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fariSf 1746. fafw. 5. ptf^.206. 

Oeuvres de Virgiletrâduites en fraoç(Mt 
le texte vis-à-vis la traduction , ornées de 
figures en taille douce ,^vec des Rçmar- 
ques , (des difcours , & des diflertations () 
par('PieTYe-4riwf oii &wyot ) Desfontainês. 
i Farts y 1743. 4. vol. fV8^. & auffi en 4. 
voL*i>i-44.-lan$ figures. ïowi. 5. f4^. i^j» 
iSy fuiv. 

Explication de hiiîtvers du quatîeme 11- 
ftc des Géorgiques de Virgile , avec diver- 
fes obferyations critiques fur la nouvelic 
traduétion de M. TAbbé Desfontainês : par 
M. fioujiGEOis, Prêtre Se Principal du Col- 
lège de Crépy en Valois. Dans les Mémoires 
de Trévoux , pâobre i;r4j. f. zô^Z^tom, 
S.pqg.iou 

rL'erreur £c Pinjuiliœ confondues» oa 
Réponfe à Tccrk de M. Bourgeois , Ptind- 
.pal du GoUége de Crépy en Valois , infàc 
daasle'Journal de Trévoux «Oâcbre 174). 
A)i fujeti de.ia tiouv^lle .Tradu6tion des 
œuvres de Virgile ,par M. rAbbé.Ds Cm- 
MAI ( l'Abbé Desfontaines) à Doiiai , (Pto 

•Lettre de M.xb Tort , Maître de Quar- 
tkr au Collégede >Ja Maîdie , à M. F Abbé 
Guyot Desfontainês , au fuj[et de la noo- 
velîe tradu^îon des œuvres de Virgile» 
:î«-4^à Paris j a8. Juillet/ 1743. iwi», 5. 

^ettc^ ic.VLUtxiy^ Makre de.Qiiartiet 
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m Collège des GrafEns, à M. TAbbé Guj^t 
pesfontaines , au fujét de la nouvelle tra^- 
dation des oeuvres de Virgile , />^-4**. à Par 
ris 18. Août ïT^J. r. y. f* lOi. 

Lettre de M.Tubeuft Maître de Quartier dtt 
CSoUége de Lifieu3t,au nouveau cenfeur de la 
nouvelle tradviéiion des^ œuvres de Virgile » 
du fieur Abbé Guyot Desfontaines , à Jafjy \. 
chez Maurice Cordier , imprimeur ordinaire 
de lajublime Porte y Secrétaire d'Etat du Def- 
pote 2^ Brevet y en date de VEgire 71^9* 
t à Paris y ce 28; Septembre 1743. ). iw-4% 
tam, ^,fag» lou 

Remarques fur la tradudlîon de Virgile dô 
M'. l'Abbé Desfontaines ( par M. Gibekt ,, 
depuis de TAcadémie des Infctiptions ôc 
Belles Lettres). iii-8P. fans date , tbm. f; 
fag, 20.3,. 

Lettre (de M. Jean DEsGRoi3ATs)côntisnant 
quelques remarquescritique^fur la tradu-^ 
^ion de Virgile de M. TAbbé DESFowTAir 
»ES, dans le Mercure de France , Noi^cm^ 
Iwei743»r.-f. p. 2.0 3i 

Lettre de M. DcfgrouaîsCrétoucWe & adf 
ditionnée par M. TAbbé Dfstrè'es ) à M^ 
Burlon de la Bnfbaquerie ( rAbbé-Desfbn- 
taines ) Auteur des feuilles* périodiques % 
intitulées Jùgemens fur les ouvrages nou^ 
veaux ypo\xt fervir dé Reponfe au juge- 
ment que cet infidèle journalifte a porté 
d'une première critique de là trâdu^ioif de 
Virgile par M. l'Abbé Desfontaines ( la^» 
quellca étd imprimée dans le Mercure dç 
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France du mois de Novembre X74{. ) & 
en même tems de prélude à un nouvel 
examen de ta même traduction » ou Ton dé* 
montre que le traduâeur a très fouveot 
mal rendu fon original , qu*il a omis- beau* 
coup des chofes enentielles , 6c que la plus 
grande partie de fes notes font fiuiflèsoa 
ÎQutiles » fn-ii. ÀParffy 10. Février ly^j't, 
5. p. 103. 204* 

Lettre de M. Defgrouais à M. TAbbé 
Desfbntaines ( ûf-4^: deux pages } du lo. 
Mai I74jr- ( pour defavouer tout ce ou'il 7 
A d*injurieuz fie de perfonnel dans la ler^ 
tre précédente , comme ayant été ajouté à 
ladite lettre fans le confencement de ï Aur 
ieur.)r. ;.^. 204. 

Extraits des Jugemens fur quelques oa« 
Vrages nouveaux^au fujet de deux lettres 
critiques contre le Virgile de M. TAbbé 
Desfontaines ( par TAbbé Desfontaiiiiis 
lui mème.^ ) i Farts » 174^. i n-i 2t» t. 5« fag. 
204. »o;. 

Réplique au nom de M. Defgroîiais ( pat 
M. l'Aboé Dbstre'es ) a la lettre de M. 
fAbbé Desfontaines > inférée dans le fixié- 
me vol. des Jugemens dé M, Burlon delà 
Bufbaquerie , & diftribuée aufli en particih 
lier, à Avignon , ( P^ris) ch&n Pierre Girou^ 
imprimeur br£naire de M. Burlon de la 
Bulbaquerie. i74f • in-iz. t. f . f. los» 

Lettre de M. Defgrouais à M. FAbbc 
Dei^fontaines (pour répondre à la Satyre 
de.cetui-ci^ junifier la critique dte latc^ 
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lébiftîon de Virgile , faite par te même M- 
X>BSGRoiiAis , & continuer Texamen de la 
dite traduction ) 1741. îif^ini. de 71. page» 

f, 5. p. XOf. 206. 

Observations pour fervit de correctifs à 
«ne feuille des}ugemens(de rAbbéDes-* 
fontaines )' fur quelques ouvrages nou^ 
▼eaux, ( par M. D^sgroîiacs. ) în- 1 x. de } f;. 
pages , à Paris t ^o* Oâobre 1745^. tom* j:- 
pag. 10 f. 

Dernier article duJoumalifesSçavans^,. 
mois de Février 1747. 11 y eft queôion de^ 
la nouvelle édition de la Traduétion de 
TAbbé Rémi db la LavdEllb > revue 8c 
corrigée ; 8c Ton y compare la Tradu- 
ction de TAbbé Desfontaines avec divers^ 
extraits de celle-ci. Cet extrait critique câ- 
^e M. Defgrouiais , t. f. p. io6. 207. 

Nouvelle traduction dés Bucoliques de* 
Virgile y avec des note» , par M. ( Thomas ) 
GuYOT ,. Maître es Arts, à Paris 9 chez 
Thibouft , 1666. inhii, ■ ■ La même y 

ibid^ idpi". ittrtt. t. f. $. i7\. 174. 

Nouvelle traduction des Géorgiques de 
Virgile , avec des notes , ( attribuée au mê- 
me ) i Paris > chez la veuve Thibouft » 1678. 
fff - 1%. — *La même , ibid^ t^pi% î» - i u 
tons, u i^^^' 

Eglogues de Virgile , tradù6tion nouvel- 
le 9 avec des notes hifloriques 8c critiques , 
où Ton a inféré les endroits que Virgile a 
SDÛtés. de Théocrite I avec un difcours cri-«^ 

R iiii ^ 
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nque fur la poëCe paftorale , par4VT. VAib^ 
&A1IT , ProfelTeur de féconde au Collège de 
Harcourt^.i Pjw, 1714- w- i». torm f, 
fiag. 1^0. ipi. ^ 

La quatrième Eglogue de Virgile rradoh 
te en Français , avec de^ notes critique», 
par M. R. D. R. ( Ribaud nR Rochefort) 
à Clermont " Ferrand t i73P- in^-ix. & en 
174 j!-^ ^ P<»i^<* j in-i». J. 5.. jp. ipi. 1^2. 

Eflai fur les Bucoliaues de Virgife (àa 
traduction en profe^ des deux premières 
Eglogues « avec le fûjet de chacune } par 
M. Philippe y dans le tome dixième de V Ou- 
vrage fériodiqua intifulé : les Amufemens ài 
cœurocdeT^fprit^À Paris ^ 174:1.1»- 12. t. 
S. p. ip*. ipî. 

Les Abeilles ^ Metantorphofe , traduite 
du quatrième livre des Georgiques de Vir- 
gile. ( C'eftla Fable d'Ariftée ) par NicoUs 
Renouard , dans la féconde édition defâ 
îraduBion des Métamorphofes d*Qvide , i 
Paris 9: chez laCoJle. 1 633» 1/1-8**. tom^%. pag, 

Orphée , Eglogue , imitée de la Fable 
d*Ariftée du quatrième livre des Géorgf- 
ques de Virgile ( & dans laquelle il y a 
d'ailleurs 140. vers traduits du même ea- 
droit de Virgile) par Jean Sarrasin , dans 
le Rfcueil de fes œuvres: & à la fin deYAnî- 
tée de Virgile traduite en- profe par un 
Anonyme, à Lyon i^6S. i»- iz. tom* p 
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Nouvelle tradudion de FArîfléé de 
Virgile, avec des notes ,;i Lyon chez la 
"Veuve {le Pierre Muguet ^i6JiZ. in-iiit; $. 

Les Abeilles , Metamofpîiofe , tîrcé Ah 
quatrième livre ^es Ge'orgiques de Virgile.,, 
en profe , ( jp^r Jean-Bapt^e Morvan ) de 
Bellegardê , à la fuite ae fa traîuBion des 
Métamorphofes d^ Ovide j à Paris j 1701. in-» 
Ç*. t, s.p.1^6. 

TjraduclîQns du treizième livre. a^oHpé 'à' 
r Enéide y des Opufçnles aurUnés À 
Virgile , de F Etna de Cornélius Seve^- 
rtts -i dr du Fragment du même Foet4 - 
. fur là mort de Ciceron 1 ^ de VElé-^ 
gie de Pedo Albinêvmus^fur la mottt 
de Mévénas. ; • 

L. E treîfie'mê bVré-dé l'Enéide ) tradmiJ: 
I de Latin en François, fie mis Latm^ 
Françoiç , par Pierre de Mouçhault ,, 
Parti , 1 578. iri-i 6: dans V édition de là tra--^ 
dnBioH des BncoUques ^^des ^éorgiqms tra^ 
Aukes en' vers par dément M4r'i>t & Richard . 
H Blanc ; & des douze liiifes de r Enéide ,^ 
far LoUis des Mafures > tom»-^.- pag* iop<. 

Là même traduction v par lê même , dàni^ . 
la troifiéme édition des œuvres de Virgile tnt^- 
dattes^ en vers François par Robert & An-*- 
tQiHa k' Qtevàlicr d*AgneaUfàfaris*^ i6of^, 

R Yv 
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fff-S^ tam. f. pagm 109. 210.. 

Le treizième livre dé rEnâdê- tradiiir 
en proie des vers Latins de Mapheus: Ve* 

fius , par Claude Malingrb , Senonois-, i- 
I jmtê de fa traduSum de VEhéide de Vit^ 
giié à Farii , 161Z. fn-8^. tomi 5. p. ixo. 

Opufcules attribuées ( fàufiement) â Vir* 

|;ile » favoirle Ctdex 9 le Chris , le Minretum^ 
es Dira 9- ou imprécapons ou furiès-,.£pi^ 
grammes; lie tout traduit en vers François» 
par Michel DE Marollfs*,. & i m p rim ée r 
mvec fa traduSionde Virgile en vers FrMffûùm . 
fremiere partie , i Paris f. lâjy. ta -^4^. tonu 
j. fag. %ix^ & fawt . 

Le* Moretum^ traduit par JoaclAn vu 
B B L L A T y. dans le recueil de fes^ œuvres : 
»— — Item ,,à la faite dé la tradùSion du dosn- 
Mtéme livre de VEniidFpar Pierre dé Moo^ 
chault.,—— /r^ii» ;; par le^fircres le Cheval- 
lier d'Agneau , à' là- faite de leur tradu^m 
de Virgile en: versi ÉroHfoiSy tem. 5. fag% 

Le5 Epigrftmmes , traduites par lé inêine 
KerrejDZ Mouchault ,. ibid. Se par les fire» 
«es- le ChevaKer d'Agneau, à la faite de leur 
traduCiion de Virale enverstranfoisr^tcm 5^ 

Diflertation critique- fiir \h Ctdex dt Vir- 

£'lè , par le Père Oudim» Jefuite ,. dans les 
ïémoires de littérature & (fhtfioire^y. recueil" 
lis far Pierre Nicolas* dès< Moletz ;: de rOra^ 
tpire ,, u,';. faconde: f ortie , /, 5v.£. ZMi.& fi. 
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te petit Vergier de Virgile Maron : Vir- 
gile de la lettre Pithagoras , y Grec: Vir- 
gile Alaron derinvention des Mufes : Vir- 
gile Maron du chant des Sereines : Virgile- 
Maron de la rofe , traduites en vers Fran- 
^pis pat Guillaum»M.icBX,L y dit de Tours »« 
a la fuite de fa traduBion des Bucoliques de^ 
yirgîle en vers Franfois » à Paris ».par Jeham 
de la Garde 9 ifi6.inr^^.t' f.pag.zx^;. 

Les» mêmes pîéccs^, à l'exception de la^ 
troiiléme , traduites en vers François » de 
même que les autres pièces tirées des Ca- 
taleâes des anciens Poètes » par Michel 
DE Marolles 9 dans la première partie de fa. 
tradu^ion de Virgile en vers François t à- 
Taris , idj.j» in^ 4?^. tom. $^ pag, ii^. ÔT 
fuiv. 

tîvre unique tiré dé la? première; éditîoiïî 
dé Virgile de Tannée. 1 673* contenant di-. 
verfes pièces des anciens Poètes^ Latins >> 
( traduites en vers François ) par Micheli 
DB Marolles , Abbé de Viîleloin » à Paris y, 
1^7 S' ^«-4^. ( Ctf/î le recuM des pièces faup 
fement attribuées àvirgile , & de^quâquet^ 
autres déjà imprimées en 1^71, & cniSf^, )j 
tom.f*pag*xiJ\, & (idv* 

L'Etna de Publîus Cornélius Severuss 
^fauâement attribué à Virgile ) ^traduit esii 
vers Françpis , avec le fragment^du même:- 
fur la mort de Ciceron ^ p^r Michel dlr: 
MarolItEs,.^»//^ pfemierfi partie de-fom 
ITtrgile en vers François , à< Taris >« i^Tly 
i»î-4<*i tom. J. pAg. 1Z9* &fiw. 
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Les. mêmes, traduits enpïofe, arec lé- 
texTe latin à côté, par Accarias db Se^ 
KioNHE , Avocat aux Confeils , avec det 
Remarques , Se une DitTertation fur le 
Mont Etna , à Pom , i7j^. ia-ixi roi», f. | 
faff.ijo. &fuiv. 

CorreiSîon d'un endroit dii Poème de 
Cornélius Severus fut le Mont Etna , par 
M. l'Abbe' SnviH,de l'Académie des inf- 
cciptions & belles lettres , dans le tome ea- 
^iéme des Mémoiret de cettt Atadimej 
péges ïiïi & ittf. t. /. p. ijt* 

Elégie de Caïus Pedô Albinovanus fur 
la mort de Mécénas , fauflement antibuée 
st- Virgile, traduite envers François par . 
Pierre db Mouchault, à la fuite de fin 1 
Utziérpe livre de tEnéiâe tradtàta du Latk \ 
de Mafhtut fegiai. t. j.f. 136, 

La même traddite en versFtançoiî, pw 
'Michel OB Marolles, dans fa traduSioMit 
yirgile en vers Fratçfii , preimere partit, 
i Paris, i67i.in-n'^.tom. j.pagi ijfi. 



Ecrits pour & contre Virgile. 

DEfeiifede^l'Enéide,& de Virgile, oi 
préface de /ânnREGHAUD deSecrims-, 
àA l'Académie Françoife , fut le Poëme àt 
1 Enéide 8t ion hvuenr , à la tête de fa tri- 
âuSim 4b l'Enéide de yirgile en vers Fras- 
f<^i'j t. j. p. iii, & fuiv* 
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Réflexions- de M. ( Charles de Saint* 
Denys , Seigneur ) de sairt Evremont.,. 
fur nos Ttadu^euts ( en particulier .fur Ik 
préface de M. de Segrais , 8e fa traduction 
de TEnéide ) au tome troifiéme de fes œu" 
If res y édition de i^ifi à Londres (^ Farts) i»-- 
i.A. r. 5. p. 245. 147* 

DivertilTemens de M. D; B. ( MorsAur 
'i>E Brieux ( où il eft parlé de la préface: 
^ de latraduétion deTËnéide par M. de> 
Segrais ).à Càën , i ôji. iw - 1 2. tom. 5 . fag. 
247. 24S;. 

Confidefàtîôns fur FEnéidé de Virgifé., 
par M. FAbbé «Fraguier 9 dans le tome 
'premier des Mémoires de V Académie des infy 
cripions & belles lettres > tom* j. ^ag. 240. 

Dîfcours apologétique au fujét de Vîrgr- 
lô » 8c de Topinion qu*il faur avoir de fon 
Poëme héroique de TEnéide , à M. TAbbe 
DB LA Chvimbre ( avcc une Lettre prélimi»- 
xiaire au même) i^^t Michel de Marolles y 
Abbé de Villeloin , dans la -première partie 
defatradu^on^n-vers'de toutes les œuvres 
de Virgile yà Paris ^ ^^Th inrj^o.tom. f*. 
fag, x^S. 

,Confidéfations du même ^ fur le Poëme 
épique de Glovis, compofé par M. des 
Maretz , à M. TAbbé delà Chambre , ihid. 
(Cefl une efpéce de fuite du Difiours apolo^ 
gétique au fujet de Virgile, ) tom. 5. fag* 
H^^6:[uiv. 
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Quelques Obfctvatîons fur la I.eme is 
M. de» Maretz à M. l'Abbé de la Cham- 
bre, concemani un Difcoucs apologétique 
Ï'our. Virgile ,-avec des ConGdérations ùe 
e Poème de Clovis, coiApofees pur Ml 
de Màrolles , Abb<f de Villeloin en 1671. 
par le même Abbé de Maiioli.es , â Parti, 
1S7J. in.-^". tom, i-fag. ijia; zju & 

Confidératiom fur- unercritique^udicin* 
& qui s'eft faite fur l'Enéide de Virgile, 
laquelle donne fujet de lechcrcherpoiirq'uoi 
les verfions qui fe font âites de cet ou- 
vrage , foit en profe , foit en reri , ont été 
fi peu approuvées jufqu'ici par tous ceux qui 
aiment la leâuie des beaux Hirres; avetr 
quelque» exemples tîre's des verfions de 
quelques autres ouvrages de pluGeurs Poè- 
tes ilIuAres de l'antiquité , pour monnrer ce 
que peut notre langue Fran^ife fur ce- 
Itijet , n'étant point jugée inférieure pai la 
ridielTe 8c par fon élégance ai^iE bien qoe 
pat fa netteté , aux langues mortes aa . 
Grecs & des Latins ; 2 M.Te Comte deluf- 
fac, auteur <de la critique: ^ixMUhdt>i 
Makou-bs , Abbé de ViUeloîn ^ m-^.faat 
date. t^j. p. ïï7. isS-, 

Difcours. Académique fur Virgile, ixt 
dans l'Académie de Lyon te 8. Mats 1719. 
pat M. ( Pierre-} Aubert , dt la même Aca- 
démie , &. Avocat à Lyon , dans les Mé- 
moires de littérature & d'hijiohe, reeustilii 
far le Fere ( Pierre Nicolas ) des MoIet2 , 
de tOratoire, tome £xiéme , féconde partit, 
f.î.p.i57.»;8. 
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CTomparaifbn de TËnéide de VirgHe» Ôc 
rUiade & de rOdyfleé d'Homère» par Is 
Per£; François Catrou , Jefuite ». dans la* 
préfact (fu il amife au-devant de fa traduHhm 
de VEnéide : à Buris y. 171^^ in^' ia«. u f. p- 

Difcours & diflertatîdns^ ftir Virgile 9 pat- 
Pierre - François Guyot Dbsfontain£s :: 
avec fa tradudion des Oeuvjres de Virgile ^ 

$t'S^'P^i' *3^' ^^* ^9^* 

Be là fi^bn dàni l'Epopée 9 o\x il eft; 
traité de Tanachronifine imputé, à Virgile: 
au fujer de Didon , quatrième chapitre dù^ 
traité diLPoëmc épique ,par Midtei o£ Ma- 
aoLL£S*,. Abbé de ViUeloin y à Farts « 1^62. 
iff-i2. — — L$ même chapitre réimprimé dans 
la première ^partie de la tradition de Virgile , , 
du même » en vers François , , 1 673 • f «^4^ t. j» 

• Petit Difcours' pour répondre à un autre- 
imprimé d'un Père Jefuite ( lePerç Labbe ) 
au fujet de Tanachronifme attribué à Virgi- 
le ,.en|)arlant de Didon ; & pour montrer 
que cette.PrinceiTe a vécu au mêine tems^ 
qu-Enée^par le.même Afîf^W de Makol- 
ijss : dans fon. recueil, de. traduBions de- 
quelques vers de V Enéide de Virale ^ i^7j^ 
tn - 4*.- " ' ■ Item ,. dans la première par^ 
lie de fa traduClion des œuvres de Virale: 
an vers François^. 16J3 îii-4?- tom* 5> pag. 

m 

Lettre de ( Sàmtt'éiy BbcHAnt) à M. de 
fiegjais „ fut l!anacfaronifme reproché à^ 



Virgile , danr là première Partie de VEtinit 
deP^irgiley traduite en vers François far J& 
de SegraiSf tom* 5: p. 26^. z6f. 

• 

. Lettre- de (SwMië/). BocH ART, écrite à 
M. de Segrais » ou DiiTértation fur la qnef- 
tion fi Enée a jamais été en Italie , f» -4\ 
datée de Caën le 20. Décembre ' 1665. ^«j/ 

« 

DifTertatibn ftir rinitîatîon aux myRcisl 
J^Ieufiniens : ou nouvelle explication dufi* 
xiéme livre de VEn&de de Virgite, tirée 
& traduite delà quatriémie fe^on du deû* 
ariéme livre de la Divinité delà Mîffionde 
Moyfe,. démontrée par M; Wakbukto». 
dans la Bibliothèque Britannique tofiie do»» 
xiéme, à laUaye y 1738.-— /terrr-, dans 
le tome premier des Dij(^ftf(foif» fur Tunioa 
de la Ileligion ,'deia Morale Se* de la Po- 
litique , tirées du même owvragede M. 
Warburton ; par M. Silhouete. — ^Item,. 
avec la tradùôion des^ œuvres dé Viiçlc' 
de l'Abbé Desfontaines. t.'$,p. ip8.^ 

Difputc fur tm endroit du ttuatriénie fi- 
vre des Géorgiqiies de Virgile entre Mlft 
de Segrais & Hiipr;, contenue en pk- 
fieurs Lettres de rûn & de l'autre , mpti' 
mées dans le trnne fécond des Differta tiens fcf 
diverfes matières de Religion & de-Philo- 
logie , recueillies par M. TAbbé de la 
Marque Tilladm v^Pam,.J7i2-f»-iii 
r. j.f. X67. & faiv. 

Lettre de M. (Pierre- Daniel) Hûrr, 
Evêque dlAvrancfaes , au^ R^ P. . Jcd>cit ^ 
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]fefïiite > fur un endroit des notes du Pece 
HardoUin fur le vingtième chapitredu livre 
fixiéme de ThiUoire naturelle de Pline , aut 
fujet des vers 287; 8c fui vans du quatrié-^ 
me livre des Géorgiques de Virgile ; avec 
le fyftême du Père Hardbiiîn fur le même 
endroit , en Latin , dans le Journal intitu-- 
lé , Bibliothèque Françoife , ou hiftoire* 
littéraire de la France , tome dix-fep- 
tiéme , première partie ^àAmfterdam , iTj^ 
* La même Lettre de M. Huet, feule, 
dam les Mémoires de littérature du Père des. 
Moletz , tome dixième , première partie > ^•5* 

Effai d'explication' dès vers 287. & fuî- 

,vans du quatrième livre des Géorgiques dfe 

Virgile » par un Anonyme , dans les mêmes 

Mémoires , tome dixième , féconde partie. , f,. 

f. p. xy^6. & fuiv, 

Jugemens dès Scavans fur Virgile , pax 
Adrien Baillet'» dans le tome quatrième de 
fis Jugemens'des Sçavans , 8cc; avec les no- 
tes de M. Bernard de la^Monnoye , à Paris ,. 
1*711. i»-4®. t. S' P' ^78. 

Réflexions fur TEhéide de Virgile , dans 
TElFai fur la poëfie épique , par M. ArOurt: 
DE Voltaire, à Paris ^ 1738. i»-l*- t> j. 
fag. 17p.. 

Explication nouvelle d*un paflage de* 
Virgile , par M. Sarrau , dans le Mercure 
d'Avril 'i6$féi. (il s'agit principalement dU- 
vers 279- du premier livre de ÏEnéide. ) ?•. 
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Remarques critiques fur un paflàge 
la quatrième Eglogue de Virgile ( vers 
te fuivans ) communiquées par M. ' 
dans h tome premier de la BibUotkéifue 
gloife de M. de la Roche , à Amfteriim^ 
1717» tom^ 5« fag. 18 1. &Jmv. 

Obfervations iur les caraâeres de TE- 
néide» dans le Pour & contre , ouvrage 
riodique de M« Prevoft d'Exile9>.r. 15. 
ire zi9.t* ]• j'^^ftSs* 2^4- 

Explication d'unpaflàgeduièco0<f/i^ 
iderEnéide deVii^iie» oùileâpar/éde 1«| 
mort de Riphée : critique de cette expUca-* 
tion : fie reponDe à cette critique « dism U 
même otmage , tomefetziéme , mmbres m. 

Explication du 4; 5*. 8c du 43 tf. verf dts 

Îuatnéme livre de TEnéide de Virgile , par 
f . DE FaevcusE , dam les Mémwxet b 
Trévoux du mois de Juillet 1702* anicU & 
». f.p. a:84« 2:85. 

Diflertâtion fur le 4,jo. vers du ITxiéine 

fivrc de TEnéide y 

< 

Hos juxtk fédfi ddmHéai crimne mtrtis^ 

dans lé Mercure de Mars X747« ^ë^^ê 
MiCAup » de Marfeille. 

Dîffertation fur rEnfettt qui fait le fujct 
de la quatrième Eglogue de Vii^ile , par 
René-JoCeph de Tourmemwb » Jefuite, dtnn 
llBs Mém^irek de Tr>evJoux du viois de JuiL^ 



ht y lyot^ tom, $. fag» 187. &fii$v^ 

Lettre de M. Joannis , Médecin d'A*- 
vignon , aux Auteurs du Journal dis Tre'- 
voux , fur la difièrtatîon précédente , dont 
le mimes Mémoires ^ Natfembre 1704» tom^ 

Réponle ( ^ P« i>b Tourkcmuib ) à cet*- 
fe Lettre » ibid. tom. $.. pag. »8p» 

Explication de la quatrième Egibgue 
de Virgile. X P^^ M. Ribaud bb Roche-* 
FORT y I* dsms les Mémoires dé Tré- 
voux pour Tannée 173^. page 1907. t^- 
à Clermant en Auvergne , avec quelque» 
additions, tn-iz. en 1739. 30 Dans la tra-^ 
du6Ucn de Virgîte , par F Abbé Desfon» 
TAiHES^ 4**. Revue & corrigée ,. â Paris p. 
X74jr..«i-n. t. $.p. iZ9' *po« 



Conje£tures fut la quatrième Egibguer 
de Virgile intitulée Pollion , par Aiiphom- 
SE Desvigkoles, dans le tome trentc-cin^ 
quiéme de la Bibliothèque Germanique p. 
Article XVII. t. $. f. 190. 

Explication die deux vers djp Virgile. (Ce 
font les vers 6z.&6i> de la première Eglo^ 
gue. ) dans les Mémoires de Trévoux , Mare 
1741. pag. 54J. t. 5. p. Z90. ipK 

Apologie de Virgile contre ceux qui Tont* 
acciué dé Magie , par Gabriel Na^/deVC^' 
le vingt'uniéme chafitre de fin- Apotbgie de«« 
grands Perfonnages fauiTement accufés de* 
magie>à Barisyi6iS:.in^i^^i 5..^ . iS^sr. drjf^ 
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Autre Apologie du nlême Poète fur le 
même fujet , dans le Journal Helvétique da 
mois de Mars^ 1741. à NeufrChatel ^ 174J. 
hp'U,t.$,ihid: 



Tradu^ons d^ Horace en 'uers* 

LA feizie'me Ode?du premier livre àa 
carmes d-Horace , contre ceux qui re- 
grettent tranquillité, après l'avoir de leur 
bon gré laiiTée : l'Ode trente- unième du 
même livre , & TOde féconde dtf /ivre des 
Epodes ,. contenanr les louanges-de la vie 
ïuflique pztUcques Pelbtieh, du NVans , 
dans fes Oeuvres poëtiaiies, à Paris ^ di 
Vimprimerie de Vierre Fajcofan , i J47. i»-8^ 
tons.' f. fog'. 305. J04. 

^ Le premier livre dès Sermons dû fenteti- 
tieux Horace , traduit de Latin en riroc 
Françoife , avec diverfes Epigrammes , pat 
français Habert, de Berûfâ Paris, AlMi 
Fezandat ly^s^. in^ 1%. 

Les Sermons fatyriques dû fententîeui 
Poëte Horace , divifés en deux livres , in- 
terprétés en rime Françoife , avec aucunes 
Epiftrcs.dudit Horace , non encore impri^ 
mées par cy^devant,.par le même, à Paiis^ 
Michel Fezanîat , & Robert Grandjon , 1651. 
f»-8o. Us Epttres font ta uU i./a 4- là S^ 
la. p. la 20. la ip. la 7; toutes du fremser li* 
vre y h 5. pag,$Qj. & fiûv. 3 1 %. 

-- Le& çinq^ livres des. Odes de Quint Ho* 
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♦ace Flacce,traduits du Latin en vers Fran- 
çois , par Jacques Momdot , Velaunois , 
âoéleur en Droit canon, à très haut ôc mag- 
nanime Prince Henry d'Angoulefme , na- 
turel frère du Roi , Chevalier de TOrdr* 
•âe Saint Jean de Hiérufalem , Grand Prieur 
•de France » Capitaine de cent Lances des 
Ordonnances , Lieutenant Général des Ar- "^^ 

mées du Levant Se Ponant » Se Capitaine 
des Gallerespour faMajeilé. i Paris ^ Nù' 

calas Poncieletj iJ7p.^»r*^ ^* /• P- 3^^ 
& fuiv. 

•. • • • 

Xes Oeuyrfijs de Quint Horace Flaccei 
Prince des Lyriques Latins mifes en ver;i 
François , avec le texte Latin à côté , par- 
tie traduites , partie vues Se cotrigées d^ 
nouveau , par Luc de la Porte , P^rifien, 
Docteur es iDrôits, Se Avocat, a Paris., 
Claude Micart, 1584. in-ii. 1. vol. le pre- 
mier contient les quatre livres des Ode^ 
par la Porte, Se le livre des Epodcs par le 
même ; le fécond , les Satyres traduites par 
ISfonçais Habejltv les mêmes paraphrases 
parie même y les Epîrr^ s , Xwn par un Ano,* 
nytne, l'autre par M. G. P.P. &.rArt poër 
dflue par Jacques PfitEXi^R, tam^ s^pag* 

Les Oeuvres de Qiiînt Horace Flacce , 
Iratin Se François y de la traduâion ^ de 
Robert Se Antoine ,tE Cheva.Wer d'Ag* ' 
lEAUx, frères , de Vire en Normandie »và . 
Taris , GuilUume Auvray y 1.^88. in-^^. U 
yfcig.iii. 

.yçrfipn de rpde d'Horace , 5iV >u ,41^0^ , 
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<^c. par le Cardinal ou P^Ritoia, «11^11 
de huit fyilabes; & imftation de la pr^J 
tniere Ode , Mecenas mavis^ -tSrc, &i vca 
héroïques, parle même dans le recueil à 
fes Oeuvres , J Taris , chez AmoinaEtkmf 
i6i9* tn-foL r. y. p. 3<t 3. 1 1 if. 

Tradnâion^n Ters de rO<de d*Hor2O0f 
Sic te diva potent Çyfri , &~c. par Theopbiu 
ViAUD hnfnrimée partni les remarfues def^ 
éé de Marelles pr Horace^ tom. $. fag. i^it 

Ode feiziéme du fécond Uyre d^Horacei 
traduite en vers Francis par Nicolas Ra* 
ffiM ; Se imitations aum en vers de la i.Ode 
^u troifiéme livre , de la 6. la 9- Se la i^ 
du même livre ; 8c de la i . Satyre du i. if* 
yttf par lemême^ t, j. p. 3 14. 

Le commencement de FOde 10. do fe^ 
Mnd livre , & TOde jo. dutroifîéme fivte ^ 
par Joackim du Bexlat , t* jr . Und. 
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ISOde 9. du troilleme livre , par Mat 
i Jars de Gournat ; imitation de TOde 
J3» du 'quatrième tivre^ fax Pfàîifpe ras 
Fortes; TOde 14. du fécond livre, pat 
<ja/pard Bachet de Meziriac ; TOde %u 
du premier livre ^ & la i. du quattiéme 
livré , par Gtàllaume Cou^tet ^ 40m. j« 
Sfid, 

La I. SatjTTe du prenûer livre.» en vêH 
héroïques ^ par FuRETiBRfi,t;jr*p. 3<j. 

TraduâioB en vers F^an^çok de TOd^ 
f* duttoifîéme livre par M. os jla Fosse | 



Fil A N»ç^ t «ir. ^of 

rec des remarques^ à la fuite de fa tra-* 
létion d^Anaciéon , féconde édition j i 
iriSf jo6. in-iz. t^ j. p^ 314. nj. ^ 

Libre verfîon des Odes & des Epodet 
Horace >conamencée à Fâge de So ans , 
:£me en deux moîs^ par Fîérrf Marcas- 
s 9 panicuUer Se principal hiaoriogra<- 
le du Roi , rayé de Tétat , à Paris »»«• 
imée aux dépens de I Auteur y i£6^ifirZ^4 
5. p. 31J1. « fiàv. 

Les Odes , fatyses te tendres Elê^^ 
Horace en vers François ^ par C "D^à 
iris 9 1^7* tn-ii. u f • 318. 3 ip. 

Odes id*Horace nûfes en vers Françoîf 
)ar le fieur db Brie ) à Paris , Barbin , 
>P3.4ii-ii.avecIe texte Latin. •( Les Odes 
idmtes, Xont la i. j. 4-P- 13* 33^ 8c 23^ 
i pemier livc« ; la 2. 3. 4. 12.., 14 i€^ 
i fécond livre; la 9. & 21. du troifîé-! 
s livre ; la 4« du quatrième livre ; la 
.. du cinquième livre) tom. ;. pag. 3i>^ 
' fuiv. 

Odes cboifies d*Horace en Latin » avec 
traduébion en vers François à côté » 
ir le même , -nouvelle édition augmentée 
ï dix Odes , à Paris , Guillaume Deluynes '^ 
>9S' «i-8^' t. 5. ibid. 

Satyte 2. 8c $• du fécond livre d^Hora*^ 
t Se |o. Odes du même , traduites en 
nrs Fritnjois , par 7^^» Nicole » Préfident 
FEleâion de Chartres, dans le vécueil de 
$ couvres, ^ i62^. 8ç 1705. à Paris ^ in^it. 



I 
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"Les plus Délies Odes d'Horace » nih 
«en vers |François par Louis de Puget, 

. Les^Oeuvres d'Horace ( c'eft - à - dîrcla 
Odes feulement ôc les Epodes) traduitet 
en vers François , éclairciespar des notes« 
avec un difcours fur ce célèbre Poète ,& 
in abrégé de fa vie , par M. TAbbé ?n- 
LBGRjM , à Paris ^ I7I5* ^« voI. in-ii.um 
il- P^g' 3 *'*• à' fuiv. 

La 4. 8ç là 10. Satyre du premier tîvrt 
'd'Horace , &'la i. Epître du fecoivd livre, 
traduites en vers François , avec des ar- 
gumens 8c des notes , par M. de Prepeiit 
PE Grammont y Prêtre , ancien Reâeurde 
l'Univerfité de Paris, Profeâèur émente 
en éloquence ; avec TArt poétique d'Ho- 
race, 8c autres dpufcules, â Paris ^^^\u 

Traduaion ( Tibre ) de quelques Oda 
d'Horace (la f. la le. 21. 31. du fécond 
livre ; les 4. 8. 8c 14. du troifiéme livre ; 
I^ %6, du quatrième livre ; la i. des Epodes 
ou du cinquième livre 1 8c la Satyre , Qti 

ft , Mecenas , &c. ) en vers François , par 
Jichel £oYROM , jdit. fiAROv, ComédieD, 
la fuite defon Théâtre » tome Jicond, i F 
fif^^7lpi jn-i*. tem.j. p.^xy. 

CiTai d'une nouvelle traduâion d'Horat 
en vjBts François , par divers Auteurs, aT( 
Vn difcours fur les Satyres 8cles Epîires: 



jli*p^t M. Bruzev de la MaRtinibre )â 
Amfterdamy 17x7. »»:- ^z^tom. j. f 4^. gftt, 

4^ fukf. 

Quelques Odes d* Horace trkduîtes , en 
^ers François , par Evfiache le Noble; 
^Cçavoir les Odes f. 9. 8c «3. du premier 
livre ; les Odes %.éc xi. du fécond Hvre ; 
Ia^).4u quatrième livre » 8c la 1. de$, Epo- 
des) dans le recueil des Oeuvres de M. le 
Noble > tome xiv. â Parisi 1718. ùi^iz. u 

Tradiiâion ^ ou i imtalion en trcrs Eran^ 
4Çois de rode d'Korace^ Donec gratuà- 
erami &c. i^ax Urbain Cvl^vkeav f dans le 
tome fécond de fis Oeuvres mêlées » in^ii^ 

L'Ode éiïlomct 9 I><mec gràtus erdsHj 
-traduite en vers François , imprimée fous l^ 
titre de Dialogue amoureux , dans la troi^ 
fiéme partie des ^Délices de la poëiie ga-^ 
iante , â P^is , 1667. it^ii. & réimprimée 
fins le titrs de Tradudion 4'utte Ode d'Ho<* 
cace , dans la première feuille du îome onzié^ 
sfie des Réflexions fur les ouvrages de lit- 
éérature » par feu M. fÀbbé Graket ^ t, p^ 
fag. IÎ5- 

Imîtatîons en vers François de divext. 
èndroirs des Odes , 8c tles Ëphres d*Ho^ 
race » dans le tome ficond du Recueil àc 

£oëûcs divërfes, donné par M. TAbb^ de 
,oMEKiE r>£ Brienne 9 èc dédié par M/ 
4de LA FoMTAziiE | à M* k Prince deContl| 

Tome VL ^ 
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Imitation de TOde d'Horace , Audivm 
Lycâf par Thomas Corneille , dans lere* 
cueil defes pièces choifies d'Ovide tradui- 
tes en vers Fran§ois« à Rouen p 1 6jo. m- ij» 

Imitations en vers de plulleurs Odes 
d*Horace, Jansi^ Mémoires politiques , 
amufans Se critiques,, dejacquts More au» 
Chevalier , Seigneur de Brazey ou Ere- 
Z£Y, i yéTitopoU$9 tJsS* 3- vol. in-îz, 
r. 5. f. 335» 

Autres imttattons d'Horace 1 par divers 
Auteurs, r» y. p. 3x8. 332. 

Emblèmes d*Horace ^ répréfentés en fi- 
gures , par Othon Vbwius , avec Texplica-. 
tion de chaque emblème en quatre vers 
François, â Anvers , 1^07. m *4^* tom, /» 

t^g' 334^' 

Les 'Odes d'Horace ( le premier Imc 
feulement ) en vers burlèfques, âPansy 
ehezTQùjfaint Quinet, 16 j^. iit^^^. tom, !• 
t^g^ 3$S' 33^- 



TraduHîons d^ Horace en vrofcm 

• • • . 

DEs malcontens : ou première -Satyre 
d'Horace, traduite en. profe* par^s- 
naventure DUS Pbribrs , Valet de Çhambte 
de très-chrétienne Princefle Margiierite de 
Fraiicc Reine de Navarre , Dizjfj /^ Hé- 
cueil de Tes œuvrais > piiblié par Antoine 



^\ 



4llu Moulin, ami de TAuteur > à Lyon ^ Jean 
4e Tournes , 15 44. in-d!^. t. $^ pag. 3 14. 

L'Horace François , pat le fieur Bien vi- 
Wf Lieutenant Général au Siège Royal 
sde Mehum fut Yèvre , & en la. Juflice de 
Graçay > dédié' à Monfeigneur le Prin- 
ce, à Paris ^ i<^33« in-ii. tom* 5. pag. 337, 
<^ fiiiv* 

Les Oeuvres d'Horace Latin & Fran- 
çois , avec des remarques fur la verfioA 
de Michel de Makolles, Abbé de Ville- 
loin, i Paris 9 i6^z z, vol. m S^, ^ 
Item 9 féconde édition , augmentée , âPu:' 
ris y 1660. a. vol. îiï-8^ — - Item troifié- 
tne édition , à Paris ^ 1^78. %. vol. in - x%* 
S* J. 1^. i^i* &Juiv. 

Dlfcours du même fur une traduâioa 
4Bn profejd'un ancien Poëte , laquelle 4 
trouvé des louanges excluâves à tout au- 
tre qui pourroit avoir travaillé fur le même; 
iîijet , t. %. p. J47. & fuh. 

Second dlfcours du même , s'il tfl m* 
pojjible de traduire Horace , à la fuite du 
pxemisr fin-^^* fans date > tom. $. pag» 347. 
^ fuiv. 350. 

Obfervatîons du même fur la vcrCon 
cTHorace imprimée à Paris cliez Coignard 
Se Pralard en I ^70. â la fuite des deux dif- 
fOurs cydejfus » in-^^. ^' S*î* 35^* & fuiv. 

Les_ Oeuvres d'Horace de la traduâion 
de ( Etienne Algay fieur de) Martiomaçj. 
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avec des remarques ; à Paris , chez Coh 
gnard , 1^78. 2. vol. îw-i*. — — Item » ibiâ. 
X6S4. z.vol. îif-ii. Irem, à Lyon p 1&7* 
$,. vol. t.^.f.}Si. &fuiv. 

Les Oeuvres d'Horace , tradu£tion nou- 
velle , par le Père Jérôme Tarte&om « Je- 
fuke, i^Sf . tVia. à Partie chez PraUrâ, 
( Il nCy a au 'Père Tarteron que les Satyres, 
Ut Efitres > & VArt fiojBtique : la traduSm 
des Odes dans i^ette édition , & dans les deux 
fuivames y efi de M* F Abbé Jeaa ^ fiapdfie 
Morvan de Bellegarde) ^-* îtem, e^ 
itfpi. — Item, cni'/0Qs'^It&n,eniro4. 
Ityec la Traduâkrn des Odes par le Père 
Tarteron. •—- Item , revue & cottigée en 
1708. r--* Item , par les foins de M. Cofte » 
qui y a ajouté des notes & des remarques 
critiques, àAmJierdam 171 o. i»-8^. ^. voL 
'^•"^ttem^ rcvye de nouveau, & contrée 
en un grand nombre d*endroits , à Paris p 

Deux Lettres du Père Jérôme Tab.ti&ok 
à un de fes amis , fur la traduction d'Ho- 
race, dans Tédition de 1704. & dans les 
(ûivaetf s , t. $. p. 359. &fuiy» 

Remarques critiques fur la tradu6Hkmda 
1?ere Tarteron , par Pierre Costb , à Amp- 
urdam% .1710. m-V^. tom, i^pag. 3S9^ Çt 
finv. 

. Lettre du Pcré Tarteron à M;. Goffe; 
en réponfe à fes remarques critiques for 
la traduaion d'Horace , dans les Mémoire 
dfi Trp^pux 4ti moii de Novembre x7iÇs 
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Traduâion de» Odes d*Horace , pat 
FAbbé Jean^BaftiflefAoKVKH db Belle- 
caRûë , à la tête de la tfadud^ian dies au-- 
très poëfies d*Hotace pat le Père Tartecon « 
Jefuitç',;f?f-i». i68j. i^pi.Sc ijQO.tom. $• 
fag. is6. 

- Oeuvres d'Horace en Latin 8c en Fran- 
çois, avec des Remarqve» criti()ttes & hif<« 
toriques 9 par André Daci£R > à Parts $ 
1681. - i68p^ 10. vol. in^ 12/ Les mêmes j 
i LyoUf légu 

Les mêmes revues & corrigées > avec 
une Préface fur la poëfie Lyrique Se ceux 
qui Font cultivée , fur le génie d*Horace , 
QC le catadere de fes>poëues, un Difcoùrs 
d'un Anonyme fur Horace , & quelques 
autres augmentations , tf PtfWi , 170p. 10. 
vol. iK-12. 

Les mêmes revues Se alimentées d€ 
nouveau par TAuteur, à Amflérdam > cheii 
UsIVefteim , 1727. 10. vol. m-12. 

Les mêmes, avec la traduâion Se les 
remarques du Père Sanadoh;.Sc les nou- 
veaux éclaiTciffemens de M. Dacier contre 
Jean Maflbn, â Arufierdam^ chez J, ff^ef* 
tein & G. Smith. 171.$* 8. vol.tw-ix. 

Les mêmes, à HainhouTfgj r. j. f. 16 f* 
^ futv. 

Lettres de (Charléi ) Perrault, à M. 
TAbbé Ménage , contre quelques endroite 
des Remarques de M. Dacier ûir Horace » 
Pans le Mercure du mois de- Mats 1690^ 

S"! 



s 
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Nouveaux éclafrciflemens furies ccovrei 
d*Horace*, avecla réponfe à la critique de 
M. Maflbii r Miniftre réfugié en Angleter- 
re , par M. ( André ) D acibr > à Paris j 1708. 
f»-it. Se dansTédition des œuvres d*Ho- 
race par le même & le Père Sanadon , i 
AmUerdamy 1735. tom. $. fag. ^6S. 370W 
& fiiiv. 

Lettre de M. Jean Massok à M» de Va- 
lincour , membre de F Académie Ro7afe ; 
{ il a voulu dire de l'Académie Françoi- 
ic ) & Hiftoriographe du Roi très-chrétien > 
touchant les nouveaux eclairci/Tèmens 
de M. Dacier fur les œuvres d'Horace » 
dans VHiftoire critique de la Répuh\i<{ut àei 
lettres y far le même M. Mafjon , tome prs- 
mter ( Cet écrit a près de 1 00. pages ) 1. 1. 
f . 176. &fu.v. 

Additions a la Lettre précédente , parle 
même dans le menu Jjurnaly tome 3 . art. i. 
( x8. pages ) r. 5. ibid. 

Remarques critiques fur divers endroits 
d-Horacc , avec la réfutation des explica- 
tions de M. Dacier > par le même zfidte de 
V article i. du tome 3. de rHifloire critique de 
la Républiq^ue des lettres , dans le tome 8. de 
ee JjumaL{ 40. pages }t. $> «Wi. 

Explication du commencement de la 
première Ode du premier livre d*Horace , 
avec une critique du fentiment de M. 
Dacier & d'une corre6lion de M. Bentley, 
par le même» dans le même Journal tome 
J« art. 7, ( 40 pages* ) ^ S^ t* ni*&fiàiK 



F R A N Ç OISE. ' /(i$ 
Examen apologétique de di^erfes re- 
marques de Al le Clerc > touchant la figni- 
fication du mot vertu, «epi^v chez les Grecs, 
avecla critique d*un paflage de M. Dacier 
qui à du rapport à ce fu jet, par Jean Mas- 
son , ^an$ VHifiohre critique de la Ripubii* 
que des lettres , tome 7. article j, ( Cet écrit 
n'eft que de cinq pages ). 

Lettre de M. de Rosbl - Bavmok , de 
Berlin le 12. Juillet 1710. à TAuteur des 
nouvelles de la République des lettres , 
(M. Bernard ) contenant des remavqutfs , 
lur Ip caraétere qu'Horace donne à Lu- 
ciîius , contre quelques notes de M. Cofte , 
& fur plufieurs endroits d'Horace contre le 
inême Ôc le Perc Tarteron , dans Us nou- 
velles de Juillet 1710. —Seconde Lettre 
du même, dû 18. Novembre 1710. contre 
le* Pcre Tarteron , M. Dacier, & M, Cofte, 
fi Daunus , dont parle Horace dans la der- 
nière Ode du troifiéme livre , eft le nom 
d'un Fleuve, ou celui d'un Koi, 6ç fur 
plufieurs autres endroits d*Horace , dans 
les nouvelles ds la République des lettres » 
O^obre 1710. article 7. -i— Lettre de M, 
Cofle à rÀuteur des nouvelles de la Repu- 
blique des lettres , fervant de réponfe à 
celles de M. Rofel-Baumon : inférée d^ns 
ce Journal du mois de Juillet 1710. dans 
le même Tournai , fome y i>, Nov» lyio.t.J. 
f. i79' &Juiv. 

Differtation critique fur- quelques en- 
drohs détachés d'Horace , où l'on» réfute 
quelquefois M» Dacier, le DoéleurBettr- 
tev > Se le Ferc Tarteroii , par M. de 

• o •• •* 

s iijj 
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Kosck^BaumOm y dans VBiftoire crUufUe tt 
la République des lettres » tome 14^ art. f 
<[ écrit dé plus de 69. pages ) — Noutri- 
les Obfervatîons critiques du même , oà 
Fon réfute entr*autre» MM. Johnfon, Dader 
& Bentley , dans le même Journal «. roa» 
15. article j. La pie'ce eft datée de BeiUn 
le xp. 06tobre 1717.6c contient près is 
70. pages. Les Obfetvations de M. Johnfoo 
ibnt dans la BibUothéqtte ancieiinre & 
snodecne de le Clerc» tome 7. i. partie. 
M. de Rofel réAite aufli quelques Obfer- 
vations du même le Clerc , inîecees dans 
la mêmeBiUiothéque». tome f. f, p. ^So» 
& /iiV. 

Remarques de M. (Jacquer) u^ Rosw- 
Baumon , X ConfeiUer d Ambaflade de Sa 
. Ma jeflé PruiGen«c ) fuf quelques endroits 
d'Horace > & particulièrement fur la pre- 
mière Ode du premier livre, & TOde 
iciziéme 4u troifiéme livre , adtefËe&i 
FMteur de rHpftoire csitique de la Répu- 
blique des lettres» dtf 115 h tome 6. de ce Jour- 
nal 9 article 10. ) L'écrit efl daté de Bedûi 
le 24. Avril iji^yt. 5. ibid. 

Remarques critiques du même, fur quel- 
ques endroits d norace » ou Ton céfixte 
entr*autres M. Dacier & le Dodkeuc Beat- 
Ifiy $ . d^ns le même Journal ^ tome 7.. «rticli 
3. ( Cet écrit daté de Berlin le lo. Juillet 
1714. eft de 4a pages. ) t. y. ibid. 

Remarques critiques du même > fur quel- 
ques endroits d norace» où Ton réfute 
cmr'autres M. Dacier ^ k Doâeur Beat? 
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ïeyySc lePérè Tarteron, à Berlin le ri. 
Août 1714* dans le même Journal ,^ fom^ 8* 
urtiWff 5 • ( 4 i- pages ) t. jf . ifci J* 

Obfervàtiions ctîtiques de M, de RosEt-^ 
Baumo^n , fur divers endroits d'Horace OU 
l'on réfute Lambin , M. Dacier , le Père 
Tatteron & le Doreur Bentley , à Berlin 
le premier Avril* 1715- Cet écrit déplus de 
60, pages eft dans thiftoire critique de la Répu^ 
hUijue des lettres » tome ro. article 2. r» J» 
f' tbîd. 

Nouvelles OBfèrvatibns critiques du mé* 
me , où Ton réfute entr'autres M. Dacier 8c 
le Dodeur Bentley , dans le même Journal » 
tome II, article ^.L écrit a^ près, de 50. pa-^ 
ges ft. J* ihid. 

* 

Lettre du. même , écrîtse de Berlin le Z^ 
Juillet 171 5. où rbn trouve- jin. examen, 
critique de la prévention du Père Bou- 
hours en faveur de deux Auteurs moder- 
nes ( Peflîffon & de Bufly Rabutin ) avec 
quelques éclaircilTemens fur trois ou quatre 
{>a/Iàges d'Horace » dans le même Journal p 
tome i ir article 5^.(1 1 • pages ) t» %. ibid.. 

Remarques critiques dfe M. de ÏRosEt- 
Saumon fur quelques endroits d'Horace, 
oa Ton réfute. éntr'autres M. Dacier^ le 
Doéleur Bentley , & le Père Tarteron , 
àBcrIîh le u.. Janvier 171 ^ dans VHi^ 
taire critique de la République des lettres^ 
tome p, artùk 11» ( db. pages: fic plus},r«. 
j. tbtd. 

Sv. 
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Lettre du même à FAuteur de rHîftoî- 
te critique de la République des lettres , 
comenant des remarques fur quelques vers 
de la première Satyre de M. Delpreaux» 
oîi Ton donne en même tèms une nou- 
velle explication d'un paflage de Juvenal^ 
Se où Ton éclaircit quelques endroit! 
d'Horace, à Berlin le ii. Mai 1719. ( 19. 
pages) dans rhifioir^ cvitique y tome ^.au 
$icU 11.^5. ibi(L 

Nouvelle explication d'un endh>itdelsi 
neuvième Satyre du premier livre d'Horace, 
oïl il e& parlé du trentième fabat desfuiSs » 
par le Préfîdent de Valbow aïs rdans les Me^ , 
moires de Trévoux y du mois d^Avrilvj\6^ 
çù Von éclaircit d^autres endroits SHorace* 

Extraits de quelques Lettres de M. db 
Kosel-Baumom contre cette explication , 
ou Ton réfute auiE M. Dacier. Ces extraits 

Suifont de^ ^7^7» font dans V Hiftohe criùqat 
e la République des lettres , tom£ ï^. arti* 
cle s^.t. 5. ibiL 

Remarques fur le même endroit du tri» 
eefima fahbata dans le même Journal ^ tome 
14. article 7. On attribue ces remarques i 
leanMafloU'y r. 5. ibid. 

Lettre de M. Coste à TAuteur de THit 
toire critique de la République des lettres 
( Jean Maffon ) fur une faute gliflee dans 
le dixième tome de ce Journal, avec la 
défenfe d^une de fes explications dTHora- 
ce , contre la critique de M. de Rofe^ 
Saumon > dam le même Journal tome 11» 



' ûftîch T4« La Lettre efi datée de Londres le 
ff. Avril , 17 j <S. ykux fiyle y & contient 4, 
fagesf t. f. ibid. 

^ Lettre envo^^ée ata Auteurs du* Journal 
littéraire imprimé à la Haye » contenanr 
«ne explication nouvelle d'un eîidroir.de 
rode 16. du fécond livre d'Horace ( Quid 
brevi fortes jaùulamur avo ) dans le tnlijb^ 
Joumalytome i. artUle 19. contre M.Dacier. 

Lettre envoyée aux mêmes pour fervir 

-de réponfe à la Lettre précédente » ddns 

le même Journal y tome 1. féconde fartie^ ankle- 

j6. On attribue cette réfonfe à Albert-Henri 

«de Salleflgre. " 

Lettre de M. Rosel- BA*UMON:auxi<fcê-^ 
^fnes , fur le même fujet , dans lemêmeJouaP"^ 
'Pal f tome i. féconde partie > ^ 5. ibid. 

Les Poëfîes d*Horace, dîfpdfées fuîvant 

Tordre chronologique , £c traduites en 

François , avec de» Remarque» Ô€ des E>ir- 

iert<âtions , par le R. P. {Noel:-..Etienf0i): 

' Saiï^adcïï, Jefuiie i à^aris^ 17*8*, /4*,VjdU 

« , .Oei4vïô8 . d'Horace en Latiit , 'tradinies 

en François par M. Dacier & le Pçre 

Savado» , avec les Remarques critiques ,. 

'Iiift^^ûe^ 8c géograitequei-iiedtlin^ac de 

- l'auW-è > à Amfierdaat: ch&:ii ÂWeJhinv^ 

G. "SmUhfijis. S.ypL ifk*ii,t. f. p ifij* 

'^fuéiy. > • .,•'..• '. / • 

Differtatîon adreffée au R. P. Sahadon ,. 

©Il Ton examine la tradu6tion & les re- 

. Hiasques de VLDsjsktïw^ vai endroit d'Ho* 

Svj, 
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tnmtus fttet , \>aT J^ an Boivim , de TAr^ 
demie des beiies lettres, où l'on expltq^ 
ce que c'ctoit que le cyathe , 6c ou \'ot 
montre que ce n'étoit pas une talTe > maii 
un très- petit gobelet, avec lequel oniw 
luioit le vin ou l'eau cjue l'on verfoit dani 
les tafTes : qu'ainfi boice neuf cyathei né- 
toit pas boire neuf fois , mais neuf cyatbei 
en un feui coup dam Us Mémoiret de fJ- 
tadémie des bellts lettres , tome i. tagesl)^ 
&fuiv.t.1.ibid. 

Réflexions Ait la dixième Satyre du pre- 
tnîer livre d'Horace, 8c fur trois paûk^ei , 
l'un d'Ovide, l'autre d'Aufone, fetroUïé- 
me de Corneille Severc , qu'on rétabUt os 
qu'on explique, adreflees à M. Boubier, 
rrélîdcnt.au Parlement de Dijon , par le 
Père Oubin, JeCuite, daniles Mémoireiit 
Trévoux , Mars 17L4. attkle 3C. tom. j. {• 

Remarques fur quelques paflâges dTîo- 
race , oîi l'on en corrige le texte , princi- 
palement du quatrième vers & destuivan) 
de la première Satyre du premier Uns. 
dans les mêmes Mémoires^ lain, 1715- v- 
ticls 84. t. y. f. 40J. 

Remarques fur queîques fautes ëdiappéa 

à Horace , dant le Journal littéraire de fi~^ 
tmde -, tome ij. féconde Partie ,-&" lomeif 
^remkrt fartie , t. j. p. 40J. +bfi. 

Entretien fur Horace , pat M. TAbiB 
Gedoyh , 8c réponfe à cet entretien pa 
M. Mavreau ue AJautouk, L'un fie l'uR 
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Ae rAcadémie des infcriptions & belles 
lettres » dans le tome douzième des MémoW 
res de cette Académie^ tom, 5. pag. zp8» 
€r Jùiv» 

Comparaîfon de Pindare 8c dHotace» 
dédiée à M« le premief Préfîdent,par M. 
Blokdfl, Makre des Mathématiques de: 
M. le Dauphhi » à Paris , Claude Barbin f, 
1^73. in-i ir r. /. ibid. 

JLes Amours d'Horace , à Cologne r chez 
Tierre Marteau ( ou plutôt â Amfierdam y 
chez Chan^uion} 17»^. in-iz. tùm. $, fag^ 
406. & Juiv^ 



TraduQîQn d^Ovtdc en frofe & en 

vers* 

LEs vîngt-tine Epîtres JOvxde , ttanf- 
latées de Latin en François, par Ré- 
Térènd Pcre en Dieu OBavien de saint 
Gelais , Evêque d'Angoulême , petit i»-4^. 
Gothique fans date , imprimé â Paris far U 
veuve de Jehan Trepperel & Jehan jbhan- 
mot 9 Libraire & Jmprimeur » avec le por-- 
trait d'Ovide 9 & des figures d^erentes de 
V édition qui fuit ^^ 

Les mêmes y petit in '4?. Gothique avec- 
figures, & le Latin en marge , à Paris > aclie* 
vées d'imprimerie 23. Février 1515. 

Les mêmes » nouveUement revues 6c 
corrigées , oultre les précédentes impref- 
£oDs>. 1/38. /w-12. avec une petite Ef- 
tampe à la tefie de chaque Epure yjans 



K^ 
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tiom de lieu 7» ^Imprimeur. 

Les mêmes 9 nouvellement revues' \ 
Corrigées , imprimées i Rouen par Nicole 
le Roux 9 four f terre Kegnaul't IMnàn 
à Pans ^ ij'44« in- i^. tom. $• f^^ij". 4if 

Quatre Ëpî&es JOvïdernouvellcincnr 
faites Se compoféés oultre les premiercfi 
par Maifire André de la^ V^gue » dans la 
deux dernières éditions des Epïftres d*Ovi- 
de traduites par faint Gelais yU f. p. 41 r* 

Les ( éxt premiferfcs ) Epîftre* J'Oviile 
nouvellement mîfe^ en vers Fiânfois : pat 
M. Charles Fontaiwe , Parifien , avec îés 
préfaces 8c annotations : le tout non par 
cy-devant imprimé. Plus y a la répon(e à 
icelles» Epiftres ( par Michel i>' Amboisb , dit 
rÉfclave fbrruné , Seigneur de Cheviilon) 
à Lyonf par Euftace Barricat^ pour fiai* 
bert Rollet^ '55^* in^i6. Cette édàvoL^ 
fort belhi 

Les vingt-un Fpîftreî &Ovide : les éx 
premières font traduites par CAarfer Pos- 
ta ime , Parifien ^ le refte eft par luf revûSc 
augmenté de Préfaces : lés Amours dé^Man 
& de Venus, le Raviflement de Profetpi- 
ac, imitation d^omerè^ 8c d^Ovide & 
le combat d'Hercule avec Achelciis , i 
lyon,- 15:5^. in-i6. Les onze Rpifires »ff 
traduii^s'9 mais revues par Fontaine , /«: 
de la tradu£Hon d'06bavien dfe faint Ge- 
lais , excepté la traditSion- de VBpiftre it 
Leandre à Mero , & de Hero à\JLeamiftf 
qui efi de M. de faint Romat. On trwèi 
^ plut le Poèm des Amours de Leandre & 
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fe Hero > traduit du Grec de Mufêe en vèrr 
François f p^r Clément Marot» &uneBpip 
r» en vers de Fontaine » Jkr atte traduc-^ 

Les mêmes Epîftres ,' S Lycm^ par Jean 
le Tournes 9 Imprimeur du Roir'iSTS' ''^" 
v6, édition conforme à celle de ijj6, t. ^« 
^ 417. €tjuiv. 4ZI. &Juiv* 

Les Contr'cpiïlres d'Ovîde > nouvelle- 
Bient inventées , & composées par Michel 
^Amboise y dit l'EfcIave ÎFortuné, Seigneur 
Je Chevillon , où font contenues plufieurs^ 
:hofes récréatives & dignes de lire , trt 
rers François > nouvellement imprimées 
i Farts , en v^^u i«-8<*. par Denys Jianot^ 
- Item ,le« mêmes y a Paris y^par Pierre- 

Sergent , i s^*'fn - 1 ^. Item , les dix 

premières , dans rédition de la traduélio» 
defdites Epiftres d'Ovide pac Fontainï ^ 
en I J52. t» 5. p. 424. 41^» 

Quelques Epîtres Héroîdes JOvidé r 
traduites en François pat différens Auteursr 
fçavoir ^Lettres de Canacé, fille d'Oeoîe ,. 
Roi dés vents , à fon frère Macarée , priïcs 
des Latines d'Ovide, hormis quelques traits 
qaon y peut remarquer adjouftés. 

Lettres de Sapho à Phaon , lors en Si- 
cile , augmentées de quelques périodes » 
outre la première invention d'Ovide > par 
M. F. 

Epitre d!HéIenc à Paris , fidellement 
traduite des vers Latins d'Ovide àla naïf- 
veré de notre langue , par L. S. D. P. 

Lettres' d'Hypermneftre à Lynceus , plusi 
cxaâement rappottées aux Latines- d'ÛK 
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vide. Ces quatre lettres fint en profe, 

Epîtrede Pénéloppe à Uljuc , où elfei 
plaint de fon trop long léjour après h 
ruine de Troye , traduire ( en vers Fna- 

Îois ) des vers Latins d'Ovide , par L. i 
h^. Ces cinq Lettres ffttt dans le recueil «• 
titulé : Les fleurs de bien dire , recueillie 
des cabinets des pluy rares efprits de ce 
tcms , pour exprimer les paffions amon- 
réufes tant de l'un comme de l'autre Texci 
Taris y chez Mathurin Guillemot y léoj, » 
12. quatrième édition fort augmentée, t. 

Epîftres de Didon à Enée , 8c de Hét» 
à Léandre , prifes d'Ovide , en veT&Ytao- 
çois par S. G. de lk Rocque, de Clair- 
mont en Beauvoifis , parmi [es Oeuvres 
poétiques » k Paris » chez la veuve it 
Claude de Moriftrceily 1600. in-iz. tom^ ^ 
p. 4z6. " 

»k . ■ 

Les vingt-un Epîftres d*Ovîde , m*»; 
tes en proie, par le fieur de Deimibr,* 
la fuite de fes Lettres amourcufes > n<» 
moins pleines de belles conceptions qae<ie 
beaux defîrs ; avec la traduétion d'une E- 
piftre d'AuIus Sabinus , à Paris 9 idu> 
8®. t. j. p. 416. 

Plaintes de Pénélope à Ul^flè pour â 
trop longue abfence : traduites ( en vcfl 
François ) du Latin d'Ovide , par ( l^ 
Davy ) DU Perron, (depuis Evêque* 
Cardinal ) , daps le recueil défis Oéuvrcîi 
féconde édition ; in-folio , â Paris , 1^1?^ 

Lettre de PhylUs à Démophon > imifl' 
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îon d'Ovide, en profe, par le même » 
lans le même recueil » t. 5. f. 427« 

Les Epîflres d'Ovide traduites en profe 
Françoiîe , par les fieurs du Perron ^ des 
Portes , de la Brosse , de Lingendbs » 
HLedelin , & CohvETET yi FariSy \6\6, 
1^618, & \6xi. inri^ tom. 5. fag. 4x8. & 
uïvantes» 

Epître de Sapho à Phaon , & de Ca- 
lacée à Macaré, traduites en profe par 
e iieur db Bjellefleur , dans (a traduaion 
les Elégies £Qvide fubUée fous ce titre i 
Les Amours d'Ovide , avec les receptes 
lux Dames pour rembelliflement de leurs * 
/ifages ,i Taris t i6ii. & 1^33. in-Z^. U 
p. p.43i- 

Les Epîtres de l'Aurore a Céphale , de 
Léandre à Héro , d'Helene à Menelas » 
kc. ( en tout dix Epiftres ) à Eo'ùen , Jean 
Ofmont y 1632. i«-i2. Des perfonnes fa 
juleufes fe témoignent en ces Epiftres 
èurs affections avec les termes de la pu- 
leur Se de la bienféance. Ce ne font point 
ies traduBions , mais des imitations des He-' 
roides d'Ovide : tout le fonds efi tiré de cet ou- 
vrage du Poète Latin, 

Epître de Phylis à Démophoon , imitée 
(en vers François ) du Latin d'Ovide, 
par Jean Prévôt , dans la féconde partie du 
Boccage de r Auteur ^ imprimé â Poitiers 
tniôi^. in-ii.tom. ^,pag. ^^z. 

Les Epitres d'Ovide , traduites en notre 
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langue, avec quelques autres fuiets, jn^ 
Nicolas Rbhoûakd , Avocat aux Conlemi 
avec fa tradttdion des Métamorphofes {fO* 
vide,&c. à Paris y chez la veuve d'AM 
rÂiigelier , 1^19. in-folio ; dr dans lesàutm 
éiitioiis des Metamorjphofes , citées ct-de^ws* 
(Les Epîtres font (belles de Didon a Ènét 
d*Ariaiïe à Théféer , de Méd^'e à Jafoii ) 
avec une Lettre <ï'06tavie à Marc Aa- 
toinc, tirée de la vérité de THlftoire^i 
rimitation des Epiftres d*Ovide, tom^y 
f. 43Ï.433- 

Epîfte de Filis à t)emcrfooif , umtA 
d*Ovide , par Claude^Ga/^ari Bachbt di 
VIeziKxKc y à DijoHy ï6i6. 

Les Epiftres tfOvicfe en vers Fnnçoiî, 
avecr des Commentaires fort curieux , par 
Claude 'Gafpard Bachet, sieur de M^ 
ziKiACy première partie ( la feule qui ak 
paru ) à Bourg en Bre^èy \6x6, fw-8®, 

Commcnrarrcs fur les Epiftres d*Ovide, 
par le même, nouvelle édirioiî ; avecpl1^ 
iieurs autres ouvrages du même Auteur» 
dont quelques-uns paroiiTent pour laptT- 
miere fois, àlaHaye ytjiS. x^yroLinrP* 
'• S* P- 43 5« &fuiv. 

Epiftres* JOvide ( (çavoîr , étAmne i 
Théfée » de Sapho à Phaon , de Léandtt 
à Héro, d'Héro à Léandre , d'Oenone i 
Faris , d*Hypfîpilc à Jafon , JHypermneP 
treà Lyncée ) traduites envers Françobi 
par Thomar Corneille , dans fin recvd 
intitulé :?iécçs choifîes d'OviJe , traduira 
en vers François 1 è Rouen , 1670* ifU» 
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tpîtreschoifies d'Ovide (au nombre de 
Lx ) traduites en profe» avec des argu- 
tnens à chaque Epitre » par Jean^Baptiftfi 
MoRVAN DB Bbllegardb , à lajutte de fa 
tradi^on des Métamorphofes d*Ovide>à Tor 
rhy 1701.111-8^. t. j. f. 438. 439. 

Six des Epiftres Héroides 4*0 vide) cet 
les de Pénélope à UTyffe , de Paris à Hele- 
-lenc i d^Helene à Paris, d'Hypfioile à JafoR^ 
de Medée à Jafon , 4*Enée a Didon , ave^ 
TEpitaphe de Didon ; 8c une Elégie inti- 
tulée :^leuTs d'Enée fur la inort de Didon.) 
cri* vers François , par JP^^w Bar^im , avec 
fa traduBion des Elégies amoureufes 4'Or 
vide, à 'Parts ^ 1^76. îw-i». & flufteurs fols 
réânfrimées depuis y u$. f-^^o. &fhiv, 

Epîtres dhoifies des Héroides d*0 vide i 

traduites en vers François , avec les réppn- 

fes d'HippoIyte à Phèdre , de Protefilas à 

Lacdaime; des Eglogues , des Cantates, 

des Fables 8c autres ppëfies , par ( IJenri ) 

Ri CHER , Avocat au Parlement de Nor** 

mandie, 4 Porii, X7^3* î»-ix. (Les EpiC- 

tres traduites font celles de Pénélope à 

UIvlTe , de Phèdre à Hippoljte, d'Oenonç 

à Paris , dé Didon à Epee , d*Ariane à 

Théfée , d^ Médée li Jalon , de Laodamjiç 

à Protefilas , de iSapbo jà P^haon. ) t^ 5 . f^ 

if 40. 441 . 44»* 

Epitre de Déjanire à Hercule , traduite 
en vers François p^r le même ,: dans 
te Mercure de France , mois dé Février* 

97iU 
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Tradudion , ou imitation en vers Fras- 
çoîs de TEpître de Léandre à Héro , d'O- 
vide , par Jean Bouhier , Préfîdent à Mor- 
tier au Parlement de Dijon , dans fin read 
de Traduâions en vers François, ficcî 
Amfterdamy 1757. iif-4®, & à Paris y 17J. 
tn-l 2» ^ J. f» 44}. 

UEpitre de Léandre à Héro , imitée 
d*Oviae ( mais fort amplifiée ) en ven 
François ; par Simon Tyssot , fîeur de Pa- 
tôt, ProfeiTeur ordinaire en Mathémati- 
ques dans l'Ecole de Deventer en Owrci- 
yiTel » dans U tome troifiéme defes Oeuvres 
poétiques» à Amjlerdamp 1717. nr-12. t 
5. p. 44*» 

Les Epîtres héroïques d'Ovide , tradui- 
tes ( fftize en vers , oc cinq en profe ) par 
Marie-Jeanne , l Héritier ; à Paris ^ 1731. 
f»-ii. u 5. p. 444. & fuiv. 

Les trois Epiftres d^AuIus Sabinus » pon 
fervir de réponfe à quelques-unes dOri- 1 
de; ( fcavoir , les Epiftres d'UIyfleà Pe'né- 
lope , de Démophoon à Phyllis , & de Paiis 
à Oenone) traduites en profe Françoife» 
avec des Remarques > par Michel de Ma* 
ROLLEs > Abbé de Villeloin 1 dans la pf 
tniere partie de Jon Recueil de diverfe 
pièces d'Ovide , ëc d'autres Poètes ancienii 
traduites en François , à Paris » \66um 



"X Uatre Elégies d'Ovide en fes amours, 
3 traduites en rime Françoife , par le 
uiny de LieiTe , ÏV4»fow Habert , natif 
ï'flbuJdun enBerry. ( C'eft la troifie'me 
la cinquième du premier liyre , la qua- 
éme 6c la quinzième du fécond livre , 
Ion réditipn de Londres. ) Cette tYoàuc^ 
n eji i la fuite des Epi très Cupidiniques , 
; autres poëfîes de Habert : mais fen ig' 
>Ye la date, f exemplaire in-iz.de laÈi* 
iothéque du Roi , ou fat vu ces pièces , 
ayant point de commencement* tom, $• pag. 
17. 44». 

Imitations des Elégies d'Ovide, deu- 
iéme , troifiéme , quatrième » feptiéme 8c 
eiziéme , en vers François , par Mathurin 
CGNiER , dans le Recueil des œuvres de ce 
oëte , t. $• p^ 448. 

Les Amours d*Ovîde , avec les receptet 
ux Dames pour Tembeliflement de leurs 
ifages ; 6c les E pitres de Sapho à Phaon» 
c de Canacé à fon frère Macarée.( Cefi 
ne traduâiion en profe des Elégies £ Ovide, ) 
ar le fîeur Bellefleur , à Paris ^ 162,1. 
fc 1653.1/1-8^. /. 5. p. 448. ' 

Les Elégies choifiesdes amours d*Ovide| 
)ar M. le Marquis de Villeius (Nico^ 
as BouRDiN ) Gouverneur [de vitry le 
François , à Paris , Barbin y - i6d8« ifi-i ^« 
•. 5. f-445^* 4;o. 

lits Elégies amoureufes 9 d'Ovide ( m 
ripmbre de dix-fepr ) en vers François » 
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ii /f«i Nicole, Préfid'ent àTEleaîott* 
CbaTtres> danslereauil defesOeavtcsJ 
Pms^ 1660. 1684. i69h 8c T705. m-iu 



Quelques Elégies du même , tradtu» 
^n vcrsF tançoîs , par Thomas CoKKEiiiSf 
iitfiif fm recueil mttulé : Pièces dioifia 
a'Ovide , traduites en ycrs François : t 
Bùum^ 1^70. «-IX. ( ha Elégies ^ faff {• 
4. datmpémeîivre^lai^. tr Liii.Aïaj' 
meUvre; U7. du fécond livre, la S. du mi' 

«r, &lai9^ ) t. ^p.455• 
ToutcslesEl^îes amoureulês d'Ovide, 
traduites en vers François » par Jean Bav 
KiH , i Pam , fitfrfcis > 1675. ni^i^ ^ 5* f' 
ijjo. &fuh^ ' 

Elégie d*Châde fur la mort de TiboOe 
( Cf^ la 9. du trmfiéme livre des am^} 
tra4i^e en pro£e, par Mchel db Mailouxsi 
àlafmdefatradumon ifeTJbulIe,f Ptfmi 
^55J.«l-»•.^^ f. 45 ^ 

La douasiéme Elégie du fécond fivre dei 
jamours d'Ovide, en vers François, pai 
(Hemi) Richer , Avocat au Parlemcit 
de Normandie ^ àla fiàte de fa traduS&M 
âes épîtres dioifies des Héroïnes d'OvidCj 
"^ "" " . i7»j. w-ja. t. 5 . p. 45 j. 



' El^e fixiéme du fécond Gvte écs amoiB 
d*Ovide , fur la mort, du perroquet de O 
linney traduite en vers François «pK 
f/luM DE Marolles y 4 Uifiite de fèsCo^ 
ÊdénàoBs fiir ime ciidque judicieofe à 



'Françoise; i^^^ 

n^néide de Vtrgite, 3cc, m-^^ Jins date.^ 
:>Um. 5* pag* 4^4. 

'Traduftîon'des vers quX)vrde adreiTe à 
fà Dame ^ pont la détourner de tendre fan 
amour met«énaire( Cefl 4a dixième Elégie 
du premier livre des amours df Ovide ) en 
*^vers François « par Ckarles.DE Piard , «eut 
d^Ihfràinville & de Touvant , dàus'lesl>é- 
> lices de lapoêfîe Françoife , à Paris > chez 
Toujfaint du Bray , 1620. i»-'8^..rMf. $• 
fag. 4J4. 

O'Vide, de arte otnandU ttanllatë He 
Latin en François, avec le chtef d'à- 
flaours 9 Se les fept arts libéraux , petit in^ 
«^^. Gothique , à Gpteve 9 -ians date , tome^ 
*^tf . fag. 3. & fuiv. 

Ovide de Vart d'aimer , avec la def d'a- 
mours » Se les fept arts' libécaux : le remè- 
de d'aniours , ( d'-ffineas Sflvius ) , avec 
les additions de Baptifie Mantouan ; plus- 
un difcours^fait â l^onneut de Famout.» 
^ chafle pudique au mépris de Timpudique^t 
à Paris, f par Nicolas Bonfons, in-id. fins 
datent, é, pag^i.'&finv.^ 

* • 
Xes deux premiers Jivres de FATt d*aî-' 
mer d'Ovide , mis en Quatrains ; pat 
Pierre- le Royb& > ' Cqnfeilier au 'Préfidial 
d' Angers , m-S^. à Paris , 8c dans le recueil 
des œuvres poétiques de. l'Auteur > à Pot 
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L'art d'aip:iQK d] Ovide , dirifé en tro& 
livres fidèlement traduit en F^an^ois par 
le fieur Nasse » i Lyon » chez Jean Lau- 
trety l6^^^ !»<-*}>• ( €ei$e tradmOkm eft en 
frofe^ & déiyrà M^ Ji4Jk Hewry « ConfiU- 
1er du Réi^enfts Cot^^iis $Mt{^ Jàr Frhép 

Le premiet livit de l'art d'aimer d'Ovi- 
de* traduit en vers François , par Jea» 
NjcoLs., Préfident à FEIeèlion âe Ciiar- 
très, dans le recueil défis Poëfie&^ à Pé- 
ris 9 i66o. i^S4. i6^i. Se <7o^« fam. 6, 

L'^n d'atmQr d'Ovide ♦ ou la ineUleote 
manière d'aimer d'Ovide .( en vêts Ftaa* 
çois ) à Cçhgne far Bakkazar SMgmond » 

Tradudtion de quelques vers choiCs ir 
ttoUxisà» fivfe àfi Fatt d'aimer d'Ovide , 
( en vers. François > par Alexandre de 
Brebset^t D^GitAHKOiiiT , dûHs ftm Recueil 
de plofiettrs: tcaduâions d'Horace & au- 
tres, à Tark^ i7ix* in^ i2« eom» 6. pag* 
5^ 6c.ix>. 

» 

L'art d'aimer » Pûcmejrxut^! d'Ovide, ea 
vers François « dans le tome fécond des 
Oeuvres diverfo dû ficur D.... ) c'eft-à- 
dke de^ M. de Bi^SNVJKtLç ^ .^ * devant 
Secrétaire de feu M.. Van Citters, Ain- 
baâàdeur de la Répilhliqiied^HolIande en 
EfpagnQ. à Atafiiriam.y i7^4*>»''i^<o»*<> 



Ovide du remède damour , tranliaté 
«nouvellement en François , avec TexpoC- 
^on -des Fables confonantes au texte. On 



lit à la fin j imprimé à Paris le quatrième 
jour de Février Tan irop. pour Antoine 

Verard » Marchand Libraire , f?i- /b/io. ^ 
-6. p, lo. & II. 

Tradu6tion en vers François du premier 
livre du remède d'amours , jadis compofé 
en vers Latins par le Poète Ovide. Plus 
l'Epiilre liminaire & la préface , & aufll 
pareillement un petit fommaire du diâ 
traité, par C%/ir/*j Fontaine , Parifien < 
dans un recueil dt poëfies de F Auteur , intitulé: 
Xes RuiiTeaux de Fontaine à Lyon , i^SS^ 
in^iz. uô.p.ii. & iz. 

Le premier livre des remèdes contre 
:l*amour , traduit.( en profe ) des vers La- 
pins d'Ovide ( jufqii'au vers 3^^. ) par Ni" 
colas RenoîIa^u : à Cléonice, à Paris.^ 
chez 'la veuve de Mathieu Guillemot 9 & Sa^ 
tnuel Thibouji , 1611. f»-iz. & dans les édir 
fions de fa traduSion des MétamorphoTes ^ 
Jn-folio oc in-S^. t.d.p. iS' 

• 

Le remède d*amour , traduâion ( en 
-vers ) d*Ovide , dans le tome fécond def 
Oeuvres diverfes du fleur 0..,. (de Blain- 
Ville) àAmJierdam. I7i4>4ff-ii» (om. d. 
f. 15. & 14. 

Le même Poëme , traduit en vers Fra»r 
cois , par M. le Chevalier de S. T. ( Louis 
KirsTAiNG DE SAINT JoRRt , Cnevalîer ; 
Commandeur de rOtdre de faint Lazare } 

Tij 
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dans It premier volume défis Oeuvre» -io8^ 
\ées , à Âmfferdam I {Para wReHen }.i73^ 
'tn-i%.t.6. p. t4> 

££> j 

I'E gram Olympe àes HifttMies .noëtî- 
j ques du Prince de poëCe, Ovide Nafo, I 
en fa MétamorphoTe , œuvre authentique 
2c de hault artifice, plaine de bonnefe 
Tecréation-jiraauiftde Latin en Fran^oyt, 
tilipriméà Paris, Ljjp.iu-S". On, lit à k 
fn , impiimé nouvellement â Pans par 
Jehaji Réa), Imptiraciir,'ran de grâce ifjS. 
en (araûertt Gothiques. Dm -Vtrâier d^su 
fi Bibliothèque en cite une édiàon ]àat i 
Lyon m i5îo- 6" ijuelques antres (K^nint- 
ret à celle de Paris , de I5j'8. doMt il m 
dit rien. Hous tn avons une de. tôoi, fous et 
titre-. 

Les quinze '^lirres âela Métamoipltoiè 
d'Ovide , Poète très- e'Iégant , contenant 
TOIympe des Hiftotres poétiques., traduit 
'de Latm en Frayais , réveus , cocrigés & 
augmentifs de plufieurs £gnres oulrre les 
précédentes ' imprëflîons , à Rc^ien^ liQU 
wi6. t. 6-f'^i.& ftàv. 

'Les quinze'livies'de la N}et»«OTp})ole 
d'Ovide, interprétés en nme Francoilêi 
fcloTi la phrafe' Latine ,..^d,T Fravfois Ha- 
BfnTj'd'IffoUdiinenBerry, & par jui pré- 
sentés auRoi Henry II. nouvellement en- 
richis de figures -non encore par cy- de- 
vant iraçtimés ,,àFaris-, deVirpipTimem 
deJaôme de Marnef , _& GuiUaums Ce- 
■vellat ISZÎ- «-ï8.,C'^e n'ai ^ foiut.vû letJàr 
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Hàm prétedentes) t. 6. f.^04& fuiv. 

» £es Hiilofres dés Poètes, comprifesau 
grand Olympe , & en- fuyvant h Meta- 
morphofe d'Ovide y âc autres additions 6c 
Mftoires- poétiques propres pour la poëfiè , 
parC^i}îoffcf Deffrans, Ecuyer-, Seigneur 
de la Jaltmziere 8c de la Chafloniere, p.rès^ 
Nyort en Poitou, âNyorty lypy.w-S^* 
(C^ ouvrage eft en vers )t. 6. f. 32. & 

' Ees MétamorpKofés d^Qvîdé, mifés en 
vers François, par Raymond 8c Charles dr 
Massac , père 8c fils: avec (][uinze fommai-» 
res y chacun devant fon livre , au Rbi-, ài 
Farts , j 6 1 7. in-Z^: t. 6: f. 3 4». 6* fuiv. 

Les M^tamorphofer dX)vidè, traduites 
en profe Francoifé , arec lé Jugement dé 
V^tit {'imprimé dès i6itf. i«-8®.') Quinze 
Difcours contenant Texplication morale 
des Fables, 8c quelques autres écrits, par 
Nicolas RfiNoiiARD;, Avocat aux Confeils» 
à Paris ,, chez la veuve ffAbél VAngelier ,, 
i^i^, in'-fbU avec figures. {Les difcours font 
dédiés à M R'enoiiard , coufin de f Auteur , 
Secrétaire du Roi y Controlleur Général des 
Ligues des Sw^es &" GrifonSy& Commis à- 
P Audience de France. ) 

Les mêmes, foigncufement revues 8e 
eorrigées , avec dfvers autres traités , en- 
j€iS' à Taris y chez Guillemot y îw-8*^ & 

Les mêmes à Paris > chez Nicolas C Jear^ 
de la Coftè , \6iy fn-9'': 

Les mêmes , à Paris y chez Aûgufiin Courr, 
i#4- * ^i ^* in-fol. t. $. p^ 40. & fuiv. 
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Les quatre premiers livres de» Mâ^ 
morpholes d'Ovide , traduits en vers Fran* 
$ois , par Thomas Cormeillb , à Paris r 

Les Métamorphofes d*Ovide 9 nûfes ea 
vers François , par le même , avec des fi' 
gures , à Paris 9 1697^ 3* volumes «ir- 12» 

Les Métamorphofes d*Ovide , traduites 
en François, par Pierre du Rybr , avec 
des explications fur toutes les Fables , à 
farts 9 16JJ. nBr\^. t. 6. f . 45. &fiiw^ 

Les Me'tamorphofes d'Ovide , tcadmtet 
en François , avec de nouvelles explica- 
tions hiftoriques» morales Se politiques, 
par Pierre du Rter » de ]*Acadëmîe Fran- 
çoife ; & le Jugement de Paris » par Nicoln 
Kenoîiaro 9 4 Paris y 1660^ in^oL ^VCG fiv 
gures» 

Les Mdcamor|>bo(es d*Ovide eir Latin , 
avec la traduction Francoife à côré , & 
de nouvelles explications âiflortques * mo* 
raies & politiques fur toutes les Fables, 
par le même , nouvelle édition enrichie 
de très-belfef figures en taille douce à cha- 
que Fable , avec le Jugemenr de Paris , par 
Nicolas Reaouard , Se quelques Epiftres 
choi&es d'Ovide , panie en profe , partie 
en vers, par les meilleurs Auteurs » i JBr»- 
SpeUesj i677.htfolio. 

Les mêmes , a Paris , t ^80. |. vol. ni*i s, 

, Les mêmes , avec des explications noa« 

velles, hifioriques Se mytholo^ques C p«ui 
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des figures , # h HayBj 172$. i9f«jf&/. éc f. 
vol. 111-12. r. ^. p* 4:5 . &fiiiv* 

Les Métatno^hofe» 4'Ovide,. avec de» 
explications à la fin d^ diaqoe Faille , tra-^ 
dudtion nouvelle , par M^ TAbbé {han-' 
Baptifie Morvam ) bfi ft£^L£GAiknÊ ( plus ^ 
le Jugement de Paris , la Fable des Abeil- 
Èes , tirée du (Quatrième livte des GéôfRi^ 
'ûiies de Virgile , & les Epiôres choifies 
iFOvide 9 par le même , avec un abrégé de 
la vie d^Ovide. ) i Paris ,1761. 1. vol i«-8^* 
avec fipirês ) r. ^.fr* 48^.' 

Les Métamorphofes d'Ovidi. , traduites^ 
en François , avec dès remarques ôc des 
txplicatiçns hiftoriques , par Antoint Bah» 
ffiER » d^ rAca<lémîe des infcriptions 8t 
^lles lettres , enrichies de figures de Pi*- 
<îa«t; à Amjlirdém t'if^t. htiôL èc i. vol. 
in- 11. . ^ 

Les mêmes 9 nouvelle édition revue ». 
<torrigée & augmentée du Jugement de 
Paris ( par Jean Baptifie y Môrvah de Bel- 
tBGARDE ) & de la vie â*Ovide ( par Cl, 
P. GoOîEt) à Paris , 175^. 1. vol. »w-4<>. & 
j. voL ^»*i 2. avec figures , *• t, p. ^9. &f. 

• Lettire ée^t de Faris à un dès Auteurs 
de la Bibliothèque Franeèife ^eonèernant 
la précédente traduction {^arfx/^ tcm^ iZ*^ 
de ce JouTfkiL ) 

Lettre cririque fur un endroit des Méta^ 
morphofes traduites par M. FAbbé Bannîer, 
Xdans le même Tournai, tome iS. féconde 
paxm ) tom: 6. $ag. fi. & 54. 

J iiij 
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La Métamotphofc. d'Ovide figuré© (cfl* 
vers François-, avec les figures du petit 
Bernard ) â Lyon , chez Jean, de Tournes t 
^SS7' «Vix. ■' bem t à Paris » chez Je- 

rente de Marnefy x^66. in'i6i.avec. lesmt^. 
mes figures , u^6.f. $6.' 

Méramorphofes^ d'Ovide en Rondeaux . 

(^par Ifaac de Beksbkadé ) imprimés & 
enrichis de figures (de Sebaftien le Clerc^ 
François Chauveau , & Jean le Pautre) 

Îar ordre de Sa Maj^flé, 8c.dédiée»à M.ie 
>auphin, à P Arts y de V Imprimerie Royale ^ 
1676. in -49, — — ^ Itsm.f en HoUande^ 
fur la copie de Paris >.i67j.î»-u«t. 6. (. 
17; & fiiiiH 

Rondeaux choifis , tirez dès Mëtamorr 

Shofes d^Ovide^ par Ifaac de Beiiseiiade, 
la.fin. du premier voiume^du Recueil des 
cuivres derAute^r>,à£iU^i^» uSsiJ.in^i^ 
ti 6. p. 57- 

Les Métamorphofes d'Ovide > comprifes 
en quatre vers par chaque Fable des quin* 
ze livres de c^. ouvrage y ou plutôt pour 
leur fervir d'^rgument^. afin de les met- 
tre, fi Ton veut, iau-deiJTous. des £gures. que 
Ton a faites en divers tems fur ce fujet ,. 
ar Michel deMaiiojllbs> Abbé de Ville- 

in , à Paris , 1^77* iV4^. u6* p. $6. 6u 

Livres premier 8c fécond de Ia<Méta? 
morphofe d*Ovide., traduits en vers Fran- 
$ois ( de dix' fyllabes ) par Clément Mm- 
BOT , dans les différentes éditions de^fes Oeur 
Vies , ^ ^;.f , 14^ &fuiv^ 
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Trois premiers livres de la Métamor-* 
tfcbfe d'Ovide , traduits en vers François , 
te premier & fécond "par Clément Makqt , . 
lé tiers par Barthélémy Anbau;, m3^hoIà^ 

f^rez.par.allég9ries hiûdriales , naturelles i 
c morales, recueillies dés bons Auteurs > 
Grecs 8c Latins , fur toutes les Fables 8d 
Sentences , iltuflrés de figures 6e images 
convenables ; avec une préparation de voïé ; 
àla1e6kure 8c intelligence des Poètes ^fa« - 
f>uleux~, à Lyon ;, par Macé Bonhomme » . 
jj^d. î«-ii. {'Outre les figures , chaque fager 
eâ encadrée dansunebotdùrehiflpriée.) t. 6â. 
f*2,p, &faiv. 

Le Procès d' Ajàx ^< d'UIyffes pour Ic^s- 
armes dlAchilles > contenu, au treizième lir " 
irre dé la Métamorphbfe d- Ovide , tranfla- 
té ( dé même me la firi dudduztéme livre y 
en langue Françinfe (en vers ) par M.' 
Jacques Côllin^ Abbé dé $aint Ambroisi^ 
i'CéJl Saint Ambroife dé Bourges /)*ptcmi' 
fe la defcriptipn defdites armes » tsanfla^ 
tée du Grec Homère en François , ( «r 
profe ) 8c à -la fin du Procès aulcunes élé- 
gantes . Epiflres par le drà J/Colin , àï 
Lyon, par Pierre de Tours, ij^7. in.r 8?; . 
tom^ 6. fag. i6. 27f . 

La Fable dé Càunus 8c Bibli», fùlvant : 
Ovide en faMétamorphofe , en vers Fran- 
çois, pat Lnzare de'Baif, â la fuite dé fa 
traduSibn de la Tragédie d'HecuVa » d*£u-* 
ripide , à- Farir ^ . Robert Etienne , .i;$9>. 
in-ii» t*4: p. 28. x^,' 

« 

£ibli$ amoureufe de fon frète Oâanus > , 
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prins du neuvième livre des MétamorpBot 
fes d*Ovide , par Louis des Mazures ; 
dans fes œuvres poétiques , à. Lyott^ ^'5f7* 
in-^^» *• 6. f. 19. 

Le RavifTement d'Orithye > irnité duii- 
xiéme livre des Métamorphofes ^ en vers* 
François , par Barthélemi Tagaui.t > à Par 
ris chez Wéchelr i^jZ^tn-ix. t. 6. p. r3. 

Le dixième livre Sts Métamorphofe» 
d*Ovide » traduit en profe , avec la com- 

Îlainte du Noyer, par Michel d'AftfBOiss r 
icuyer , Seigneur de Chevillon , fumo/n— 
mé rEfcIave fortuné ; à Paris y chez les 
Jingeliers ffans date ,t^6*p.z^. 

Les Loyaux infortunés , pris d*Ovide» 
-à Renée dç la Haye , en vers François*. 
( Ceji la Fable de Ceix & A'Alcione , qn 
tfi la dixième de V onzième livre des Métamar'' 
fhofes ). par Scévole de sainte- M ailtbe. 
Gentilhomme Lodunoi^, dans le fécond If- 
vre de fes Imitations^ & traduâions re* 
cueillies de divers Poètes Grecs 8c Latins». 
à Paris y chez Frédéric Merel^ lô^u in-iu 
Et dans r édition in-^^. des Oeuvres de Met 
fleurs de fainte Marthe , à Paris , yHlerj » 
i'^}^. La. fiée e £ Ovide y efi intitulée c Les 
Alcyons ». 1^. 6. p. 26, 

Les Amours de Pirame & dé Tisbée r 
tnver.s Fcauçoi^ > imités du quatrième livre* 
des Métaoaiorpbofes d'Ovide , par F. G- 
-DE LA RocQU£ > de Çlairmour en Beau* 
voifis , dans fes Oeuvres poëtiqvies , â Ta* 




François fi. ^^ 

Î^MÏémort & Baucis : plus, les filles de 
IHitiée , fujets tirés des Métamorphofes 
tf Ovide , & imites en vers François , pat 
^ean de la Fontaine > dans h ppnîer^uD^ 
Jume du recueil intitulé : Ouvrages de profe 
Se de poëfie des fieurs de Maucroix 8ç de 
fy Fontaine^ à Paris r x^Sj.m- ix. tom 6^ 

Es Paftes d'Ovide de la traduiftion,de 

Michel DE Marôlles, Abbé de Vil- 

fëïbîn, avec des remarques néefeflaires fur 
lés lieux les plus difficiles » ( de le texte 
I^atin à côté de la tradu6tion ) â Faris r 
%66oAn*i^,tom. 6^ pag. 6j, 66. 

Le premier livre des Faites d'Ovide ,> 
tradii^io^i nouvelle V avec des notes criû- 
eues &' Biftorîqùes ( 8c la Vie d'Ovide ) 
ar M; TAbbé LKz^AtJ, ( dédié à M. l'Ab-: 
é Bignon. ) i Pârhr ^714- «wi t;ram* 6. 
fag. 66. 

Recueil de' Faïlès choifies cjrtraîtcs dès^ 
Faftes d'Ovide , traduites en François , Je 
tàtin à côté y avec des notes fur chaque 
Fable , par le Père ]. M. de Kerv]llar$ ,, 
de la Compagnie de Jefus, i Paris y 174t. 
§n^îi. t. 6. p. 66. 

Défenfe (Tun palTage d'Ovide ( du cîn*^ 
miie'me livre dès Faftes ) touchant les Par- 
«les, contre la critique de M. Jacques 
Bafnage ( dam la féconde édit$0»àejonhtfiop' 
ve des JuHs, tomefremier ) oU Ton expU^- 

Tv| 
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que quelques, points d^antiquité » . par J^^ 
Masson , dans VHifioire critique de la Réfu^ 
hlique des lettres. y tome ii^- article. ^.Stuah 

ÎEs regrets d^Ôvide , traduits en ptofe 
^ Françoife 9 par Jean BimaRd » àPariSf 
timprhnerie de Robert Etienne ^ chez Heer 
ri Sara ,, i6zSt î»:**^ t- 6. p. 69. . 

tes Elëgiès d'Oyidà pendant fon-renT;, 
traduites en Eranj^ois ,. avec des remargues 
critiques & faifiorique&9 par. le. PereJ. M^ 
X)£ K^KVihVAKs 9 . Jefuite , le Latiaà côté -« 
%, vol. iw-u. Tjun, pour les. Trifles,.Vaatie 
Qour les Lettres écrites du Pont , àFaris y. 
Jfj^.&Ç.î^i^.jt, 6, p. 6^,€irfuiv^ 

Tradûéljon- dé quelques verschoiiîs de 
I!Elégie dixième; du quatriénije livre des- 
Triûes. , ^en .vers Prançois* ^fATAlexanàra 
])9. Prb^etit ds GfihUhAOvTi<,/dàHs /in Rt¥ 
Q»eii de diverfes tradu6^ions d'Horace y «. 

Imitation dé la..premiére£l^ié.dù livre 
premier des Trifles*j en vers François, pat 
Cféan ) BoujKiÇR , . Préfident k\ Mortier aa 
Eàrkmént de T>i]on y dans 4a féconde partie, 
dùiteme troifiéme des Mémoires de littérature. 
ii'rSJi^aire'f . recueillit- par le Fere des.Mo^ 
ltt2rj & dans les deux éditions du ffecueil de. 
divcrfesttra4uaions.de Pétrone a«&c. pat. 



Elégie troifîéme du premier livre desv 
Triftc« d'Ovfde .- en vers François , par ■ 
M. le Préiident.BauHiER : à. la fuite de fa . 
traduâîon en. vers du quatrième^ livre d« 
r£neid&^ ith i z» à. P^x ^.i 74^. u 6. fi 76m 

Tradùdtiôn' dé la^ troîfiëme^ Elégie d^ 
[premier livre des Triftes , en vers Fran- 
çois y par M. i£ FjLA^-Cr Avocat Générale 
a< Moniauba» » dans les Ohjervations fur 
les écrits modernes ,. tome JJ, lettre zii.Sc 
dans'le^Kecueil des poefies de M. lePranc» 
ÀTaris 917^6. i»-8?.^. 6^f. 76* 77. 

Lettre à M T..^ au fujêt ( de. cette tta-^ 
duUiom 9& ) des^raduâions en. vers des 
anciens Poètes , par le m&me ; dam h 
Mercure, de Juin y 17^9, Jitcondjvolutne , $0f», . 
6.tagi 77.78.. 

Réponfeà l^ûteurdè/Ià-traduaiôn de 
là troiiiëme Elégie, du. premier livre de^ 
Triftes,. dansU Mercure. d'Août , ^7i9.t.- 

Képonfe'â là Lettre contre lés Kemarj? 
ques fur la traduction de. la même Elégie^ 
o^Bi. h Mercure., de Mars ^jj^Q.t.'ô.îbîa* 

IBîs d^OTvîde , traduit dci Latin ea Fran- 
çois , & mis en deux parties , par £m- - 
manuel TvnvsvhT , fleur deXinieres .i Lieu* 
tenant 'particulier., civil Ôc criminel ,^i> 
Siège Royal de Neufvillè j première partie 
Çen vers François) à Orleam^, 1^41. inriZs, 
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Le livre d'Ovide contre Ibîs ; de fa ftrar* 
duétion de Michel de Marollbs » Abbé àc 
Villeloin , avec le texte Latin , la vie d'O- 
vide, 8c des Remarques fort ampl^ m 
font ajoutés plufieurs beaux vers Latine de 
M. r Abbé de Condé ( Pihom ) à Paris , 1661. 
in 99. t. 6. p. 80. &fuw. 

Divers endroits d'Ovide, traduits envers 

I)ar Michel de Marolles , Abbé de ViUe- 
oin ; fa voir , les Eloges qu'Ovide a faits 
de Virgile ; les commencemens des Faites 
èc des Métamorphofes ; un endroir dû 
quinzième livre de ce dernier ouvrage r^ 
fut le Mont £tna ; fragment d'undifcouc^ 
des poiflbns 9 intitulé par Ovide , Halinti- 
€on ; fragment d'un autre , intitulé ,1c Con- 
gé ; autre contre l'envie ; la féconde El^c 
dés œuvres d'Ovide fur la mort du Pcrro* 

?uet de Corine !• autre pièce intitidée, 
hilomele , oii le Roffignol 9 àFariSf «-, 
4®.yiwf dan , u6. p. 6ù 

Recueil dé dîverfes pièces d*Ovîdc , 8c 
d'autres Poètes anciens , divifé en deox 
parties , en Latin 8c en François , de la tra- 
duâion (en profeY^de JMïc^e/ de Marol- 
i;es , Abbé de Villeloin , à Farts , i€6i. 
iif-8^. avec une Epitre dédicatoire à M. 
l'Abbé le Camus, oii il ejt parlé de ceux pi 
écrivent bien en Franfoisi 

La premiers partie de- ce Recueil contient, 
la. confolation à Livieûir là mort de fon fil^ 
Drufus Néron. Un panégyrique à Pifon» 
attribué à Lucain. Trois Epiflres d'Aolos 
Sabinus , pour fervir de réponfe à autant 
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ifEplItres d*Ovlde ; fçavoir » les Epiâre» 
d^UlyfTe à Pénélope » de Démophoon à 
fhy\\isrScde?arisà Oeonone. 

La féconde f ortie contient la pièces fiii^ 
vantes , Elégie contre Tenvie. Le Perro- 
quet. La plainte du Noyer. Fragment d'un 
Poëme des poiiTons. Le Songe , fragment 
d'un Poëme d'Ovide rtrouvé dans un an- 
cien manufcrit d^Epigrammes. Philoméle, 
ouïe Roflignol. La.Rofe, par un Auteur 
incertain. ( On Y attribue à Aufone. ) Der 
cbofeS' agronomiques» par un Auteur in- 
connu. Defcription Se peinture des douze» 
mois de Tannée. Fragment d& Varron ^. 
tiré de fa Chorosraphie ^ ou delà Defcrip-- 
non qu'il avoit raites des choies^ ruftiques.' 
La fituation de$ vents rparl&inê'me;Pein^ 
ture des quatre faifons. Des douze. figneS'^ 
céleftes,. par Quinrus Ciceron. Des cinq; 
zones. Fragment de Caïusiulius Solinus » 
dans (es hiftoires maritime^; Des pommes 
des Marfes; Mélanges de Terentius Varron. 
Defcription d'une tempête. Der louanges- 
d'un petit jardin ,. par un Auteur incer^ 
tain. De: rétemité des lettres, imité de 
Froperce à la^ fin de la première Elégie du 
troiiiéme livre. Profe de Sulpicius Luper- 
GUS' Servaftus Junior» Le tombeau de Lu- 
créée;' De Scœvola. Chacune de ces pièces a 
fes remarques à la fin de chaque partie, tom.^ 
6c pag. 6k. ^6.' 

Ovide fur la complaîfïte dii Noyer , tra- 
duite en vers François» par Richard le 
Bi«A)^c , à Taris , Charles- VAngelier j.rjjfi 
i^-iz. t. 6. p. p4»' 

Ii«a complainte du Noyter^ traduite en 
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profe 9 par Michel d'Amboise » Seigneur £- 
GheviUon-, à la fuite du dixième - livre der 
Métamorphofes d'Ovide, traduit par le mè' 
me 9 i PUfis^ ^hez Ut AngeUers > fyns dafCt 
tt é.ibid* 

' UElégte i'Otïde fur^la ^ complainte ia 
Nover, en vers François , par'CAirvy Dr 
IA Font AIME yParifien , â'*Paris > ckezAr- 
noul VAngelier^ m^i6>'/kns date ^ t,6. Uni 

LcNoyer^ prkd'O.vîdCi enversFran-- 
fois, par Antoine de Cote l , dans fes Mi^ 
gnardes & gsyesppclksf âP^rij, jf^8. 
in-^^it. 6.4bid. , 

La même' pie'ce,jtradmteenpTofe, par 

MM. DE MÀROLLES, & DE MaRTIGNAC, 

dans leurs traduSiens^ des csmvr$s d'-Ovidt , 
î. 6i ibid. 

Le Noyer fur lé grand 'chemin. Elégie- 
d'Ovide expliquée en françois â Tufage àst- 
Ecoliers,' ( par Henri Boillot , Jefuitc.) i* 
1^0» , J7ii. in-i%. u^6^f. 9^4^ 

La confolâtîon à rîmperatric© Li vie for 
la mort de Drufus , attribuée à Ovide , tra- 
duite en profe par le.v Père de Kervillars, 
Jpfuire*, aJa fuite 4e^ fan Recueil des Fa- 
bles choifies extraites des Faftes ^'Ovidc y 
à* Saris , i/é^. in-i ». t. 6. p. 9^. p^, . 

££$" Oeuvres dT)vîdé , traduites en- 
François , avec des remarques ( & lé 
Batia.à cote'.) par AiiViS»^i.PB.AlARQi.us;. 
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A1>bë de Vîlleloin ; fçavoir , Fart d*àimer f 
Se les remèdes de Tamour , avec les-Poëmes 
d'embellk le vifage, du Noyer , des Poifp 
fons ,. &c* à Baris , 1660. iii-8*^. •^-'^Les 
Fafles, ibid. 1660. îif-$®i-»«— • Les Héroïr 
des^, t2^îJ. 1661, în-8®. — ^ Les Triftes , ibid.. 
t66i. îw-S*^-—? Les quatre livres du Pont,, 
ibid, i66ï.in'^^, ' Le livre contre Ibis,^ 

iUd. 1661; i»-8*.t 6' f>2i,& fidv. 

Recueil de diverfes pièces d'Ovide , & 
d'autres Pactes anciens, Latin .&. François 
avec des Remarques,, par- le même » ibidm 
lé6i. in-S^. t. 6, p. 81. P4. 

Difcour^ pour, fervir de préface fur les^ 
œuvres d*Ovide,..&c fur toutes celles de^ 
autres Poëtes > traduites en vers par L. A« 
D. M.. ( LAbhé de MarolIe&).î»-- 4?. fans 
date^ t. 6. g. Z^.&fuiv^. 

Les Oeuvres d'Ovide , traduélîon nou* 
velle» par M. ( Etienne Algay ) de Mart 
TJGNAC y avec des Remarques , &. le Latin 
à côté 9 à Lyon , chez Horace Molin , fre* 
miere édition ,.ç, vol; in'i%^i697i 

Le premier volume contient les Héroïdes^ 
le fécond , les trois livres des amours , & là 
confolation à l'Impératrice Livie ; le troi-^ 
fiémetXsitt d'aitner,.lev remède d'«nk)ur,. 
Tart d'embellir le vifage^ l'Elégie du NoyeK 
les quatrième ^ /cinquième & fixtéme ^les if^ 
livres des Métamorphofes , avec l'abrégé 
de cet ouvrage , en Latin par Guillaume 
€anterus , & en François ,par Martignac:: 
Ufeptiém9i 9 les* 6. livres des Fafie^- : le hui^ 
tiéme^lts J, livres des Triftes : le neuvième^ 
les Epiftres écrires du Pont, Sl. leiPofimfij 
QPAtir Ibis. t. 6, £. 9^2^ . 
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DifTenaiioii fur Téxil d^Ovidle^ » aver 
luelques Anecdotes concernant les dem 
lulies. par M« R. D. R. (M. R»avi» ix 
locREf ORT ) â Màulkts » cheii Jmh FéUfftj 

L Ovide Ik>QfiPon, ou les MééamorplKV 
ks burlefques , par L. Richer , à Pj- 
ph^ 164p. i»-'4*^.— •/!«», fWi. 1^5*, ir 
11. u 6.f. P7. & fuivi. 

L'Ovide en belle Bumeirr , A M. d'Af- 
fouci {Charles Coypeau ) enrichi iR toutci 
£es figures biirlefques , fremiert éàiùan, 
vers 1650- féconde édition ^ à- Paris r *^Jî» 

L'Hérototechtife , ou Part d^aimer d'On- 
de, en vers burlefques , par le fîeurD.L« 
B. M. à Farts f 16 jo. in-^^, $. 6. p. 100. 

L'art d'aimer d*OvJde, avec les rcmedcf 
d'amour , nouvellement traduits en vcn 
burlefques , i Paris >. i€6l. in- 1 z. r. tf. »Wi 

Les remèdes contre l'amour , travcftii 
des vers Larins d'Ovide en vers burîefques , 
& divif<^ en chapitres , par lé fieur do 
Four ; C. Médecin, à Pam y 1 6iS€. w-it 
t»6.p, lof. 102. 

Plaidoyei d'Ajax & dlJIyfle pour 1« 
armes d'Achille, avec le changement èi 
iang d'Ajax en Hyacinthe, du treizième 
livre des Me'tamorphofes tf Ovide , tracbir 



Françoise. ^^v 

i en vers Burlefcjues , par le Chevalier de 
^ LouTAVD , dedié à Madame Hélène de 
I Fleurât» Comteife defitiâèt^ Paris yi66^*' 
^ in-ii. t. 6*f. 102. io|^^ 



TradiiŒorff d^ TtBuUe , d^ Pr^erce , dt 
Fhtdre & de Columellc^ 

LEs Elégies de Tibulle , Chevalier Ro- 
main 9 en quati^ livres , dé la traduc* 
tion de Michel de Marolles , Abbé de 
Villeloin , à Paris y i6sh ««" 8^« ^v^<^ ^^ 
texte Latin y des Remarques y & VElégie- 
ffVvide fur la mort de 'tibulle » en Latin: 
tr en François y u 6, p. jop. 1 1 o. 

Les Amours de Tibulle ; par ( Tean ^ 
9'E LA Chapelle , de TAcadémie Françoi*^ 
fe , ( oîi fe trouve la tradudion des Elegiei 
de ce Poëte en vers François ) à Paris ^ 
ï'7iat. 3. vol. in-Tz. t, 6^fn ii<s érjtâv^ 

Tradué^îon de la première Elégie de- 
Tibulle, en vers François , par M. de la 
Fare y dam le Recueil de fes poëiies & de 
celles de F Abbé de Chaulieu ^ 17x4. in-Z^. 

-Elégie feptîéme^ du fécond livre de» 
amours de Tibulle, par M. Richer» Avo- 
cat au Parlement de Normandie ; avec jes 
Epîtres choifies d'Ovide , en vers Fran- 
çois, à Paris i i7^l» îff-i3>. r. 6.p, 118. 

« Traduâion de h première Elégie do- 



^j^. B iBL laT ff F Q[ xrS 

premier livre de Tibulle en vers* Fraff^j 

Sis » dans le premier volume du Mercure à 
écemhrey^ 1740. r*^.^. 118. i\9^ 

La vie & les amours de Tibulle Cheva 
litr Romain , 8t dé Sulpicie Dame Romai* 
ne ; leurs poëiies , 8c quelques autres tra- 
duites en vers firançois , avec des Renmr- 
ques , une carte » oc des figures en taille 
douce ; 8c Thiftoire abrégée des principaux 
événemens de leur tems» qui ont rapport 
àleurs.ouvrages^Paralelle ,. critiques, A^. 
logies > rét^blifTemenfiv» 8cc. par M.//»f»- 
Baptijie) Gillet de Moyvre , ( Avocat 
au Parlement de Paris), s. vol. in- ix. i 
B^ris , 174}. t. 6^p..iij, &fuiv.^ 

T Es Oeuvres de Koperce , dé la m* 
1 ^ dudion de Michel ixe Marolles , Ab- 
bé de Villeloin ; avec Je texte Latin 8c do 
Remarques-, kPatiSf. 16 Jg^ i»-8®, f.-à f. 
141. &fuiv* 

Elégies amoureufes de- Properce ( te 
nomhre.de douze ) traduites en vers^par 
le Préfîdent Nicole^ à la/uite^efes Axnouif 
d'Enée 8c de Didon, ou le quatrième livrt 
de Virgile en vers,» l^arisy \6$%, «fii^ 
ir depuis dans- le recueil des ouvres -du nu- 
wett.â. p. 1X1,11^ 

Ballade fur une Elégie dé Properee> 
commençant , Quîcumque ille fuit ( ÇA 
là douzième du fécond livre. ) par Lezsn 
laoL JBaïf^ . à ia fuite- de. fa tiiaduâioiLde.l^ 



•>^agéaie d'Euripide , intitulée rHecûbe,, 
• â Paris , 1550. -1V12. t. ^. f. I X4. 

La vie de Properçe , Chevalier Romaia; 

pat, M. GifciET DE Mt>YVRi, Avocat an 

I Parlement de Paris , à Paris.^ 1 74 6. m-i i, 

LEs Fables de Phèdre traduites en 
' François y a vec-letcÉtin àcôte', & des 
notes à la fin , pa« M. i>b saint Aubin, 
(LoMirLB ^Maîstrendb Sacy^. ) à P^rif , 
4 ^4^. iVi t. e^ flujkurs fois rétt^riméjes d^ 
fuis, té 6. f. 147. &{ttîv. ' 

Les mêmes de la même tradudiion, avec 
des observations ' de Tjwwfj:«y -leTevre y 
en 1 554. in>-hz^à Saumur i'tf6.f. 1 ip. 

rLes mêmcsi en Latin ^ avec la traduftion 

dufieur.de St. Aub«m( M. le 'Maiftre de 

Sacyi>)&Jes notes de Jean Schefer , & 

* d'autres S^avans , à Hambourg^ 1661. idtftf. 

*i^75. t. 6. p. 12p. ïjo. 

*Lefr mêmes , tradu(5^ion nouvelle , avec 
letexte^ Latin , & des Remarques , par l'Ab- 
bé Pr E vosT ,, À Pam , 17 o i . - in- 1 2. t, 6. pi 

^ *^Les mêmes,en François & en-AUeman^^ 
àMwnhoYg , .1707. in^ï%* u 6if. 13 j. 

Six Fables de Phèdre , traduites en ve« 

"François, par le fieur du Four, C. D. 

jytedecin dans fon^ Recueil d'Epigramm«$ 



454- BuLlOTHEftXTl! 

»des pli'S fameux Poètes Latins , mis a 
-vers François > à Paris ^ <i66<i^ in-iz. Ui 
f. 132. 15J. 

Divetfes Fa4>Ies de Phèdre mî^fes en ves 
François : dans le recueil -intitulé ; Oeuvrs 
de M. *•**. contenant plufieurs FaUts^Efh 
fe mifes en vteru à Pjiris.9 1670. Jn - ji. i; 
-6. p. i}}. 



Les Fables 43e Phèdre., aSrafid» d*Aii- 

{ufte y en vers François > avec le texte 
«atio , des notes , 8c la vie de Pliedre^ 
( par Jean-Claude Fabre , Prêtre de FO- 
jiatoire ) 4 ^aris, tfiS* inrii. umu 6. fag* 

Les Fabtes de Phèdre en vers Françds; 
.avec une édition Latine à côte , & da 
4iores ^ par Loms-Tranquille Denyse » Pro- 
{fefieur de Grammaire , Se StMts-pnnqpal 
.des Artiens au Collège Royal de Navant« 
s Paris y 1708. in-ii. t. 6. p* iji. &fiàu. 

T E dizîefiie livre de Lucius 7uiuiis 
■ Ji Modérât Columelle,de la cultuctdes 
jardins 1 traduit en vers François » par 
Michel DE Makolles, Abbé de VTiUdQin* 
avec fi tradu5lion des Cataledtes des anciens 
à Paris 9 1^71. in-S®. & dam la premiat 
j^tie de fa traduBion de Virgile en ven 
rrançois , ibid. 1^7 j. in-^. tom. j6. péf» 

jy4* 



Frak^oîsç. 4^1» 



Tradu3ions de Perfe & de Juvenal. ' 

LEs Satyres de Perfe , tranûajt^çs de 
Latin en rithme Frangoife ( avzc la 
eviji Moyen ou trop^ & dédiées à très- 
onorable fie faige Jehan Jacques de Méf- 
ie f Lieutenant civil pour le Roy notre 
ire , en fon Chaftelct à Paris , attribuées 
^ Abel F0U1.OM. ) à Paris j chez Jacques^, 
razeau^ 1^44. m'i%.u ô.f.iiy. 138. 

Les Satjrres de Perfe traduites en ver» 
'rançois , en formée de paraphrafe , avec 
es argUBiens, le texte Latin âc des notes' 
.atines fie Françoifes , par Guillaume Du- 
AND , Confeiller du Roi àSenlis , à Taris ^ 
\ez Dems Dupré^ 1$^%. in-^: — Le« 
lêmes ; lefguels . devanrfa mort TAuteur « 
3^ut k: féconde £dis, le^a revues, corri* 
ée$;.Sc; ^gmei)tée&,à Parti y chez Denys 
^upré ^ i.5.«& i»-S% t. ^. f^UJ.igp. 140^ 
^ Jutv» 

Les Satyres de Perfe traduites en vers 
ran^ob , par Nicolas l« Sticua , Senli« 
en.;( avec Ute^tedePerfe yungfomdnom^ 
re des notes I^aiines ^ & des argumens en 
ranfois. ) à Paris ji6o$» in-rii. l. 6. f^ 
fS- & fidv. 

Les Satyres de Pei;fe ^ uaduites en Fran« 
ois ( en profe ) par André im CisfiSNB^ i«-^ 
\ à Paris, 1 607. t. S. f . 14^. 
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Les Satyres de Juvenal 8c de Pctfc ,« 
^atin & en François ( avec des "Reiuah 
-^ques) delà traduélîonrde MicheLDEfAt 
^KoLtFs , Abbé de Viileloin ^ a Paris , i^j^. 
^-8**. — - La même tradu^ion , en 16]% 
ibii. — La même traduétion. /avec cel- 
le d'une Satyre de Sulpitia 9 ibhi*^6Ti.m' 

Xes Satyres ide Pcrfe » Edèllemenr t» 
dmtes en notre langue» avec le Latin i 
c6té , enrichies de remarques hiâonqnes 
/fur divers Tûjets , '8c for les vies des pJ» 
illuiires Auteurs de ce teçis ; avec deux 
tàlHes, Tune 'Latine '8c Tantrc Françoîfa^ 
pour faciliter ceux qui n'ont pasYtifagede 
la langue Latine , par le fleur Gefrier,^ 
Paris i Loyfon., i6s^* ffi'i^* t-f^^f^MJ* & 
Juvv. 

Les fîx Satyres de Perre,enversFi«^ 
*çoîs, par Jean Nicole , Préfîdent -à Qkast' 
' très ^ dans IrRecueil défis <£uvtes mi^ 
-& "depuis ia!Varis ,-iVix.*t. 6* p**i%46* 

Les Satyres de Per(è , traduction noiH 
veWe ( tiédiée à M. "Dêrpreausc") par M-ab 
LA Valterie , à 'Parisry Claiide Batàin , 
X680. 16S1. i.vol. in^iz. { avec l^rradiK- 
tian des Satyres de Juvenal.) t» 6,p4t49* <$* 
ffiiv. 

Les Satyres de Perfe de la tralduâtcfl 
( de Eftienne Algat ) 'fieur db Marti gmaCi 
-fi Paris ,1683; ift'iiftr 6*p ipi&Juiv. 

J'raduâion nouvelle des Satyres de F» 

il 



Îp-RANÇOÎSS. 45^ 

Te y^ 8c de Juvenal ) par j^erome TaMb- 
«OM , Jefuite , à Farts, Claude Barbin, i6%9. 
in- 11. ( avec une Ungue Epitre du Traduc^ 
teuriM. L. B. D.JB. L. D. R.)— La 
même tradu6lion , nouvelle édition » ( avec 
«w Efkre fort abrégée ) à^aris , 170^. iV 
kii. _'La même timduaion , nouvelle 
édition ( avec. VEpitre de la fremiere édition^ 
mms un peu changée) àfans-y ^714. rif-tii. 

• • ■ • 

Traduâion nouvelle des Satyres de 
Terfe en vers François , avec des remar* 

?aes fur les paflàges les plus difficiles , par 
Onfiant DE SiLYncAVE.j â L^m^ i^^j. 

Perfe traduit en vers François , 8c ac- 
Itommodé au goût, prefeiit, par.£f^a^^< 
JK£ N0B1.C 9 à «P/irif , Claud» Cellier f 1704* 
in*iz*t.(f.p*if€.-&fiiiv^ 

Traduâions ^ en vcrr) du commenre- 
.snênt de la cinquième Satyre de Perfe» 8c 
^e quelques endroits de la feptieme Satyre, 
^e Juvenal , avec des notes » par ( Alexan^ 
Jdre ) DE PREPf TiT DE Grâmmont : dans fon 
Bxcueili^s tfidduSHons an vers^ &c^â*Baris^ 
?i7 1 1 » îff- 1 1. r.' ^. f ;-i 70. 

Remarçpies .de M. le Bré&dent Bochtier 
fur la dâfertation critique ( Lattnd ) vde 
Jacques fireitinger fur l'ancienne vie de 
Perte, dansle tome dixième da Recueil de 
&eïhom ^ intitulé : Amomitates Hitteraria^ 
!&c* i Francfort & Leipfic 9 ^7^9' in^^K 
HCeS' rmnarqun ^vncirmnt plus la we même 
TmcVI. V 



^8 B iB L I o THi: dvis, 

d^ Perfe i qm la dijfirtanott. ) tam. 6. pà^ 

Quatre Sat;3rres de Jovetial , tmOsh 
tées de Latin en (vcw ) EtançoU> par 
mt4^a^l aAuKoisE , Ëcuyet > Seigneur de 
Cfaevillon. Ceftaflavoic la viii.x.xi* & 
^^iii. à Taris , en la houti<pm de ^^nKtKt Sfn 
tenasj iJ44« iii-iZ-t.é.f. i6o. &fuw. 

Les Saches de Juvenal d'Aquin , érh 
faîtes en J?kaiiçois > avec fommaires, apoP- 
tilles ficamxDtations plus a^cedàires» (ae 
André du Cheshr, Tourangeau, àPatii^ 
.1^07. i»-8^. t.é/f. i4i. 163.,!^. 

Ler Satyres €e Juveaël en ver» Fraii* 
eois f avec un^tdifcpiirs de la Satyre y: 8r 
quclqu'autre poëfifi. Ç Ode fur la feUt» 
,^u Parnafle , & la difficulté d'y arrivci.) 

far Maître DeHys G»axi^b , Avocat an 
arlemem de Paril;,,i;Ri|ix, i^fj. »i%$ 

Les Satyres de juvenal , & celle da 
Sulpitia ,. en Latin éc en François » de /a 
:traaa6tion de Mich$l db MAJLoi.L£s»Alh« 
bé de Villeloin. ^^^ cy^d^us au Caido* 
gue djss tradùQians de. Terjb. tom. 6. ffêg^ 

iôf. & fahé. ; ' 

4 ' ' • 

à ■ • . i. -. 

Les Santés de Juvenal ytraduâioniKKH 
velle.< dédiée à Mi Boileàu Dieû>scaaz ) 
par Mdnfietsr db tA Vwmmn Ç «v<^ ^ 
UûduSion desS^^fm d$:^^ffff^ } «*. Ftf rit » 



k. 
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46W* 8c 16&1. 2. vol. in^ia.r.^. p. 151, 

Les Satj^es de Juvenal , traduites ( en 
f rofe ) par (Etienne Ae^ay ) de M art i^ 
<niAC9 i Ptfffj» i6%i. fn-12. t.6,p.iji. 

. Traduâion nouvelle des Satyres de }tH 
"^enal , par ie Père ( Jérôme ) T arteron » 
Jefuite. Fuyez ci-deffus , traduSion nouvelle 
de Perfi parie mime, t, 6» p. ifiv&fidv. 

Traduâion^nDuvèlIe des Satyres de Ju- 
Tenal en vers Frahfois , avec des remar- 
oues fur les paflages les plus difficiles ( Se 
le texte Latin ) par M. Confiant de Silve- 
cAV£,Préfidentde la Goûr deë Monnofes, 
'Commiflaire |;énéral de Sa Majefté th ladi^- 
'^e Cour au département de Lyon 8c autres 
Provinces , ancien PrevoA des Marchands 
^de ladite Ville , à Paris , x 690» Sciâ^i, 2, . 
yol in^iz. t. 6. P.17U 

La première des infiruâions morales da 
Poëte Juvenal en François, avec le teyte 
Latin 8c les notes néceilàires , tradudion 
de( Hercule) Grisel^ ù Paris ^ lé^ytH'^ 

Imitation de la première Sdtyre de Jn- 
vénal ( en vers François ) par ( Claude) 
QuiLLBT : dans fi prefniêre édiihn des Sa- 
tyres de Juvenal 8c dé Perfe , traduites 
par TAbbë de Maitélles'» i Paris i 16$ i* 

Satyre fixléittêdé Jtivéhal eii vtts Fran- 
jprii » avtc le Laânr à è6té , 8c quelque» 

Vij 
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notes ^ pat Monfieur T. D. M. dansJûO^ 
vrage au même > intitulé : EfTay de la lan- 
gue Latine & Ffançoife » ou un combat 
enti« Tune 6ci*autre par la traduâ:ion.4ies 
Satyres du fieur Boileau en vers Latins^ 
& ail contraire de celles de Juvenal en 
vers François,. à Tçuloufif i6yy^ in-iz.u 

La quatrième 8c la ^fixiéme Satyre uk 
Juvenal , en vers François , par 3^«i 
Nicole î Préfident à Chartres : dansURt- 
€U9ilde fifs enivrai imprimées ^plujieursfiis^ 

Tuvenal Bwflefque , |)ar le Cent C Bran- 
fo»j) CoLLETETle fils,^ BoWs, i657.m-Ut 

$. £. f. 174- ï^ ^v. 
« •' • ■ 

Juvenal mis en vers Burlefqaes » fat 
TAbbé DE Lafenas .( cité pat quelqaec 
^uteurs) t.é^f. n6. 
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^aduHions de Zucain 9 de Stnéqut I0 

Tragique , & de ijuel<fues vers de 

Sénéque le Philpfcg^e. 

LEs -Oeuvres de Xiucaia contenant 
^rbil^oire des . g^l^rres civiles entre 
PpnripéçSc CéfJtir, traduities^en François i 

Î^at Michel de Marolles^ Âb]l>é de YiUe- 
oin, î«-8®. à Paris , i6x3« " , Les mêmes 
fremiere éditipt de la nouvelle PrmduSkm % 
d^di^eà M« h P^c d*Ai]^eQ.par' le v^ 



Françoisf; 4(ff 

iné, à Taris y lé^f: i».8^— ^ Les mêmes» 
avec le Poëme de Pétrone » du changement 
de la R^ubiique, & le Panégyrique de 
Ijitain à Pifon , en Latin 8c en François'» 
de la tradudion du même , à Paris , 1^54.^ 
lw-8*^. f. 6. p. 180. &fuiv. 

. BiVen endroits de laPharfale de Lucaiii; 
traduits en vers François par le même ^ â 
la* fiêite de fes Confiderations fur une criti* 

2ue judtcieufe de Vivgile, fif'4^. fans date; 
c le Panégyrique de Pilon, traduit en vess 
par lemèmQ,avec fa verfion desCâtalccr^ 
teSf 6cc.t,6.f. iSjv 

• ^ La Pharfale de Lucain , ou les guerres 
civiles de Céfar & de Ponipée , en versr 
François , par Guillaume de Bre'bïuf à 
Rouen.^ four Antoine de Somntamlle Ubr^^hne 
â Paris y \6$^, ^^SS* in -4^. — Item ^^ à- 
Leyde , Jean Elzevify i^j8. i«-i8. —— Item 9^ 
à Roiien , 1663. in-ix. — Item y à Paris >* 
1702.111-12. t. 6. 184. &Jinv. i88.^ 

Obfervations^ critiques fur latradudiion 
précédente , par l'Abbé de Marolles ,* 
mnrresjugemtns fur lèâ vieux Traduéleurs 
de Virgile , 4 la fuite de fon Virgile en vers 
ht an fois y à Paris y 1673. i«-4®. t. ^-P- ^^Z^ 

piflèrtatfon fur la'Phatfale envers Fra»- 
£Dis , 6c les autres ouvrages de M. de 
Êrébeuf, par- Guillaume dix Hambl , k 
Waris «. Savreux 166^, in^i t* r. 6. f. i ^4*^ 

C^ fufv. . A 

Benfée de feu M. ou Tôt de Frrrahle^. 

V iij 



Confettler au Parlement de Norman<fie*f 
tiottcha^deux eodcoîis c^D&déiables de la 
Fharfale de Lucain , dUms kt Mêmoères d$ 
Tréu9ux f JmlUt , 170%^ arthli m. t.6.f9 

Nouvel examen du vêts de Lucain r 
jnSrut gaufa Diis placuit» fid tàSa^^atam. 
Les Dieux foat pour Ce'Uf, mais Câtos 
fiiit Pompée, par le Père ( Cfaïui^ ) Buffibi^ 
Jefiûte y4an$ Us Mimoirês àfi Trévotuf^ Mm 
17} i^ artieU.47. 1. 6» f* nPi^i94^ 

Lucain travefii , ou tea guearer cnrefeg 
de Céfar &de Pompée, en vers enjoués. 
( lè nya que le pareÊniir Hinre* ) pacGuQIâa* 
me DE Brb'bbui , mfrimé Rouen psr L 

t$ à.PariS'9 ^^f^< àn^i r; 1. ^* fu ipo« &fm, 

LEs Tragédie» dç Sénéque 9. tradmOi 
en vers François , par Benoit Bao- 
90UYN 9 d-AfBÎens , principal du Collège 
de Troy£s » Bachelier en THéologie , • 
Troyes , chez NQël Mùreau , dit h Coq, i6iS* 
$* 4.f. toi. 

Le Théâtre de Sénéque, avec desre^ 
«larques fuivant Tordre alphabétique fut 
les endroits les plus difficile» de cet oit 
vrage traduit ( en profe )f^t Pierre Likagi 
( eu dix partiee , formant f. volumes in - ih 
à Paris , 1651. t, 6. p. 202. ta^. 

Les Tragédies de Sénéque» en Latin & 



iien François de b tiadaâkm de AlJrte/ oe 
•MAiiQLLES 9 avec des remasquet , à^aris » 
-rtfâg. 2. vol itir^. ( tonanant chacun cinq 
^ragédm ) u 6* f. toi . & Jmv. 

Pata{^hia& de quelques endroits des^ 
Tragédies de Sénéque ( en profe ) J)at 
JFieYY9 GaoGNar ou Grosmet , à la fin te 
■de fis Sentences de Sénéque le Pbilofophe » 
à Paru^ 1 J34« ^a-8^^ ^- ^* p'^P7*^ 

La Tiagédie d'Agai»emfio0( tradullede* 
Senéque , en vers François ) avec det^- 
livres de ehafits de Philosophie & d*amour>^ 
par CharUs Toutaim 9 à très t Révérende 
rere Se illuftré Prélat , Monfeigneur Ga- 
briel le Veneur, Evêquc d'Evreux ^àJParif^ > 
chez Martin le jeune yi^iJ» in-j(^:U 6, f# 
197' ip3, 

Agamemnon, Tragédie tirée dé S(én^- 
que 9 par François le DocHAt , à Paris ,. 
ij(Si. in-r^^.i^feloitxluJ^mtier) t* 6. p. ip8. 

Hercules Oetûs , Tragédie , tueduite de 
Séne'que^ par Nicolas lb Digkb ,fieur de 
Gondes , vers ij 84 Ç. félon M. de Beau- 
tfiaoïf J* yt. dJp> i^5^v. 

Tradûôîôn dé la Troadé.dè Wnéque, 

.#n vers François» dédiée à Madftme la 

Princeffe de Soubife par M. L. JB. à Paris ^ 

chez Claude Barbiny 1^4. in*ïZi t. 6i j7« 

Hippolyte, la Troade, 8c Antigone ; 
«tragédies, de R^tw^r Gakkier. -^ — Hercule 

V? iiij. 



fiiciecury. Thyefte » Agamemnon » & Oi> 
tavie. Tragédies de Rolland £risset , Gen- 
tiUiQiiiaie Tourangeau , Tréforier des guer- 
res, à 7Wx, I jrpo. i»-4^. •— « Agamemnoiiy 
Tragédie de Pierre Matthieu , Doâecr 
en DroivÀ Lyan^ if 8pi «^ Oedipe Se Her^ 
cule fur le mont Oeta , Tragédies parjM$ 
Prbvoi», Avocat au»- Dorât. —-Médée, 
Tragédie de /ftfiiDB la Peruse^ «-— L'He^ 
cule furieux» Tragédie du fîeur dcNou^ 
YELON, à Paris i^jp. in-^^. — La Tria- 
de , Tragédie par Saa,leb&ay , iS^à, h-^^ 
i On n*eutrê pap dans um phip grand d^aU 
jiir ces pièces , qui ne font que- des mutations 
éloignées dm Tragédies de Senétfue ; purce 
ue Von en parlera en. détail dans VattkU 
Uragiques modernes. X* *om. 6. pa^ 

200. 201.. 
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Imitation ( en vers François ) de qneT* 
ques chœurs de Sénéquë letTragique «.(it 
diœur de TAâe fécond de la^ Troade, àe 
PAâe quatrième de la même Tragédie ,& 
du fécond chœur de Thyefte ) par Je» 
n^HesMAULT y, dans^ fes auvres drverfis^i i 
Taris » 1 6jo. in-i 7^ t; 6. p. lo j-. z oS» 

Chœur du fécond Aâe de la Troade 
de Sénéque , paraphrafé 8c mitigé , pat le 
Pféfîdent (i^a» ) Nicole, dans lereeiââ 
de fes poefies dont.on. a fouvene parlé ^^ t. i 
p. lQd« 

Paraphrafé ( en vers François ) du cfaœoc 
du fécond Ade de la Troade de Sénéauc: 
verum efi\ an timidos fabula detifit-^ çrc. 
( psitM^GS, Court ^ Abbé dt fauu Gec^ 



ges & dé faint Serge 9 membre de T Acadé- 
mie, r-oy aie d'Angers) (/<i«j un livre imfri^ 
mé en \'/vt, à Paris y iii-ii. fous ce titre : 
L'heureux inforturré , hiôoire Arabe ; avec 
un recueil de dîverfes pièces fugitives ea* 
ptofe&en vers , pat M. !>*** Afcade'mi-- 
ccen y ^« 6,ffi zoé,- 

Le portrait de la, vie heureufe , traduttr 
en vers Frariçois du- premier A6te de- la 
Trage'die deThyeftede Senéque , ^i^ïii /» 
Portefeiillle de M.L.J>^F. k Carfentra$\^^ 

AFocolocynthofe , ou difcoun plein de: 
mocquerie fur la mort de Claudhis i> 
traduit en profe par Mathieu de Chalvet >. 
Cbnfeiller du Roi en fôn Confetl d'£tat >« 
& PreTident es Enqueftes du Pàrlemcm àf 
Tholofe , à lu faite de fa traduCiion dei OeUr 
vres de Se'néque, .i.Par»9.:i^^S« iti^folia',^ 
ti â.p.zoj.. 

Quelques vers dé Sénc'que le Phîlofbl-- 
fhe, tirés de fon Apocolocynthofe , tca*-- 
daits en profe "par^'Abbe db Mai^olles », 
à» la fin automejècond de.faitraduBion df^- 
Tragédies: à6^ Séneque., À P^Wii) l6j*p.-i»r- 
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Tradùdion dé TApothéofe dé TËmpe-- 
reur Claude , écrite en Latin par Séftéqiie^ 
en profe & en vers pat M. T Abbé Esquiau >. 
dans les Mémoires de littérature &- dhifleir^r 
remeiliis par le Père des Moletz, tùm^pewm^ 
J£^ttde. partie. t^6. p. ZQJ» ao.?*. 

V V 
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TraduH'tênS' de Tetrone^^ 

LE Pétrone en vers v tradu6tiôniioiK 
velle, par M. L. D. ^*l^ MvMéL pr 
MAROLLEs,qui s'eftcachéXoiiscesiettres) 
avec le texte Latin > £c diverfes pièces 
attribuées à plufieurs^ Auteurs qui.ontpo^ 
te' le nom de Pétrone*^ auffi^a jCatiA avec 
larraduâionten.vers^.Françols». à Paris,. 
Barbin , 1 66^. jn- l'i. u 6^ f^x zo. z^ t. 

Un des Poëmef imprimé dans ce.recuâl;fih 
voir ceîm. de V^mtv^QtXLQnt de Troye» 
à été imprimé à la finie du: Vir^ en vei9 
Ifexc lé même Abbé, de MaxoUes* . 

Pétrone^ naètôien nouvelle (en profe ) 
avec des^ obfervations fur les . enikoits les 
jdus .difficiles , À Cologne ( em France ) Vtetrt 
JâatteauyAi^l^ ûf-ii.^. 5»p. tzz^.^fah- 

Tradùéiron de plufîèurs fiéces tirées de 
Pétrone , fuivant le mamiferit trouvé à Bel- 
grade en s<588. avec plofiéucs remarques 
Latines- 6e Françoifes, qui expliquent les 
endroits les- pktsdifEcâes de cet Àureur» 
par M. ( François ) Nodot. , Farit > Jlnomae 
MoëttCy 1664. z. voL fs-S^»avec £guxest 

' La Satyre de Péérone ,.tra4itiie enFcan« 
fois avec k tente Latin » Ativant le non* 
veau manuTcrk trouvé àBelgjradft en i €%Z. 
contenastfrJés galanceries 8c les débaudscs 
de TEmpcreuf. Néron Sc de fes Favoris^. 



"W'K^A- I? Ç^ O I SE. . ^y^ 

évec âër remarques çurîeufes ( uncftéface 
^divîfée en deux parties ; Se la vie de Pé- 
trone .) ouvraçeenrichî de figures, j)ar Fr/r»* 
fois NoDOT , a Cologne ( en France) i^^4. 2%. 
vol. i«-ii» ^ 6. p. za5 . .^ /î^iv. 

Obfervatîon^'fiMf le Pétrone trouvé 1. 
Belgrade en^^SS. 6c imprimé à Paris en 
169%. avec une Lettre ûxt l'ouvrage 8c la: 
perfonne de Pétrone^ par Claude-Ignace 
Breugiejis BÊ Baramtb , Avocat à Riomi 
< 8c non George Pellifiîer » comme on le: 
nomme dans; plufièurs catalogues de li^ 
vres ) â Parti, i6>4. i»-za« t* 6^ f,.H7*-- 
<>* Jùiv. 

La .Côntrecritîqne de Pctwne', ocr R^- 

ponfe aux obfervations précédenres^ par» 
M. NoDQT, à Partir ifoo^m^^Vu 6. p» 
>i4. &fuîv.%ï6. 



La Satyre de Pétrone cirLatînSt en^ 
î^rançdîs >.de la - traduâion de Franç&k 
Noi>OT ,avec <le$ •rcmat«ques 8c additions > 
nouvelle éditio;t augmentée de la Contre- 
'Cfîtiquc^e' f e^Ae-,- ôu R^ponfc aux ôb- 
fervariofts fet ïeséfcrgmetïs dt Beîgr^dif, 
«nfcriïbte la Réponfe à h iJntte fuir rou- 
Vrage'ôC H perfônn^é 4é Pewoite, avec: 
«gures, àParh, if^i* à. YoL #«*i**rri.- 
itid.' ' 

Satyre de Pétrone ^ tf adaifc en Françoî», , 
^t Nicolas Venettb, Médecin de la Ro-- 
chelle , àJbnfterdftm , ï^P7. fii-'i».- >• ^f •. 

Vvj 



. Satyre de Pettone par M. de Boisprbausj. 
i la Hdye , Jean Neaulmt , (^Faris ) i j^Xm 
hh%\ en deux partie$,,^. d» p. a.34. & 
Juriu 

Le Feftin dé Triinalcion , traduit eit» 
profedtt Latin d» Pétrone.» çax-Mickd db. 
Makolles >. Abbé de ViUelouL, i Paru > 

flifloire fecfettedc.Nero»,.ou leFefliA 
de Trimalcion*. traduit de Pétrone, avec 
d^s notes biilori(|Me$ ^.pat M. Lavaur , i 
,Faris , i/i^-. i/»-ir. Cavec un difcours pré- 
liminaire fur Pétrone , fon hiftoire fecrette> 
& çiufieurs autres remarques fervant à ritw- 
telugence d&cet Quvrage. ) t. 6.. (.138. 

Foëme fur le cbangement de Iâ-Rq)Uii^ 
blique Romaine, traduit de Pétrone, es. 
proie, ps^ïAkhérDtt Ni^^^JH.h^s^â4afiàt^ 
dêfa tradiiSîoA de, Luc^n df lA.trotpém 
édition f À. Paris.^ i4i4? >»r&*. L. 6, |>. 220* 

Poëme de Pcstrone.fur^ là. guerre civile 
€^tre Céfar Sc.Pompée', isn Latin , & trar 
duit en^ vertFran^pis , avec des remarques» 
& de$ QOjye^QDvs fuii-le texte;» par Jeam 
$ouHX|R, ac^çi^Q Préfident .à^Mortiei.au 
Parlement de Dijon', Ôc 1 un des quarante 
de r Académie Françoife : dans fon Recueil 
de divetfes'traâilâionsea- vers Fi^nçois^ 
H9lUnidè^^,iyi7>, Mi-^^* & à. Paris , 17^% 
hrl V t. 6, p..2||0« &pdv* 

L'bifioioe de la Matrone d*£phéfe > tra^^ 



ii!ifte en.,frofey.fousle titre de Fable du 
Chevalier oc de la- Femme veuve, par 
Frère Jalieu.des^ Augufiins de Lyon,. Doc- 
teur en Théo\og%Çy.dans le recueil des Fables 
â'£fope yii^Avie&us , d'Alphoîvfe j de Pog- 
ge & autres ^. imfriméas à.L^qn y l*an 1484* 
hi^, jatix de Mai > in-f^Lt. 6..f. ii£. 

L'biftotre de la Matrone d-£phdfe., tra^ 
duiteen profe par-Pierre o£ £quri>£illb.» 
Seigneur de Brantôme , dans fes difcour&r 
6ir lès femmes galantes > tome fécond y dif^ 
cours quatrième ^ édition de Leyde^ (^Roùeja.yu 

t'hiftoire de là Matrone d^Ephéfe , tra* 
àmtQ de Pétrone., par. M. de saiht Eva«- 
MON T ,.- dans^Ae fécond . tome de fes œuvrer , 
édition in-n. de tjxs^ & ^2it Jsan de v>v 
EoNTAiNE , dans fes Contes , & autres re^ 
€ueils, de fes ceuvres , f * 6, f. 24 3,. , 

La .même lufioirei dans lô recueil des* 
lettres de Georges Brossih,. Chevalier.^. 
Marquis de Mé;ré.>. lettre trenter quatrième*. 
h 6. p. i4jv 

Tradudion ( en vers ) d'un endroit dé 
£letcd!ne:y.fuç la poë£e, avfjC: des rem^r* 
ques > dans le recusiL de M, j>è Pr petit >|>s. 
G RAMMOUT ^déja £ité > J. <5» j?. z 4 3 . 

• 

Corre6Uon.d'un endroit du texte dè.ïft-* 
trône , par M. TAbbé Sévi» , dans le tome 
cinquième des Mémoires de V Académie des^ 
infcriftiom* & belles Mttres , t. 6. p. i\i^. 



f7ii BraLlOTHEQtT]? 



TraduUiom de MartiaU 

Toutes les Spîgraiiraes de MartialV 
en Latin & en François ^-avec de pe- 
tites notes» divifées en deux parties; p«r 
Michel DE Marolles , Abbé de Villeloin» 
à Paris , Guillaume de Luyne » . 1 65 ^ . x, voL 
«rg^.l. 6.fK z6S' &Jurin Z70. 

Les Eilreines, & lés Apophoretes, 09 
lès préfens de Martial , qui compofem les 
deui^ derniers livres des Epigrammes de 
ce Poëte^ traduites en vers par le même-, 
imprimées à ^Paris > en i66t» étren - 167 1 . is* 

Le livre des Speâades, ScJepTemierlï» 
▼re des Epigrammes de Martial , traduitf 
«1 vers par le. même , J/^Âj. jC^ rn^cf 4b* 

Les quinze livres dé -Martial 9 traduits 
en vers, avec à^s remarques 8c des tables 
liéceflaîres , par Muhel ok. Marques v 
Abbe de VlÙeloin ^ quatrième édition , è 
Earis^ Jacques^ Langloisj.ï6^S^s»^%.U 6^ 

Jugement de M. 1* Abbé deC... ( Castei- 
utv )'furlà tradu<5tton en* vers de Martial r 
& de queiq^ies autres Poètes illuâres de 
Tantiquité , avec- la Jléponfe de TAbbé de 
Marolle^iî cetteX.etttj^>^r4^./îwii. itfU> 
fc^ 6: fi xBp» &'fuiv. 



Ttadùâions ou imitations de plufîeurs 
E^igrammes de. Maniai , en vers Fran* 
fois , par ClimentMAiLor » Nicolas Rapim ^ 
Fi^r^DB Ronsard, hachim du Bellay » 
Jaàques Pelletier , dans Us ouvrages de cei 

auteurs Item , dans les Entretiens de 

M. de Voiture & de M. Coftar , à Paris 9 

idf4.Jfh4^: t. 6, p. 164^ Item » dans 

leifiecueàl de M. de Prbpbtit de Grammomt » 
déjà cité 9 ibii. p,z86. 

Le Céfar Augufte du Poète Martial ( ovt 
traduâion en profe de di^erfes- Epigram* 
mes de ce Poètes) attribuée àt Hercule Gri^ 
s£l ,. Prêtre de Roîien , fif-4?. vers le mif 
lieu du dix-feptiémefiécle , t. 6, p. x6$j^ 

' Epigrammes de Martial ( au nombre* de 
VMigr)u traduites ou- imitées de ce Poëté> 
en- veis Frajiçois > p«ii> le. Préiîdent ( lean ) 
Kjcole y dans le fécond volume du recueU 
de fes Oeuvres , t.6.p.i2$. 

■ €hoiy d'Epîgrammes de Martial, tra- 
duites en vers François par le fieur du 
Four G. D.. Médécm'; ^^f ^» Recueil 
d'Epigrammes des plus fameux Poètes La- 
tins , mis en vers François, i Paris y 166$. 
i»-xa. t. 6. p. 183. 184. 

^ Recueil des plus beaux endroits de Mar- 
tial', par feu M. CosTAR, avec un traité 
de la beauté desouvrages d'efprit ,& par- 
tiGuIierement de TEpigramme traduite du 
I^atin, par M,, CL. A* C. à Touloujè $ 
.l6dp» 2,. vol. è^-iJu ^ &.p.. z2^ &fuiv. 



4f7^ BlBLrOTHlQtTK 

Diverfes Epigrammes de Mâttiat » 
mifes en vêts François , par M. le Préfi* 
dlent BovuiEML : iU fuêi^e de Jk traJUi&oM 
gH vê¥s du quBPtUmt livre de VEfiéide à 
VirgUe^ in^ii.â Pmif 1742^ $• es f xZé» 

Différentes confeâures fur I*Aiicàialiis 
de Martial > par M. Morm , dam h tom 
focond des Mémoires de F Académie des inf- 
crsptions & belks letMs , t» C f. zf^ Q 

Explication ^ là vihgt^quatriâie £fp 
gramme du dixième livre du mitAcFoëtt^ 
par M. DE LA Barre , dans le tomenetmémt 
des mêmes Mémoires , r. S>p» tp^^& ptto* 

Explication de la même Epigeamnie 
par M. L. **. de TAcadémie des fcienc-o 
6c belles lettres de Lyon , dans les Mémsi* 
res de Trévoux t Mai, i/l^* article 4 j.U 

é. p» 19U 



TraduBions de Némifier^ » €!r Cdfur^ 
nius , d^Aufone y de Claudienj de 
Ftftus Avïenus y & des CoioteSici des 
anciens Poètes* 

LEs Paftoraîes de Ném^fien fie de Cal- 
purnius , traduites en François > avtc 
âts Remarques ficundHcours mr l'Eglih 
gue ( par Adrien - Maurice M airault ) À 
Bruxelles , ( Paris » Chaubert ) 1 744. fe-ia^ 
t, 6. p. 2^4. &[uiv. 



' F K A N ç o I « E* 47;f 

Eettre d- un Profeffeur du Collège des Pe-^ 
Des de rOxatoire à Juilly , fur cette traduc- 
tion daAS le tome vu. des Jugemens de 
I*Abbé DassoKTAiiiBs fur quelques éerkt 
nouveaux , t. é. p. 300. 

Lettflc de M. M. ( Mairault ) au fujet 
de la tradUié):ion des Eglogues de Némé- 
ilen & de Calpurntus> i»*ii« de &8. pages». 

L Es Sentences du Poëtc Aufone fur 
les dit$ des fept Sages. Odes , êc au<* 
très compofitions pour inciter a la vertu. 
£e tout nouvellenoent traduit Se compofé 
gour rurililé dun chacun, par M. Charles 
FoNTAiNXS , Parifien , à Lyan^ fean Brotot^ 
ityjS.ifi-ii.Le-privtlége eift daté de Fillien^- 
Coter et J^ le premier jour d'O^obre ^SJS* 
(, Cet ouvrage ^Jt dédié àtrès''nobl€L& jlorijjant 
Frince Monjeigneur le Duc d'Angoulefme ,, 
tiers fils du Roy , t. 5. p. 3 10. 3 1 k. 

Sept Ep%rammes d'Aufone : tradùtres 
ou imitées envers François, par le fieur 
BU Four C. D. Médecin , dans jbnRccucïl 
d'Ëpigrammes • des plus fameux Poètes 
Z^atins , mis en vers Franfp's , à Paris , 
chez Olivier de Farennesy lôp^^in-ïz^ u 
tf. p^ 30f, 

Gnase Epigranuneis d'Aufone fur la va* 
elle du Sculpteur Myjron , imitées en vers 
François , par Romsakd , dam le Aecueilde 
Jfs, Oeuvres , r. 6. p. 305. 30^. 



./ 



47'?^ Ë IBLVaTH« QtTE 

Les mêmes traduites en pcôfe» par FAIM 
DE Makolles, dans fis Remarqués far h 
quatrième livre des Epîtres qu'Ovide éœ- 
vit du lieu de fon exU y t. 6.f:^ io6. 

Le Centôn d'Aufone compofé desve» 
^e. Virgile , pour obéir aux commande- 
mcf» de^KEmpereur Valentinien-, eirven 
François , pai^ l'Abbé osMAROLiias, à-lk 
fuite de fon Virgile en vers François , m* 
4''. à Tarir , iCjt^ u 6. pag. io6. 307. 
Û* fuiv» 

LlAmoiir crucifié , du même, tadoit par 
lé même y ibid. t, 6; p. 30g. jop.jir. 

Vers d' Aufone , . iça voir les douze pr» 
miers Céfars, les déuze travaux d*Hercule^ 
lesfept Sages de h Grèce, les Eloges det 
Mufes , en ver*>Prançpis , par- le même» 
dans le mêmer fécueiU u 6. p. ipo. ipt-. 

Dnîtatiofl ( du Cupido crucifixits ) d'A^ 
fone , en ver^Françoisî, par PierreCharlH 
KoY, Chevalier de l'Ordre de faint Michel 
Ar tome premier de^fei Oeuvres diverfes>i 
Paris , i^z^. in-Z^. t.6, />• ^o^ 

Explication d'un endroit de* r Amow 
cirucifié d'Aufone , parle Père Ot)DiM » Jcr- 
fuite ,- dans les Mémoires de Tré-vosAx , Mm 
171^ t. 6. p. 513. &fuiv. 

DiiEcuItés furcette explication , propo- 
ses au P. Oudin , par M. Raviok drs Va- 
renne {Michel Chailldu ,. Chanoine Ri- 
gulier) dans ktomà fécond d^i puces fu^ 



FrB A. N ç o I sm: 477 

fpes recueïllies par M. fAbbé Archimbaud, 
ifP.aris f 1717* iii-iz. & dans les Mémoires 
de Trévoux >4u meis de . Juillet 111717.1. 6* 
f. }i4. &fuiv. 

JRéponfe du Pere-Ouidinti cesdifficoltës^ 
contenant de nouveaux éclairciiTeaiens fur 
rendroit d'Aufone contefté , dans les Mi-' 
ntohres de Trévoux, Juillet > 1717* t. ^ 

Extrait d*uBe DiCertaâon fur la vie /8c 
les écrits d*Aufene , par M. TAbbé Belet» 
-de TAcadémie de £ouj>deaux 9 dansleJouY" 
Tial intitulé ; Bibliothèque Françoife^iK^jf 
^ Juin , 17&6. en Hollande 9 f»-i2. t. d* 

Abrégé, de laTied'AuTone , ions le tome 
ficond des Pièces fugitives recueillies .par 
M. TAbbé Arcbimbaud 9 féconde f ortie y à 
Paris } 1717. fifii. r. é.jy. 31;. 

Tied*Attfone y& Jugement fttrfe« écrits» 
Sec. dans rhifiofre' littéraire de la.Trame^ 
par quelques fiénédi^ins de laCon^éga- 
tjon de Saint Maur* tieme premier y fe^énda 
fUTtiêy iii-4^. t. 6, |u 303. |o4« 

« 

Lettre de M. Meufnier de Qiierlon à 
M. Bernard, Doâeur en droit ,;fur la vie Se 
les ouvrages d'Aufiuie, dans le tome on^ 
ziéme des Amufeœens du cœur £c de V^ef- 
prit, à Paris, ^741* in-i^.t* 6. p* ifi^ 

ae 



^8 B iBX I ô T roe <3rtrK 

EPigrammeS'de Claudieiv, traduîtei^B 
imitées en vers François, dans à^ 
rms recueils de poëfieSf & en particulier dam 
le Recueil d'Epigrammes des plus êudcdî 
Poëtcs Latins, mis en vers FraôfWs , par 
le fieut DirFouR, C. D. Medé«i> 4 feris^ 

Le Phe'nîx , traduit du Latin de Cbn- 
«dian ( en vers héroihques, par JerSme m 
BBNEveiiT , Tfaréfotier de FrtoCe ) Bro- 
chure de huit pages ni -4®. fans dMf & 
fans marque du lieu SimfrtfffoB, U ^' f* 

Le Phemx, au Roi (traduit de Clan- 

dien envers héroïques , avec une addition] 

par Pferre Mot» , dans les Délices de h 

poëfîe Françoife, à Paris fTouJptna du Bref* 

Le Raviflfement de Proferpine 9 pris de 
Claude Claudian , en vers François, pat 
Me(dame^ des Roches , mère & fille , àau 
le recueil intitulé : Les^iffives de Mefdames 
-des Rocbes , de Poitiers , mère Se fille , Sec. 
à Paris ^ Abd TAngelitt^ 1586. in-^^.t. 6* 
p. 31p. 3io. 

Profetpine , Foëtn^ àé Claudian , tra* 
dmt en vers hétoiqùéé , & âebi^vé , par 
éean NidOLS, tréûdentà Cbftikafi>, à P*' 
vis $ OlfirUs deSirty , Jéf^. tn-t à. & de- 
puis dans le recueil des foè fies de V^Su$esit*h 



Tattie du premier livre du Raviflemejit 
•îde Proferpine , Poëme de Claudien tra- 
.duit en vers héroïques , par Michel de Ma- 
■EOLLSS, Abbé de Villeloîn, 4 lafitited» 
fis Cônfîdérations fur une critique de TE* 
iiéide, &:c.fn-4^. à Paris f fans dau;& à 
la fin de fa tradmSion en veri François ^ de 
TAchilléide te' autres poëfies de Stace j^ à 
Paris j 1^78. i»-4**. t. 6. p. szi. jaj* 

Le ^aviflement de Proferpine » Poème 
Butlefque de Charles CoYPe au } d*Assouc y« 
-4 Paris y I664•îl^-Il• té 6^f»i%i 3x4. 

T Es Fables de Avian , traduites ett 
1 ^ profe ( au nombre de vingt*feptieu- 
lëment ) par Révérend Doreur en Théo- 
logie y Frère Julien des Augu^ns de Lyon , 
imprimées à Lyon , ( avec les Fables d'Efo^ 
pe tranikrtées «te Latin en François , cel- 
les d^Alphonie ^ 8c aulcunes joyeufes Fa- 
bles de Poge Florentin ) par Miii/îr« Aitff- 
thien Hues & Maifhre Jean Sckabeller ^Van dt 
grâce mil cccc. lxxxiiii. le quinzième jour 
de May^in-foL avec figures en bois s, é.p^ 

Le chant des Sirènes , allégorie d*Or- 
vihét Se les effet» de Venus 8c du-vin ^^par 
Kufus JF^eôus Avienùs , traduits en ver« 
François pac TAbbé &» MARati>KS« Cifit^ 
tra/iu6lion fait partie de celle des Cataleétes^ 
4itée plus bas y u^.p. ^iZ* 

PefcriptioQ que FeAus Avienus a f^r(| 



^8o Bfi&xroTH«ft0« 

^e la côte ie la G«ûlc Naïbonaoîfe dans 
le Poëme intitulé Ora numtima , trarduitc 
en profc , avec des remarques par (^4Mi ) 
AsTRuc , Médecin confultant du Roy . 
Profefeut en Médecine ou Collège Rofal \ 
de France. Ctftie chapitre fiMéme de Is 
première partie de fes Mémoires pour l ^ 
•îoîre natureHe de Langaedoc, s Pans^ 



c 



Ataleâes ♦ ou pièces choiBes des ^an- 
m_j cîens Poètes Latins , depuis Enniiis & 
Vârron , jufques au fiécle de rEmpcrcur 
Conftantin ^traduites en vers François pac 
ÏAbbéoi Marolles) avec les noms des 
'Auteurs des Catalèftes , 8c un -^nrertiflè- 
inent néceffaire , coîhenantlescorreaions 
& îesiautes furvenucs dans cette édkion s 

. Les Cataleaes des tocîcns Poètes Latms 
(traduits en vers François par le même ) 
première parrtic , contenant les fécond oc 
troifiéœe livres félon le recueil deScâb- 
ger ; féconde partie » contenant les qnatiié- 
Sie , cinquième & fixiéme livres , félon le 
tnême recueil , à Paris , Jâcjues LangMs , 
1 67J. îif-4°- ^- ^' î' 3 »^- ^ y«^'"' 



JradHBiens des anciens Feétts JSctk*. 

fiaftiques. 



h 



Es Quatrains fententieux de Saint 
Grégoire^ Evêquc de Naaan2e( ren- 
dus 



4qs en autant de Quatrains Fiamçàîs ) avec 
une brieve fie familière expofition , pat 
Jacques db Billy , Abbé de Saint Michel 
^nTHern)^ 6cc:à la fuite dês ûx livres en 
^vtT&, du fécond advenement de Notre-Seî*- 
,gecur ,^&c. parie même, à.PariSy Guillaume 
yChmidierefsijy^S. ia^S?; t. S. p-^is* 33^- 

Les Hymnes de Synefe Çyreneati ; Evê-^ 
que de Ptolémaïde, tradiiiâts de Grec eri 
£ ran^oispa)J'4^^«f5 de Courtin i>e CisÎe^ 
Xf entilhqmme Perchefon , à^Taris , pour G#- 
lesBeySi ijSl.ia-ii, ^ 6. f. 337. 338. &_ 
fiiiv* 

. Les Bymnes^coramuns de rann^e, tranP 
latez de Latin en Etançoys , en TÎthme , 
par Nicolas M AUROt le Jeune , de Troyes : 
ou les Hycanes comtnuns4e Tannée , no- 
vellcmept tradui6tz de langue Latine à 

?ié.trific4ture Françoife ;► avec figures ^ '^i 
rayes y Jean leCo^, ^S^7' î^'^^^t.fi.p 

340* 341. 

... • - - . ' 

, Jlymnes Eccléfiafiiqucs , ^Cantiques fpî- 
tituels,j8c autres meflanges poétiques , par 
Guy hE FpvRE DE LA BoDERiE , â Paus ^ 
fiobertM Magniwr y i%7Z. in-ié. — Lé* 
mêmes Hymnes , féconde édition > ibid^ 
^582. fVi^^, t. 6. p. 341. 342. 

Verfion ( en vers François )ileîMyitane 
Y^xilla Régis pr&dew^t , & celle de THyin- 
ne : Parige lingua gloriofi pralium*certaminht 
par Jean Davy du Perron , Cardinal : ànm 
les Délices*de la poëfic Françoife , in-V. à 
igris,9 1 6io. ç^ dcifit k muf^ i^s Oeuvrer 
TomVU Z 



^du Cardinal du Perron , féconde édition iifi' 
:foL à Paris » 1 5xp. u 6. f. 34$. 

Les Hymnes de rEglifepourtoitte Fan- 

rfiite, traduites en vers François par le 

''£eur DuMOVT ( Loms lb Maistrb de Sact ) 

i lafidte des Heures .dites de Port Kqyal , i 

Paris^ itf5o.f»-L2. &Jouvem réimprimées d^" 

Lesxnême^HynmtSy traduites en vers 
François par lePerev( Jean y Adam, Je- 
^.fuite 9 en 1650. ht-i %.$•&• p. 345. 

Lettre au Père Adam , Jefiiite , fat li. 
t:tzaduôiôn qù*il a faîte en vcts de quelques 
Hymnes de TEglife , avec un parallèle de 
fa traduction 8c de celle de M. Dumom ^ 
par M. DB LA Tour j^ Guilliuissse ts Rot , 
Abbé de Hautefoatame ) 16^1. in-^. à 
66. pages fans le farallele , à trw eoUmm^ 
t. 6» p. $46, 

Les Hymnes du Bréviaire Homainy 

traduites en vers Francis » pac Pierre Cosl- 

«EiLLB » â lafidte de /atraduâion de TOf* 

i^ce delà Sainte Vierge, en profe Se en ven» 

^ i P^risf id/o. ifHix. t. 6. p, 347. &fm 

Hymnes 8c Profes de TEglife , nouvelle- 
ment mifes en vers François , qui fe peu* 
veat chanter fur le chant des Latines , 
nouvelle e'cbttim^ À Orléans y 1703. âr-ii. 
t. 6. f* 34p« 

Lef Hyinnes âc Ptofiss deTOffiee divin; 
à Tufage de. Rome ^ traduites en vers tm 



F R it N ç © I y E. 48^ 

Ib chant de TEglife, & autres airs, par* 
hoùis Chassa i n , Prêtre 9 Chanoine de No-» 
tire- Dame de Montluel , à Paris , 170J* in^ 

Hymne du Cierge Pafchalàu faintSa* 
bath, traduit d*Aureie Prudience,Poëte Chré- 
tien, en vez» François ^ par Guy le Fevre 
BE LA BoDERiE dans le recueil aefes Hymnes^ 
BcclèJîafiiquiSf cité plus haut , u 6. p. 350. 

' Le Martyre d« Sainte Eulalie 9 traduit dit^ 
sxième en vers Franfois^^par le même, dans 
le même recueil ^u 6. p. jji. 

. Xe Martyre de Saint Laurent en vers^ 
François, imité des vers Latins de Pru« 
dence, publié ^atNictdaSf Gobillon , Doc* 
teur deSorbonneyfCuréde Saint Laurent 
à Paris , a Paris, in-foL & réimprimé dans le 
t4ane fremiêr du Recueil de poêiies chré^ 
tiennes & diverfes , dédié ^à M. le Prince 
de Conti, u 6; p. 3 ji. 

Les Hymne» , ou Poèmes de Prudence^ 
fur le Martyre de Saint Hippoljte, de 
Saint Laurent , d'un enfent ^ui fouffrit 

, avec Saint Romain , de Saint Vincent , de 
Sainte Eulalie , dé Sainte Agnès , des dix— 
huit Martyrs de Sarragofle , A Saint Qui^ 
lin , fie de Saint Caffien , traduits en profe- 
par JeathBaptifh Droviet de Maufbrxuy »> 
avecles autres ABes des Martyrs^ recueillis' 

, far Dom Thierri Ruinart , i Paris 9 *- vof». 
wi-go. 1708. fie 1. vol. w-ia. 1731. 8c 17^94- 
h 6. p. 150. au 




ijS4 BîBXIOTHHQtJi 

Qudqae^'vcrs de Saint Paulin-, Evèqcé 
de Noie 9 thés de fa Lettre trente-dêuxié- 
me ♦ traduits en vers François , par Dom 
Ambrotfe Colin , Reli^eux Bénédiâin de 
la Congrégation de Saint Vannes , dans U 
tome dixième de THiftoitedes Auteurs Sa- 
crés 8c Ecclefiaftique» par Dom Rémi Oeil- 
lioriPrienr Titulaire de Flavigny eu Lorraf» 
ne, àParis. 174t. i»-4°;^<î/p. 352. 353, 

Foëme de Saint Paulin à Licentius, & 
aàtres poëftes du même, qui font partie de 
fa Lettre trente-deuxième écrke à Sulpke 
Severe , mis en vers François par le Tra* 
duâeur des Lettres de Saint Paulin , dont 
latrad^ion afaruâ Parisien 1703. nt-E^. 
& qui efi attribuéepar les uns à Claude^KM* 
SF,N , Cordelier , & par S autres , â ClauM 
Savteul tfrerif dùViQùriny t*. 6t. f, 3/3. 
■% . ' 

Amas chrétien , ou' extrait dé la poe& 
de Virgile, accommodés an vieF& nouveau 
Teftament , ôc réduits en deux livres , par 
Proba Fauconia , femme d*Aldephus Ro- 
main, mis en vers François par le Nomo* 
m i LE Marchois , à Ljfon , Jean dOgerolîes t 
iSSf.m^. de d^fag* u ^f^^J^S- & fiiv. 

Defcriptibn que fait Théodûlfe', Evèqu* 
d'Orléans , de fon voyage dans la- Gaule 
Karbonnoife,'en.fen exhortation- aux Ju* 
ges, traduite en profe , avec le texte Latia 
à côté , 8c des renlarques, par Jean Astruc, 
Médecin confultant du Roi , Profefîèuc 
ecvMédecine au Gollége^Royal de France; 
Ceji le chapitre quatorziéms de .lot premier Ok 
partie des Méraoïreç de M, Aflrucpour ïbif? 



V 
Fb.akçoise._ 4gy 

t6{te''natutelle de Languedoc , à tarit ^ 
1737.ÎW-4®. ^ 6.f. 33p. 340. 

Poème de Saint Prolper. contre les in- 
grats *, oti la Doctrine Catholique de la 
€race eâ expliquée 8c foutenue contre \f^ 
Pélagi^ns-, traduit en. Francis , ea vers 6c 
en^profe, arec les vers Latins mis a c^té , 
par Louis lb Maistrb de .Sacy » à Taris , 
1^47. i«-4^. -^ Le même Poëme , de la 
tnëme ttaâuâion envers Se in «pto/ft » avec 
«quelques autres éctits^^ U?id. 1 7 1 7* î»- 1 %• 

. Les Sentences fpiri tu elfes recueillies dé;s 
«csuvres de Saint Auguâin^ par Prefpec 
\Aquitanique , 6c par lui mîfes en vers* La»^ 
;]tins » réduites en quatrains Fran^fois, pat 
3.homas jA&DiN,Vicaire,de fieaujeu, avec 
autres Sentences' extBaite&des œuvres .de 
Saint Hirénée , Atchevêque de Lyon , *&:. 
dé Tertullien : le tout auffi réduit en qua- 
trains François , imprimé à Lyon , par S, . 
^gaudy ijB^.in'i^. t. 6.f.l6i. O'fuiv^. 

* m 

En du CataUgtiç., 



»* , -»*. 
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O R D R E 

Des" divifionr du Gacalogoew' 
BE L^LES LE T T R ES. 

POESIE;, 

TRidnâiom ^ Ciioir ft de \jxctcccsrt - s% tt 
-^— De Cacnllc , & du PervigUàum Pàunr» a6. 
I>ecMinKtdeI.abenus,&dei*aUH»S]fii«. ¥^ 
»e Vkiplà oi^TOR Fnnçoô. 47» 

DeVdi^îlecn -vcnimiferipies*. 135* 

De Virgile eo proie* I5** 

Du tceiziénic Lvre ajouté a l'Enéide : «fêsOpefc» 
les attribuée à Viigile , de rEtfi»de CoradiaeSeTcnv 
& du Fraernenr^n mène for là mofC de Ciccnn» à 
4e rclé^ de fisdoAUMfvmnqtÛKU aosde Ife- 
cénatk «*^ 

Scrits |>oof^& comre-Virgile.' siT*- 

Tradttâioiisd'Horaceefl vtrsf. a^ 

D'Horace CD pfofe. ■ H7* 

^ D'Ortde en profe & en Teis;: 4Q9. & <• 6. f. i.. 
De Xibidles»de Pi!Operce,de^hedfe , & de Cda- 
melle. lofr 

De Peiiê i& de Jinrenal.' i if «^ 

De Lucain , de Sénéque k Tra^^pie -, & de fo^ 
que» veci de Sénéqne le Philofbpbe. 176» 

De Pétrone. «ot^ 

-DaSilhu Italicus^ de. Valeiios Fliocnt » & dei' 

Suce. 244» 

>^ De Martial. atfi. 

De Nénéfiên êc Calpumîiif rd^Aafone, ét€^w^ 

dien , de Fcfiiu Avienua., ôt des Cacaieâea dcsaacieBS 

Foëtes^. %9i» 

Duwàeoê Foctts Eccld l afti^c»^ 24^ 



APPROBATION. 

J*Ai lu parordre de Monfeigneurle ChaiH 
celier les Tomes cinquième Se fixieme 
de la Bibliothèque françtnfe ; je n'y ai rien 
trouvé qui puiue enempêdierllmpreffion ^t 
& j'ai cru q^e rouvragçreroit très - utile » 
& feroit beaucoup d%onneur ànos Ecri* 
vains François. De la Bibliothèque du Roi*- 
le vingt-neuf Août 174». 

SAXLIEK. 



PRIVILEGE DU ROl. 

ÏOXJIS, par la grâce dé Dieu^ Koi: 
^ de France ficide Navarre , à nos amés » 
féan» ConfeiUers » les Gens tenant nos > 
Cours âè Parlement 9 Maîtres des Requêtes^ 
ordinaires de notre Hôtel» Grand*Gonfeil^ 
iPrevôt de Paris , fiaiilifs. Sénéchaux , leurs ^ 
Ilieutcnans Civils'» Scautres nos Tufticiers 

Ju'irappactiendra : Salut. Notre bien amé' 
ibrrvB^Jeaii Mailibttb » fils>. 
ImprimeiMT »^ & Libraire de Paris , ancien 
.Adjoint de £1 Communauté, Nous ayant 
£iit remontrer qu'il défireroit imprimer ou^ 
&ire imprimer » 2c donner au Public ua-^ 
Ouvrage quia pour titre : Bibliothèque Rran^- 

f\ife , s'il Nous plaifbit de luiaccordernos^ 
etttes de Pfiivilege pour ce nécefTaîres» of— • 
.fiant pour c^ cîlet de le faire imprimerr 
en 1>on papier & en beaux caraéiéres » fui*-- 
"vantla feuille imprimée & attachée pouor 
jnodâe £mis k contre - fcel des PréreAtfi&^- 



il CÊ$ câufes f voulant- favorattémefe 
traiter ledit Ëxpo&nt, Nous4ui avons pet- 
mis &*permettons par ces Préféntès , d'im- 
jirimer ou .faire imprimer ledit Ouvrage ci* 
deffiis fpecifieS en un ou plufièurs Volu- 
mes , conjointement, ou féparément & 
autant dé fois que bon lui femblera^, 8c db 
le vendre., faire vendre, ôc dêbifer par 
'tout notre Rwaume pjendàm Ictems de doit- 
ze années conjecutives , ^à compter du jour c^ 
la date des PreTentes. Faîfons dêfenfes à 
toutes perfoimes de quelque qualité i8c con- 
dition qu*ellesfoient , d'en introduire d'im- 
4ireffion étrangercdans aucun lieu de notg? 
obe'iffance ; ^comme auffi à tous Librai- 
res ^ Imprim^eurs , £c autres , d^imprimer, 
iiaire imprimer , vendre , fairç vendre , dé- 
biter ni contrefaire ledit Ouvrage àrda^ 
fus expofé*, en tout ni en partie , ni d'en 
iaire aucun extrait fous quelque prétexte 
que ce foit , d^augmentation , cofrredion, 
diangemens ouautrement,fans lapermiffioa 
cxprdFe & par écrit dudit Expofant i oudc 
ceux qui auront droit dé lui > à peine de 
confifcationides Exemplaires contrefeits-, 
de trois mille livres d^amieiidê contre cfaacui 
des Comrevenans , dont 'uff tiers -i Nous^ 
un tiers à FHôtel-Dieu dé Paris , & Fautit 
tiers audifExpofant,8c de tous dépens,dôin- 
ïnages Scinte'rcts; à la charge que ces Pjcfen- 
tes feront enregiàréés tout au long fur le 
Regiftre dela^Communautédes Imprimeurs 
& Libraires, de Paris , dans troij mots de 
là date d'icelles ; que rimpreffion de cet 
Ouvrage fera faite dans- notre Royaume; 
& non ailleurs, que Hmpétrant fe cori- 
fi)rœeya en" tout auxRegleniens'de II 



tibrairie ', & notamment à celui du dîy îéitfe 
A^if milfept cent vingt-cinq , 8c qu'avant 
de les expofer .en vente,^Ie Manufcrit 
■oii imprimé qui aura fervî Se côpje 
à*rimpreiSon dudit Ouvrage , fêta tt- 
mis dans le rtiême état où rApptôbatiôn y 
«ura été donnée , es m^ins dé itôtre très*- 
rfer & féal Chevalier le Sieur Daguèffeait; 
Chancelier de France , Comntûndeur de 
nos Ordres ; & qu'il en fera qnfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Biblîotheque 
publique, un dans celle de notre Châtçau 
thi Louvre , & un dans celle de notre trè^ 
cher & féahChevalierie Sieur I>aguefreaà 
Chancelier de Fraiicfe; Commandeur de 
nos ordres , le tout à peine de pullité des^ 
^réfentes»; Du contenté' -defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir' 
ledit Expofant ou fes ayans caufe , plei-^ 
nement & paifiblement , fans fouifrit' 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empc- 
cnement. Voûtons que la copie defdites- 
Préfente^ qui fera imprimée tout an long: 
ati commencement ou à la fin dùdit Ouvra- * 
ge, foitteçue pour dûment fignifiéû ; &:• 
qu'aux copies collationnées par l'uA dé nos> 
aniésSc féaux ConfeîUers oc Sècretaiifés ,- 
foi foit ajoutée comme à Toriginal. Corn-' 
inandons au premier notre Huiflîer ou Ser- 
gent» de faire pout^ l'exécution d'îcelle»^ 
tous ades requis 8c néceifaires , fans de- 
mander aiitre permiÂion',8c nonobUant 
Clameur dé Haro *<^harte Normande , 8c. 
I^ettres à c6 contraires. Car tel eft notre' 
plaifir. Donné à Paris le vingt -quatrième 
jour d'Avril, Tan de grâce milfept cens- 
»CûtCrneufî,&d€. notre règne le vingt-qua?- 



triéme. Par le Roi en fon Cônfeil. 

SAIN SON. 

Regifhé^ enfemhle lA cejjian y fier ie^Reg^ 
X. de la Chambre Royale des Ubràres û 
Imprimeurs de Paris , M^. xip. foL ipç, 
ionfarmément aux ancima Règlement , coi^ 
nus far celui du »S. Kevrier i^ftj. ^> PaxUt 
ça deuxième Mai 1739* 

Signé, £ A NGL Ol S ^ Syndic. 

Jereconnois qms Monfieuc ISxppolytâ^ 
S«oîUs Guerin a la moitié dans fe piâesit 
fim^ge..A Paris, cexS. Aviil 17)^ 
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